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PRÉFACE.
TE LL E e11 l’imperfection de la nature
humaine que les propofitions abfiraites ,
quelque vraies qu’elles [oient , font
peu d’impreffion fur nous. Sourds aux
préceptes de la morale, nous écoutons
volontiers les leçons de l’Hifioire, 8c
.cela feul fufliroit pour prouver fou uti-
lité, fi elle n’étoit pas univerfellement

fentie. En nous inflruifant , elle nous
plaît par la variété des objets qu’elle

préfente; nous intérefle 8c nous remue
par ces révolutions 8c par ces fecouffes
qui ébranlent les Empires 8c changent
louvent la face du Globe. Ces efets ,
qui font indépendants du flyle, le font
mieux fentir , quand l’Ecrivain unit avec

la vérité, le rare talent de favbir la
préfenter. La premiere qualité e11 effen-

tielle, la feeonde n’efi qu’accefloire.
Sans la vérité, l’Hilioire devient un
Roman. Si l’on s’efi d’abord laifl’é fé-

Tome I. a
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duite par le charme du iler , on revient
peu-à-peu de fan illufion, l’ouvrage
tombe 8: difparoît pour jamais. Il ne
fufiit pas à l’Hil’torien d’être vrai, il doit

encore tâcher de plaire. Son flyle, tou-
jours noble fans enflure , le varie fui--
vaut les occafions. Il el’t fimple fans
bailelle , grand 8c même fublime fans
bouffifl’ure, fleuri fans afl’eétation. La

réunion de ces deux qualités compofe
’ l’Hifiorien parfait.

Peu d’Ecrivains peuvent le flatter de
les avoir réunies à un dégré aulli émi-

nent qu’HérodOte. Parlons d’abordide

[on amour pour le vrai. Quiconque lit
avec attention l’on Hifioire , reconnaît
fans peine qu’il ne s’ell propofé d’autre

but que la vérité , 8cque lorfqu’il doute

d’un fait , il expofe les deux opinions
8c laiiïe à les leéleurs le choix de celle

qui leur plaira davantage. Si une par-
ticularité lui femble douteufe, ou in-
croyable , il ne manque jamais d’ajouter
qu’il le contente de raconter ce qu’on
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lui a dit. Entre mille exemples je n’en
citerai que deux. Lorfque N écos eut fait
creufer le canal, qui conduifoit les eaux
du Nil dans le Golfe Arabique , il fit
partir de ce Golfe des Phéniciens , avec
ordre de faire le tour de l’Afrique 8::
de retourner en Egypte par le Détroit
de Gibraltar. Ces Phéniciens revinrent
en Egypte la troifieme année après leur
départ 8c raconterent entr’autres cho- -

les, qu’en naviguant (a) autour de
l’Afrique, ils avoient eu le foleil à leur
droite. HérodOte ne doutoit pas que les

- Phéniciens n’eullent fait le tout de
l’Afrique; mais comme l’Allronomie
étoit alors dans l’on enfance , il ne pou-

voit croire qu’ils eullent eu le foleil à

leur droite. a Ce fait, dit-il, ne me
a paroit nullement croyable; mais peut-
» être le paroîtra-t-il à quelqu’autre a.

Voici le fecond exemple. Les Pfylles
étoient un petit peuple de la Libye qui

(.) Hercdot. lib. 1v. g. Km.

a a
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habitoit en dedans de la Syrte. Comme
leur pays étoit abfolument fans eau, ils
confervoient l’eau de ’pluie dans des

citernes. Le vent du midi ayant déflé-
Ché les citernes, ils réfolurent d’un con-

fentement unanime , de faire la guerre
à ce vent. On ne peut pas concevoir
qu’un projet fi extravagant ait pu en-
trer dans des têtes humaines. Hérodote
l’a fenti 5 8c de crainte que , parmi les
leé’teurs , il ne le trouvât quelqu’un qui

le foupçonnâr de croire de pareils con-

tes, il (a) ajoute au je rapporte les
n propos des Libyens ce.

Une autre choie à laquelle on n’a
pas allez pris garde, c’ell que très-louvent

il commence ainli la narration , les Per-
les, les Phéniciens, les Prêtres d’Egypte

m’ont raconté ceci ou cela. Ces narra-

rions , quelquefois allez longues , font
foutenues fur le même ton dans l’original

par ce mot octal dicunt, ou exprime ou

(a) Id. lib.IV, &le
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PRÉFACE v
fous-entendu. Le génie de nos langues
modernes nous forçant à couper ces
phrafes, il efl louvent arrivé qu’on a
fait parler Hérodote en fou propre nom,
quoiqu’il parlât en tiers , 8c qu’on lui

a attribué des faits, dont il étoit très-
éloigné de garantir l’authenticité.

Il a voyagé dans tous les pays dont ’
il a eu occafion de parler. Il a examiné
avec la plus fcrupuleufe attention les
fleuves 8c les rivieres dont ils font ar-
rofés , les animaux qui leur font par-
ticuliers, les produélions de la terre,
les mœurs des hahitans , leurs ufages
tant religieux que civils; il a confulté
leurs archives, leurs infcriptions, leurs
monumens; 56 quand ces moyens de
s’infiruire lui ont manqué, ou lui ont
paru infuffifans , il a eu recours à ceux
d’entre les naturels du pays qui avoient
la réputation d’être les plus habiles dans

leur hilloire. Il pouffa même le fem-
pule fi loin, que, quoiqu’il n’eût au-
cun jufie fujet de le défier de la véracité

a a]
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des Prêtres de Memphis, il le tranf-
porta (a) cependant à Héliopolis 8c
enfuite àThebes, pour voir fi les Prêtres
de ces deux dernieres villes s’accorde-

roient avec ceux de Memphis.
On ne peut refufer fa confiance à

un Hil’torien , qui prend tant de peines
pour s’all’urer de la vérité. Si cependant,

malgré toutes ces précautions, il lui
cil: quelquefois arrivé de le tromper,
je crois qu’il mérite plus notre indulv

gence que norre blâme.
Hérodote n’ell: pas moins exaél: fur

toutes les parties de l’Hiftoire Naturelle

que fur les faits Hifloriques. Quelques
anciens Ecrivains ont relégué au rang
des fables des particularités, qui de-
puis ont été vérifiées par les Naturalilles

modernes, beaucoup pluahabiles que
les anciens. Le célébré Boerhave n’a pas

craint de dire en parlant d’Hérodote :
hodiernæ (b) obfervaziones probant fare

( a) Herodot. lib. Il, 1H. s,
(à) Elementa Chymiæ , Tom. I, pag. 550.
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omnia MAGNI VIRI diffa. Le témoignage
d’un Savant fi diliingué doit être, au-
près des gens reniés, d’un plus grand

poids que les frivoles déclamations de
ces demi Savans , qui n’ont qu’unevlé-

gere teinture des fciences.
Je ne dois pas dilfimuler que Plu-

tarque, qui n’était pas moins judicieux

que lavant, qui connaîtroit tous les
ouvrages de l’es devanciers, 85 qui étoit

à portée de confulter les monumens 8:
les infcriptions , accufe Hérodote, nom
feulement de menfonge 8c de fiâions,
mais encore d’altérer les faits par pure
malignité, 8c de flétrir , par des impoli

tures 6c des calomnies, la gloire de la
Grece en général 8: celle de chaque
Peuple en particulier. Ce ne font pas
des traits qu’il lance en palrant, 8c,
pour ainfi dire, à la dérobée. C’ell un

traité complet , qu’il a intitulé de la
Malignité d’Hérodote, où il ,tâche de

prouver toutes ces allertions.
Si ces accufations étoient fondées,

a w
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cet Hillorien, convaincu en plulieurs
occafions de mauvaife foi, deviendroit
l’ufpeé’t dans le relie , 8c l’on ne pour-

roit plus compter fur fou témoignage.
C’ell cependant dans les écrits que nous

puifons la plupart des connoillances que
nous avons de l’antiquité, de les ou-

vrages font le fondement ordinaire 8:
le principal objet des recherches des
Savans. Il. ell donc très-important de
l’avoir fi Héro’dore mérite les reproches

odieux que lui fait Plutarque. Ce feroit
ici le lieu de les examiner, de les dif-
cuter 8c de les réfuter. Mais Joachim
Camérarius l’ayant fait en partie dans
la Préface de l’Edition d’Hérodote qu’il

donna à Bâle en 1-557 , 8c M. l’Abbé

Geinoz, lavant non moins dillingué par
l’étendue de les connoillances que par
la droiture de fon caraéliere , ayant vengé

plus amplement cet Hiliorien dans un (a)

( a) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres. Toma

XIX, page il; ô: faivantes.
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Mémoire lu àl’Académie des Belles-Let-

tres , j’ai penfé qu’il étoit d’autant plus

à propos de renvoyer à ces deux ou-
vrages, que j’ai répondu moi-même,
dans la vie d’Hérodote. de principale-

ment dans mes n0tes , aux accufations
de Plutarque , qui avoient été négligées

par ces deux Savans. Je me contente
feulement d’ajouter un trait que j’em-
prunte de Denys d’Halica’rnalÎe. n Hé-

:o.1’0d0te, dit-il, el’t (a) doux; il le
se réjouit du bien 8c s’afllige toujours

sa du mal a. Ce lavant 8c judicieux cri-
tique étoit donc bien éloigné de penfer,

comme Plutarque , que les écrits de cet
Hillorien étoient pleins de malignité.

Convaincus de la bonne foi d’Héro-

dore, nous fommes furpris de la haine
que lui a vouée Plutarque 8c de l’achat»

nement avec lequel il le pourfuit. Tant
que le motif de cette haine ne fera pas

(a) Dionyf. Halicam. Epiltolâ ad Cu. Pompeium
Tom. Il, pag. 209, lin. 12-
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connu , il reliera , malgré toutes les
apologies , un nuage capable d’ofi’ufquer

en partie la gloire de notre Hillorien.
Il eli heureux pour nous que Plutarque
n’ait pas déguifé le motif qui l’animoit,

de qu’en cherchant à colorer fa haine,
il ne le fait pas apperçu qu’il dimi-
nuoit la confiance qu’il vouloit que l’on

prît en les accufations. Quel cil-il donc
ce motif? il nous l’apprend lui-même
dès le (a) commencement de fon ou-
vrage. ne C’efl: principalement , dit-il ,
a fur les Béotiens 8c les (b) Corin-
ao thiens qu’Hérodote lance les traits de

sa la malignité , fans cependant épargner
se les autres Grecs. J’ai donc penfé qu’il

au étoit de mon devoir de venger l’hon-

ao neur de nos ancêtres , 8c de prendre
a. en main les intérêts de la vérité con-

sa tre la partie de fan Hilloire où il les
a attaque et.

(a) Plutarch. de Herodoti Malignitate, pag. 8541
(6) J’ai répondu dans la vie d’Hérodote aux accufa-

tiens qui regardent les Corinthiens. i
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Hérodote avoit raconté que les Béo-

tiens, non contens de trahir la caufe
commune de la Grece 8: de le foumettre
à Xerxès , avoient encore combattu con-
tre les Grecs a la bataille de Platées avec
la même ardeur que les Perfes mêmes.
Plutarque , qui étoit Béotien , le crut,
en bon citoyen, obligé de venger l’es

compatriotes. a Ce fait étoit li connu,
a dit (a) M. l’Abbé Geinoz, qu’il n’ofa

sa s’engager dans une apologie direé’te

a de leur conduite: mais voulant , à
sa quelque prix que ce fût, fatisfaire fon
sa relTentiment contre Hérodore , 8c ren-
ao dre l’ulpeél: le récit de la défeélion

sa des The’bains 8c des Béotiens , il en-

» treprit une critique générale de fou
a Hilloire , ou il s’efl’orce de montrer

sa que cet Hillorien n’ell: pas digne de
sa foi , qu’il a altéré par pure malignité

au la vérité de l’Hilloire; que fa mé-

1

(a) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres. Tome

m , page 117.
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au chanceté paroit, non-feulement dans
sa les horreurs qu’il a mifes fur le compte

sa des Béotiens, mais aulli dans la ma-
n niere indigne dont il a traité les au-
» tres Peuples de la Grece et.

Après avoir prouvé qu’Hérodote étoit

ami de la vérité 8c qu’il a pris tous les

moyens de s’infiruire, il ne me relie
plus qu’à parler de fa maniéré d’écrire.

Comme des éloges paroîtroient fufpeé’ts

de la part d’un Traduéteur ; je me Con-

tenterai de rapporter ce qu’en ont dit
deux des plus habiles critiques , Her-
mogenes 8c Denys d’Halicarnafl’e , qui

étoient d’autant plus en état d’en juger

fainement, qu’ils étoient les hommes

les plus favansôc les plus fpirituels de
la Grece.

sa sa diétion , dit (a) Hermogenes,
sa cil pure, douce 8c claire; dans préf-
au que tout ce qu’il emprunte de la fable,

(a) Hermogen. de Foi-mis Orationum, lib. Il, pag.

:47. lin. 7. 8c les I
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a» il employe le 11er poétique. Ses pen-
au fées ont de la juliell’e , les exprelfions

se de la grace 8c de la noblelle. La plu-
sa part de les rhythmes , fait. dans la
au compolition , foit à la fin de les pé-
so riodes , ont de la dignité; ce font des
a daâyles , des anapœfles , des fpon-
sa dées. Il réufiit mieux que qui que ce
au foit à décrire , felon la plus belle ma:

a. niere des Poètes, les mœurs 8c les
ac caraéteres de les dili’érens perfonna-

au ges. Aufli a-t-il en plufieurs endroits
au de la grandeur, 8: principalement
sa dans les difcours de Xerxès à (a)
au Artabane , 8c dans les réponfes de

au celui-ci a. -Ecoutons maintenant Denys d’Hali-
carnall’e. au Perfonne , dit (la) ce criti-
a. que, qui étoit en même- temps un
L

(a) Voyez Hérodote , liv. VII , XLVI 8: fuivantsJ
Il y a Attabaze dans l’édition d’Hermogenes, donnée par

Alde, qui cil: celle dont je me fers.
(à) Dionyf. Halicam. de vcterum Scriptorum Cenfurâ,

cap. HI, page 12.4. I
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5o grand Hillorien , performe , dis-je ,
au n’a parmi les Hilloriens mieux traité

au qu’Hérodore la partie de l’Hilloire qui

se regarde les aérions. Quant à l’exécu-

ao tion , quelquefois Thucydides le fur-
apall’e, quelquefois il ne fautoit l’at-

an teindre, 8c louvent ils vont de pair.
a Dans les difcours, ils ont toujours
sa le terme propre 8c confervent leur
a caraé’tere. Hérodote l’emporte par la

a clarté, Thucydides par la précilion,
a 8c l’un 8c l’autre font également éner-

ao giques. Hérodote a l’avantage dans
au les mœurs, Thucydides dans les affec-
n rions. Quant a la beauté 8c a la magni-
au licence du fiyle, ils ne différent en
au rien l’un de l’autre , 8c tous deux ils

sa excellent. dans les qualités qui tou-
ao chent à la diction. Dans la force, la
au vigueur, le nerf, la gravité 8c la va-
» riété des figures , Thucydides a la fu-
sa périorité; mais dans l’agréable , le per-

so fuafif , les graces 8c cette heureufe
a fimplicité , qui ne fent point le travail
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se 8C paroit naître du fujet même , Hé-

» rodote le lailre bien loin derriere lui;
a c’ell: cette forte de caraétere qu’il con-

» ferve toujours avec le plus de foins et.
n Mais s’il faut encore parler de ces deux

a: Écrivains , dit le même Denys d’Hali-

carnalle (a) dans la lettre à Cn. Pom-
pée, au voici ce que j’en penfe. Ceux
a qui veulent écrire l’Hilloire doivent
sa faire choix d’un fujet beau 8c propre
a à plaire à leurs leéteurs : c’ell prefque

ne le plus nécellaire de leurs devoirs.
au Hérodote me paroit en cela avoir
au mieux réuffi que Thucydides. Le pre-
» mier, en écrivant l’I-Iilloire des Grecs
sa 8c des Barbares , s’ell propofé de pré-

sa ferver de l’oubli les aétions des horn-

ne mes , comme il le dit lui-même. Tel
a. Pli fou début ,’ tel cit le commence-

se ment 8c la fin de l’on Hilloire. Le
a fecond a écrit l’Hifloire d’une feule

(a) Id. Epiflolâ ad Cu. Pompeium. Cap. III, pag;



                                                                     

A -à:’::iï*7- -

..,- PRÉFACE.
au guerre, guerre qui n’a été ni honnête,

a ni heureufe , 8c plût aux Dieux qu’elle.

, in ne fût jamais arrivée! ou, puifqu’elle

a étoit arrivée,-il auroit été à fouhaiter,

a qu’enfevelie dans le plus profond ou-
au bli, on en eût dérobé la connoillance
a: à la pollérité. Que Ce fujet fait mau-

x» vais, Thucydides en fournit lui-même
au la preuve dès le commencement: car

’ au en racontant que (a) dans cette guerre
au beaucoup de villes Grecques ont été .
a dévaliées par les Barbares 8c par les

sa Grecs eux-mêmes , 8c que jamais on
a. n’avoir vu , de mémoire d’homme ,

a tant de profcriptions 8c de mallacres,
au fans compter les tremblemens de terre,
a. les fécherelres , les maladies (b) pef-
a tilentielles, 8c une multitude d’autres
a. malheurs , il aliene dès le commence-
s. ment l’efprit de les leéteurs , qui ne

a doivent entendre parler que des mal-

( a) Thucydid. lib. I, XXIII.
(6) J’ai ajouté ce mot d’après le texte de Thucy-

aides.

a heurs
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la heurs de leur Patrie. Un fujet, où
a: l’on préfente les aérions merveilleufes

n des Grecs 8c des Barbares a un grand
au avantage fur celui qui’n’offre que des

a revers cruels 8c lamentables , 8c c’ell:
a. en choifillant un tel fujet qu’Hérodote

au a montré plus de prudence 8: de talent
sa que Thucydides. Que l’on ne dife pas
a: que celui-ci a été forcé de peindre les

a malheurs de fa Patrie, quoiqu’il n’i-
ao gnorât pas que l’autre fujet ne fût plus v

au beau, 8c qu’il ne l’a fait , que parce
a. qu’il ne vouloit pas s’exercer (a) fur
au une matiere, qui avoit déjà été traitée

un par d’autres. C’eli tout le contraire.
se Car dans la Préface, il attaque 8c dé-
se chire les aéiions de les ancêtres 8c ne
a. trouve de beau 8c d’admirable que ce
a. qui s’ell: fait de l’on temps. Cela prouve

a. manifellement qu’il n’a pas entrepris

( a) raierai t’a-(pur. C’ell ainli qu’il faut lire, 8: c’eli ainfi

que cela le trouve dans toutes les éditions. Le Traduc-
teur Latin paroit avoir lu "En, mais en admettant cette
accentuation , irlpu; n’a plus rien qui le gouverne.

Tome I. b
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au cette Hilloire contre fou gré. Héro-
a: dote n’en a point agi de la forte. Quoi-
» que Hellanicus 8c CharOn de Lampfa-
a que eullent écrit avant lui fur le même
a. fujet, loin de fe rebuter , il le flatta de
ne faire mieux , 8c il y parvint.

aqUn Hillorien doit lavoir par ou il
au faut commencer 8c quand il doit finir;
sa c’ell fon fécond devoir. Hérodote a

au montré encore en cela plus de talent
a que Thucydides. Il fait voir d’abord
sa que les Barbares ont été les aggref-
au feurs, se qu’ils ont les premiers in-
» fulté les Grecs , de il finit par la pu-
a nition que ceux-ci en font, 8c par la
a vengeance qu’ils en tirent.

a. Thucydides commence fou Hilloire
se par le temps où les affaires des Grecs
se n’étoient (a) déjà plus fi floril’l’antes;

a. ce que n’auroit pas dû faire un Grec,

( 6) Il faut lire nérell’airement dans le texte du 39.5; ou

bien nous; C’ell ce que paroit avoir fend le Tradufieur
Latin; une ligne plus bas, je conjeéiure qu’il faut lire Je
vil: ièitflfit’vflr en la place de du 151 in inspirer.
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n 8c fur-tout un Athénien , qui tenoit ,
n par fa naillance, un rang dillingue’
a: dans fa Patrie, qui commandoit les
u armées 8c qui occupoit d’autres places

a honorables; ou du moins , il auroit
a: dû le faire avec plus de retenue , 85
a: ne point attribuer ouvertement à fes
n compatriotes la caufe de cette guerre,
nlorl’qu’il avoit tant de tairons de la
a: rejetter fur d’autres. Il n’auroit pas dû

sa entrer en matière par la guerre de
a: Corcyre , mais par les grandes acïtions
a: des Athéniens , aulli-tôt après la guerre

sa de Perle, dont cependant il a fait
sa mention dans un lieu convenable ,
aquoiqu’en courant 8c d’une maniéré

nall’ez mefquine. Après avoir raconté

a, ces belles aétions avec beaucoup de
n bienveillance, comme l’auroit dû faire

a, un bon citoyen , il auroit dû ajouter
n que les Lacédémoniens , par crainte 8c

a: par jaloùfie , entreprirent cette guerre.
n fous de vains prétextes , 8c parler en-
:3 fuite des affaires de Corcyre, du décret

b ij
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a! contre les Mégariens de tout ce qu’il
a: auroit voulu. Il péche aull’1 dans la

:amaniere dont il termine l’on Hilloire.
n Car il la finit par le combat naval que
n le livrerent les Athéniens 8c les Lacé-
n démoniens près de Cynoll’éma, la vingt-

» deuxieme année de la guerre , quoi-
n qu’à l’entendre , il eût été préfent à la

a» guerre entiere 8e qu’il eût promis d’en

a: rapporter toutes les particularités. Il
a. auroit mieux fait de ne rien omettre
a: 8c de terminer l’on Hilloire par cet
n événement merveilleux 8c bien flatteur
sa pour l’es leé’teurs , je veux parler du

a: retour des exilés de Phylé, qui ell:
a: l’époque où les Athéniens recouvre-

» rent leur liberté.

n La troifieme fonétion d’un Hillo-
sa rien eli de bien confidérer quels l’ont

sa les faits qu’il doit faire entrer dans
a: l’on ouvrage 8c quels l’ont ceux qu’il

à: doit palier l’ous filence. Thucydides
sa s’ell encore lail’l’é vaincre dans cette

n partie. HérodOte, perfuadé que toute
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a: narration d’une certaine étendue pro-

» cure beaucoup de plaifir aux audi-
n teurs, li elle ell: coupée par quelques
u repos, 8c que fi elle relie toujours
n dans la même pofition, quand même
a) ce feroit avec le plus grand fuccès ,
n elle ne manque jamais de caul’er de
n la fatiété , Hérodote, dis - je, a cru

sa devoir prendre Homere pour l’on mo-
n dele 8c varier à l’on exemple l’a nar-

a) ration. Si nous prenons en effet l’on
a: Hilioire , nous l’admirons jul’qu’à la

a: derniere l’yllabe 8c toujours elle nous
a: laill’e quelque chol’e a defirer. Thucy-

a) dides , qui ne parle que d’une feule
u guerre , ental’l’e combats l’ur combats,

a, préparatifs l’ur préparatifs , harangues

Plut harangues, 8c ne donnant point
n à l’es leé’teurs le temps de rel’pirer , il

u les fatigue 8c les excede. Car, comme
a: le dit ( a) Pindare , le miel 6’ les doux

g
(a) Ce vers n’eli pas exaéiement rapporté par Denys

d’Halicamall’e. En voici la traduêtion littérale , avec celle

biij
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sa plaifirs de Vénus caufivzt de la fatie’té.

sa Je penl’e aulli que la variété répand

a de l’agrément dans l’Hilloire , 8c c’ell:

sa ce qu’a l’enti Thucydides en deux ou

sa trois endroits , lorl’qu’en parlant des

se (a) Odryl’es , il développe par quels

sa moyens ce Peuple parvint aune grande
sa puil’l’ance , 8c lorl’qu’il fait mention de

se la ( b ) fondation des Villes de Sicile.
sa Un autre devoir de l’Hillorien ,

a c’eli de bien dillribuer l’a matière, 8c

- sa de placer chaque chol’e dans l’ordre

se qui lui Convient. Quelle ell: donclamé-
se thode de ces deux Écrivains dans la
sa dillribution 8c l’arrangement de leur
sa l’ujet? Thucydides a fuivi l’ordre des

se temps, Hérodote celui des chol’es.
sa De-là il réfulte que Thucydides el’t
sa obl’cur 8c très? difficile à entendre.

du précédent. n En toute choie, le repos elle doux. Le
n miel 8x les agréables fleurs de Vénus caufent de la l’a-.
si riété a. Pindar. Nem. 0d. V11, verl’. 76 8c l’eq.

(a) Thucydid. lib. Il , XXIX de XCVII.
(b) Id. lib. Vl, Il, IIl, 1V 8l V.
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u Comme il l’urvient beaucoup d’évé-

sa nemens dans le même été 8c dans le
sa même hiver , en différens lieux , ainli
sa qu’il eli naturel de l’imaginer, il lail’l’e

n les premiers imparfaits pour palier à
ss d’autres qui l’ont arrivés dans le même

ss temps. Nous courons rapidement d’un
s» lieu dans un autre, comme cela doit
n être, 8c ce défordre, jettant de la
sa confulion dans notre efprit, eli caul’e
ss que nous avons beaucoup de peine à. e
ssl’uivre l’a narration. Hérodore com-

»nience par le royaume des Lydiens,
u 8c lorl’qu’il ell; venu à Créfus , il pal’l’e

a) rapidement a Cyrus qui l’a renverl’é

a: du Trône. Il introduit après les Égyp-

n tiens, les Scythes 8c les Lybiens, en
ss partie , parce que l’Hilloire de ces
sa Peuples cil amenée par la fuite des
sa événemens, 8c en partie , pour varier
a: l’a narration 8c la rendre plus agréa-
» blé. Il raconte enfuite ce qui s’ell:
sapall’é de plus remarquable fur trois
s: Continents , entre les Grecs 8c les Bar-

b iv
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a: bares dans l’el’pace de deux cent
sa vingt ans, 8c termine l’on récit par
n la fuite de Xerxès , fans s’interrom-
ss pre dans l’a marche. Il ell arrivé de-là

n que Thucydides ayant pris un l’eul
sa fujet , il a partagé ce corps unique en
sa beaucoup de parties , 8c qu’Hérodote
sa ayant embral’l’e’ plulieurs fujets, diffé-

n rens l’un de l’autre , il en a formé un

9s tout , dont les parties l’e correfpondent

n avec un parfait accord a.
Je ne prolongerai point le parallele

que fait Denys d’Halicarnal’l’e entre ces

deux Hilloriens , perfuadé que le mor-
ceau , que je viens de rapporter, l’uHit

pour donner une julle idée du iler
d’Hérodote 8c de la méthode qu’il a.

fuivie. i
Quelques Écrivains sont cependant

blâmé cette méthode, ou pour parler
plus julle, ils ont avancé qu’Hérodote

n’en avoit aucune 8c qu’il avoit pu-
blié , fans goût 8c fans ordre , tout ce
qu’il avoit appris ou vu dans l’es voyages.
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Cette accufation s’efi renouvellée depuis ’

peu dans une Compagnie refpeëtable,
infiituée pour le maintien 8c la confer-
vation des Lettres. J’eus , il e11 vrai,
la fatisfaétion d’entendre la plupart de

les membres réclamer en faveur de la
vérité 8c du bon goût. J’ avois d’abord

conçu le delTein de répondre à cette
accufation 8c de prouver que le plan
d’He’rodore n’étoit pas moins fimple

que grand, 8; que quoiqu’il fût im-
menfe , il en avoit fi bien lié les diffé-
rentes parties , qu’elles concouroient à

former un tout parfait. Mais ayant fait
depuis réflexion que cet ordre avoit été

fend 8c admiré par (a) Denys d’Hali-
carnaiTe, j’ai penfé qu’il fuflîfoit de ren-

voyer le lecteur au jugement qu’en
porte ce favant 8c judicieux critique; 8:
cela m’a paru d’autant plus néceiTaire,

(a) Dionyf. Halicarn. EpilL ad Cn. Pompeium, à. HI,
pag. 2.08 8l. 2.09, 81 la traduélion de ce morceau, page
24 a 24 de cette Préface.
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que fi j’avois entrepris cette réfutation,
j’aurois’ été forcé , par la nature même

du fujet , d’entrer dans des détails longs

8c minutieux , qui auroient beaucoup
plus fatigué le leé’ceur qu’ils ne l’auroient

éclairé.

Il ne me relie plus qu’à rendre compte

de mon travail, 8c c’eft ce que je vais
faire le plus fuccinétement qu’il me fera

poIIible.
M. l’Abbé Bellanger , connuqavanta-

geufement par une Tradué’tion de Denys

d’HalicarnafÎe 8c par des EŒais de cri-

tique fur les Ecrits de M. Rollin 8c fur
les traduëtions d’He’rodote , avoit laiffé

en mourant une traduâion de cet Au-
teur. Comme il n’avoit pas eu le temps
d’y mettre la derniere main, les Li-
braires qui l’avoient en leur poil’ef-
fion, prierent M. Gibert , de l’Acadé-

mie des Belles - Lettres , de la revoir.
Ce Savant ne tarda pas à s’appercevoir
qu’indépendamment du flyle, qui étoit
très-lâche , c’étoit plutôt une paraphrafe
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qu’une tradué’cion, que le feus n’avait

pas toujours été faifi , qu’il n’y avoit

point de notes. fur des pafl’ages qui
méritoient d’être expliqués, ô: enfin
qu’à l’exception d’un très-petit nom-

bre de nores , les autres étoient ou
puériles, ou n’allaient pas au but. Re-
buté fans doute par le travail immenfe
qu’il lui auroit fallu faire , il remit aux
Libraires l’Ouvrage qu’ils lui avoient

confié. Les Libraires le firent palier
fuccefllvement entre les mains de plu-
lieurs perfonnes dillingue’es par leurs
connoilTances , qui en porterentle même
jugement. Les Libraires qui étoient les
Propriétaires de ce Manufcrit , ne vou-
lant pas perdre leurs avances, s’adref-
ferent enfin à moi. Perfuadé, fur la ré-

putation de M. l’Abbé Bellanger, que
j’aurois feulement à faire difparoître

quelques négligences , 8c tout au plus
à ajouter quelques notes, je ne balan-
çai pas à me charger d’en être l’Editeur.

Je ne fus pas longtemps fans rec01rnoître
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les défauts de cette traduétion, 8:: ne

pouvant plier mon flyle à celui de
M. Bellanger , je réfolus d’en faire une

nouvelle , du confentement des Librai-
res qui feuls avoient le droit de dif-
pofer de celle de ce Savant. Hérodote
m’étoit déjà très-connu , 8c les notes ,

dont j’avois accompagné ma Traduc-
tion ( a) des Amours de Chéréas 8c de
Callirhoë , donnoient lieu de croire que
j’avois contraété quelque familiarité

’ avec la plupart des anciens Auteurs. Je
n’avois pas cependant, à beaucoup près,

les connoiiTances néceil’aires pour une

telle entreprife. Maisj’étois jeune ,8:
le travail ne m’effrayoit pas. Je crus
devoir commencer par lire avec foin
Hérodote, afin de me le bien mettre
dans la tête. Je lus enfaîte la plus grande
partie des Anciens, la plume à la main ,
afin de recueillir tout ce qui pouvoit
fervir à l’éclaircir. Si l’édition d’Héro-

(a) Cette traduflion a paru en 1763 , a vol. in-rz.
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d0te,:donnée par MM. Weil’eling 8:
Valckenaer , m’eût été connue , elle
m’auroit épargné un travail immenfe.

Je ne m’étois fervi jufqu’alors que de

celle de Gronovius. Je reconnus bien-
tôt que ce Savant , trop prévenu en
faveur du Manufcrit de la Bibliotheque
des Médicis , avoit abandonné d’excel-

lentes leçons pour y en fubflituer de
mauvaifes , 8c que les critiques qu’il
s’étoit attirées de la part des Auteurs
des Aria Emrlitorum , n’étoient que trop
bien fondées. Après avoir examiné les

différentes éditions , je pris pourlbafe
de. mon travail l’édition toute Grecque

d’Henri Efiienne , 8: je collationnai
celle d’Alde, qui efl la premiere de
toutes. M. l’Abbé Geinoz avoit publié

dans les Tomes XVI, XVIII 8: XXIII,
des Mémoires de l’Académie des Belles-

Lettres , d’excellentes remarques fur
les verfions Latines d’Hérodote. Ces
remarques, prefque toutes fondées fur
la plus faine critique, avoient encore
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l’avantage d’être appuyées fur les Ma-

nufcrits de la BibliOtheque du Roi. Je
penfai à me procurer le même avan-
tage. M. Béjot , de l’Académie des

Belles-Lettres , 8c Garde des Manufcrits
de cette Bibliotheque, plein de zele
pour l’avancement des Lettres, n’eut
pas plutôt connoifl’ance de mon demain,

qu’il me communiqua les Manufcrits
dont j’avois befoin. Ils font au nombre

. de trois. Les voici avec les lettres par
lefquelles je les indique dans mes notes,
8c le chiffre fous lequel ils font con-
nus dans le Catalogue de la Biblio-
theque.

A. MDCXXXIII.
B. MDCXXXIV..
D. MMCMXXXIII.
Ces Manufcrits m’ont fourni quel-

ques leçons précieufes; 8c le premier,
qui efl écrit fur vélin, conferve un
nombre prodigieux d’ionifmes.

Les Ouvrages des critiques anciens
8: modernes , ne m’ont pas été incon-
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nus , 8: ceux fur-tout de M. Ruhnken
m’ont été de la plus grande utilité. J’ai

cru devoir encore confulter quelques
Savans d’un rare mérite , tels que M.

Toup en Angleterre, MM. Valckenaer
85 Wyttenbach en Hollande. Je ne
dois pas oublier , parmi ces hommes
illullres , M. Brunck , Commiffaire des
Guerres à Strasbourg, 8c de l’Acadé-

mie des Belles-Lettres. Ce Savant, qui
m’honore de fou amitié, a bien voulu
me foutenir par les confeils dans le cours
de ce travail. Je ne parlerai pas de l’éten-

due de les connoiil’ances, de la [aga-
cité , de [on goût exquis 8c de la folidité

de (on. jugement. Ces rares qualités font
univerfellement reconnues , 8c: les Edi-
tions qu’il a publiées des ( a ) Analeéles

( a) Analeéia veterum Poerarum Græcorum. Argenta-
nti , i779. 8c 1776, 3 vol. in-8. Apollonii Rhodii Argo-
naurica , i780, in-8. AriilophanisiComœdiz , I783 , 4 vol.
ira-8. Gnomici Poetæ Græci, 1784, in-8. Virgilii opera ,
178;, in-8. Sophoclis opera, 1786 , a. vol. in-4 8L a. vol.
in 8. Anacreontis Carmina ; editio fecunda,emendatior,
1786, in-u, ôte.
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des Poëtes Grecs, de quelques pieces
d’Æfchyle, de Sophocles 8c d’Euripi-

des , d’Apollonius de Rhodes, d’Arif-

tophanes , de Sophocles , d’Anacréon,

8c des Poètes Gnomiques , en font la
preuve la plus complette.

Quoique j’aie parlé de quelques-uns
des défauts de la traduétion manufcrite

de M. Bellanger, je ne dois pas diffi-
muler qu’elle m’a été quelquefois utile.

Quand j’ai trouvé dans (es papiers quel-

que note, qui alloit au but , je l’ai fait
imprimer en entier avec l’on nom au bas

en capitales , afin de ne point paroître
m’appr0prier ce qui ne m’appartenoit
pas. Je me fuis contenté de corriger,
dans ces notes , les citations qui n’é-
taient pas toujours exaétes , 8c ce font
les feuls changemens que jeime fois per-

» mis. J’en ai ufé de même à l’égard des

notes que j’ai empruntées de MM. Welï

l’eling 8c Valckenaer.

Quant à la traduétion de M. Bellan-
ger, j’ai cru devoir la dépofer à la

BibliOtheque
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Bibliotheque du Roi, afin que ceux qui
délireroient la comparer avec la mienne ,
puirent le faire avec facilité. M. Béjot,
qui a bien voulu, à ma priere, fe charger
de ce dépôt, en donnera communication
à tous ceux qui le fouhaiteront.

Je ne parlerai pas de mes notes , de
ma Table Géographique, 8cde mon Efl’aî

-fur la Chronologie d’Hérodote; c’eli au

Public a apprécier mon travail.
J’ai penfé qu’on verroit avec plaifir

la vie de cet Hil’torien. C’eft dans cette
vue que je l’ai écrite. La Préface de l’édi-

tiôn d’Hérodote par M. Wefl’eling, 8C

le premier Chapitre des Recherches 8:
DiIÎertations fur Hérodote, par M. le
Préfident Bouhier , m’ont été très-utiles

pour remplir cet objet.
On trouvera après cette Vie, l’Index

des Éditions des Auteurs dont j’ai fait
ufage. Je l’ai cru nécelraire , afin de faci-

liter aux leéieurs la vérification des paf-

fages que je cite.
Je finis par «une obfervation fur la

Tome I. I c
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maniere , dont j’écris les noms propres.

Ceux qui fe terminent en es chez les
I Grecs , je leur donne en François, avec
Amyot , la même terminaifon. Par exem-
ple , je mets toujours Artayntès , So-
phocles , Démoflhenes &c. 1°. Parce
qu’en écrivant Artaynte, Sophocle &c,

on auroit pu croire que ces noms le ter-
minoient en Grec de même qu’Herodote.’

2°. Parce qu’Artayntès, étant le nom
d’un Général d’armée 8: Artaynte étant

celui de la femme de Darius, fils de Xer-
xès , on auroit d’autant plus aifément

confondu ces deux noms, fi on les eût
écrit de la même maniere , qu’ils le trou-
vent très-près l’un de l’autre.

Si quid novêfli retînt: ifli: ,

Candidus imparti : fi non , hi: acare martin.
Horn-r. Epili. I. V1.
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DHERODOTE
H É R o n o n d’Halicarnall’e étoit Dorien d’ex-

traéiion 8: d’une (a) nailfance illufite. ll eut
pour pere Lyxès 8: pour mere Dryo, qui tenoient
un rang difiingué parmi leurs concitoyens. Pa-
nyafis, Poëte célèbre, à qui quelques Écrivains

(à) adjugent le premier rang après Homere, quoi-
que d’autres le placent après Héfiode 85 Antima-

chus, étoit [on oncle de pere ou de mere; car il
n’y a rien de certain lâ-dell’us. Panyaiis étoit connu

par l’Héracléiade 8: les loniques. L’Héracléiade

étoit un Poëme Héroïque en l’honneur d’Hercu-

les; le Poëte y célébroit les exploits de ce Héros

en quatorze Livres, qui contenoient neuf mille
vers. Plufieuts Écrivains en parlent avec difiinc-

( a) SuidaS. voc. H’fiànn

(d) Id. VOC. mariant.
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tion, Ifaac Tzetzès dans fes (a) Ptolégomenes
fur la Cail’andre de Lycophron, Proclus dans [a
(à ) Chreflomarhie , Suidas au mot Panyafis , Pau-
fanias (c), qui même en cite ( d) deux vers , 85
le Scholialie de Pindare , qui en (e) rapporte
un du troilieme Livre. Quinâilien, bon juge en
ces matieres , nous apprend qu’il n’égaloit (f)

pour l’élocution , ni Héfiode , ni Antimachus’,

mais qu’il furpalroit le premier par la richell’e de

fou fujet 8c le l’econd par la difpolition qu’il lui
avoit donnée. Denys d’HalicarnalÎe, qui n’excel-

loir pas moins dans la Critique que dans l’Hif-
Coire , en porte (g) aulli le même jugement. Je
m’en tiens à ces autorités , auxquelles je pourrois

ajouter celles de plufieurs autres Auteurs , tels
qu’Apollodore , Clément d’Alexandrie , Athé-

’ née, .&c.

Le même Panyalis avoit écrit en vers penta-

(a) Il. Tzetz. Prolegom. col. I. lin. 18.
(à) Photii Biblioth. Cod. CCXXXIX, pag. 981 ,-

lin. 4o.
(c) Paufan. Bœot. five lib. 1X, cap. Xi, pag. 731.-

Phoc. five lib. X, cap. XXIX, pag. 871.
(d ) 1d. Phoc. five lib. X, cap. V111, pag. 817.
(e) Scho]. Pindari ad Pyth. U1, verl’. 177 , pag. 207,,

901.1, lin-9 St to.
(f) QuinEiil. Inflit. Orator. lib. X, cap. I, LIV,

pag. 496.
( g) Dionyf. Halicam. Cenfura de prifcis Scriproribus,

cap. Il, pag. 123.
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mettes un Poëme fut la Colonie loniene , que
l’on appelloit les Ioniques. Ce Poëme curieux,

8: dont on ne fautoit trop regretter la perte,

,. . . . , , .parce qu il entrait dans une lnfimtc de détails
hifioriques fur cette Colonie, comprenoit (a)
fept mille vers.

Il ne relie plus de ce Poëte que deux petites
pictes de vers avec un fragment , où Panyafis
célèbre le vin 8c les plailirs de la table pris avec
modération. Stobc’e 8: Athénée nous les ont con-

fetvés. On les trouve dans plufieurs Recueils, 85
beaucoup plus correaement dans celui des (b)
Poètes Gnomiques donné en 1784. à Strasbourg
par le Savant M. Brunck , critique plein de goût
8c de fagacité.

Dans ces beaux liecles de la Grece, on preè
noir un foin particulier de l’éducation de la jeu-
nelre , 8c l’on ne s’appliquoit pas moins à lui
former le cœur, qu’à cultiver l’on efptit. Il cit
à préfumer que celle d’Hérodote ne fut pas né-

gligée , quoique l’on ignore quels furent fes maî-

tres. On n’en peut même douter , lorfqu’on le
voit entreprendre dans un âge peu avancé de longs
a: pénibles voyages pour perfeélionner l’es con-

noillimces 8c en acquérir de nouvelles.
La defcription de l’Alie par Hécatc’e, l’Hifo

(a) Suidas voc. nanisa-t’y.

(à) Pour: Gnomici Græci , pag. i130.

C
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toire de Lydie de Xanthus , celles de Perle par
Hellanicus de Milet 8c Charon de Lampfaque
jouilfoient alors de la plus haute réputation. Ces
Ouvrages agréables , intérefl’ans, furent fans doute

dévorés par Hérodote, dans cet âge où l’on en:

avide de connoill’ances , de lui infpirerent le vif
délit de parcourir les Pays dont les defcriptions . »
l’avoient enchanté. Ce n’étoit pas cependant une

vaine curiolité qui le portoit à voyager; il fe pro-
pofoit un but plus noble , celui d’écrire l’Hilioire.

Les fiiCcès des Hilioriens qui .l’avoient devancé

ne l’eli’rayerent pas; ils ne fervirent au contraire

qu’à l’enflammer , 8c quoique (a) Hellanicus
de Milet de Charon de Lampfaque enflent traité .
en partie le même fujet , loin d’en être décour
ragé, il ofa lutter contr’eux , 8: ne le flatta pas
envain de les furpall’er. Il forma l’un des plus
valies plans que l’efprit humain ait conçu, celui
d’une Hilioire univerfelle. Il fentit que pour l’exé-

cuter , il falloit recueillir des matériaux 8c acqué-
rir une exaéie connoifl’ance des Pays , dont il le

propofoit de faire la defcription. Ce fut dans
cette vue qu’il entreprit fes voyages , qu’il par-
courut la Grece entiere , l’Epire , la Macédoine,
la Thrace, 8c , d’après fou propre (17) témoi-

( 4-) Theophrali. apud Ciceronem in Oratore , X11.
Dionyf. Halic. in Epiliolâ ad Pompeium , pag. 207.

(b) Herodot. lib. 1V , LXXXI, 8Ce. ’
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gnage , l’on ne peut douter qu’il n’ait pallié de la

Thrace chez les Scythes au-delâ de l’llier 8c du
Boryfihenes. Par-tout il obferva d’un œil curieux
les lites, les diliances des lieux , les produé’tions

du pays , les ufages , les mœurs, la religion des
Peuples; il puifa dans leurs archives 86 dans leurs
infcriptions les faits importans, les fuites des Rois,
les Généalogies des grands hommes, 85 par-tout

il fe lia avec les hommes les plus infiruits , 8c fe
plut à les confulter dans toutes les occafions.

Peut o être le contenta - t - il dans ce premier
voyage de vifiter la Grece , 8: que s’étant enfuite
rendu en Égypte , il pail’a delà en Aile, de l’Afie

en Colchide , dans la Scythie, la Thrace, , la Ma-
cédoine , 86 qu’il retourna en Grece par l’Epire.

Quoi qu’il en foit, l’Egypte, qui même encore
aujourd’hui fait l’étonnement 8: l’admiration des

Voyageurs intelligens , ne pouvoit manquer d’en-
trer dans le plan d’He’rodote. Hécatée y avoit (a)

voyagé avant lui, 8:, fuivant toutes les apparen-
ces , ’l en avoit donné une defcription.-o’Por-

phyre b ) prétend que cet Hifiorien s’étoit appro-

prié du Voyage de l’Afie de cet Écrivain la def-

cription du Phœnix 85 de l’Hippopotame, avec
la chaire du Crocodile , &qu’il n’y avoit fait que

k l

(a) Herodot. lib. 11, 5.-cxunl a
(la) Porphyr. apud queb. Przparat. Ei’angel. lib. X,

cap. 111 , pag. 466. B.

C iv
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de légers changemens: mais le témoignage de
Porphyre ell d’autant plus fufpeé’t , que Callima-

que (u) attribue ce Voyage detl’Alie à un Ecti-
vain obfcur. J’ajoute , avec (b) M.-Valckenaer,
que fi cet Hiliorien fe fût rendu coupable de ce
plagiat , Plutarque, qui a fait un Traité contre
lui, n’eût pas manqué de le relever.

Nous n’avons aucun Écrivain, foit ancien, foit

moderne , qui ait donné de ce Pays une defcrip-
tion aulii exaéte 8c aulii cuticule. Il nous en a fait
connoîrre la Géographie , avec une exaétitude que -

n’ont pas toujours eue les Géographes de profefo

fion, les produôtions du Pays, les mœurs, les
ulÏiges 8: la religion de les Habitans , 8c l’Hifioire

des derniers Princes avant la conquête des Perles ,
avec des particularités intérelTantes fur cette con-
quête, qui eull’ent été à jamais perdues, s’il ne

les eût pas tranfmil’es à la poliérité.

Si l’on croyoit que notre Auteur n’a fait que

recueillir les bruits populaires, on fe tromperoit
grollierement. On ne fautoit imaginer les foins
85 les peines qu’il a pris pour s’infltuire 8c pour
ne préfenter à l’es leâeurs rien ’que de certain.

Ses conférences avec les Prêtres de l’Egypte, la

familiarité, dans laquelle il a vécu avec eux , les

.( a) Callimach. apud Athen. lib. Il , cap. XXVIII , pag.’

70- B- t .(6) la nous ad Herodotum, pag. :39, col. a.
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précautions qu’il a prifes, pour qu’ils ne lui en

imposâllent point, font des garants sûrs de ce
qu’il avance. Un Voyageur, moins circonfpeâ ,
fe feroit contenté du témoignage des Prêtres de
Vulcain établis à Memphis. Ce témoignage ref-
peâable fans doute , ne lui parut pas fufiifant. Il
fe (a) tranfporta à Héliopolis 85 delà à Thebes,
pour s’alTurer , par lui-même , de la vérité de ce

que lui avoient dit les Prêtres de Memphis. Il
confulta les Collèges des Prêtres établis dans ces

deux grandes Villes, qui étoient les dépofitaires
de toutes les connoilrances 36 les trouvant par-
faitement d’accord avec les Prêtres de Memphis ,
il [e crut alors autorifé à donner les réfultats de

[es entretiens. rLe Voyage qu’Hérodote fit à Tyr , nous offre

un autre exemple non moins frappant de l’exac-
titude de fes recherches. Il avoit appris (la ) en
Égypte qu’Hercules étoit l’un des douze Dieux

nés des huit plus anciens , 85 que ces douze Dieux
avoient régné en Égypte dix fept mille ans avant le

regne d’Amafis. Une pareille allertion étoit bien
capable de confondre toutes les idées d’un Grec,

qui ne connoifloit d’autre Hercules que celui de
fa nation, dont la naifÎance ne remontoit qu’à
l’an 1384. avant notre Ete , comme je l’ai prouvé

(a) Hercdot. lib. n, 5:11L .
(a) Id. lib. Il, 5.10.111.
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dans mon EITai de Chronologie , chapitre XlI.
Comme cette airertion étoit autorifée par les Li-
vres Sacrés 8c par le témoignage unanime des Prê-

tres , il ne pouvoit la coutelier Cependant, comme
il vouloit acquérir à cet égard une plus grande
certitude, fi cela étoit poilible, il le tranfporta à
Tyr pour y voir un Temple d’Hercules que l’on

difoit très-ancien. On lui apprit (a) dans cette
i Ville qu’il y avoit 2.500 ans que ce Temple avoit

été bâti. Il vit aufli à Tyr un Temple d’Hercules,

furnommé Thafien. La curiolité l’ayant porté à

fe rendre à Thafos, il y trouva un Temple de
ce Dieu , conflruit par ces Phéniciens , qui cou-
rant les mers fous prétexte de chercher Europe,
fonderent une Colonie dans cette lfle, cinq gé-
nérations avant la niaifTanoe du fils d’Alcmene. Il

fut alors convaincu que l’Hercules Egyptien étoit
très-différent du fils d’Amphitryon , 8c il relia tel-

lement perfuadé que le premier étoit un Dieu 86
l’autre un Héros , que ceux des (à) Grecs , qui
offroient à un Hercules, qu’ils furnommoient
Olympien , des facrifices , comme à un Immortel ,
6c qui faifoient à l’autre des offrandes, comme
à un Héros, lui paroill’oient en avoit agi très-

figement.

(a) Herodot. lib. Il, XLIV. Hérodote voyageoit à
Tyr vers l’an 460 avant notre ere. Ainfi ce Temple d’Her-
cules avoit été bâti 2760 ans avant l’en: vulgaire.

(à) Id. ibid. I i
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Ses excurfions en Libye 86 dans la Cyrénaïque

précedent le Voyage de Tyr. La defcription
exaâe de la Libye , depuis les frontieres d’Egypte
(a) jufqu’au Promontoire Soloeis, aujourd’hui

le Cap Cantin, conforme en tout à ce que nous
en apprennent les Voyageurs les plus efiimés 85
le Doéteur Shaw en particulier , ne permettent
pas de douter qu’il n’ait vu ce Pays par lui-même.

On eli encore tenté de croire qu’il a même été

à Carthage; fes entretiens ( b ) avec un allez grand
nombre de Carthaginois autorifent cette opinion.
Il revint fans doute par la même route en
Égypte, 8: delà. enfin il parla à Tyr , comme on

l’a dit. VAprès quelque féjour dans cette fuperbe Ville,
il vifita la Palefiine, où il vit les ( c ) Colonnes
qu’y avoit fait élever Séfoliris, 8c fur ces Co-
lonnes il remarqua l’emblème , qui caraétérifoit

la lâcheté de [es habitans. Delà il fe rendit à y
Babylone, qui étoit alors la Ville la plus magni-
fique 8: la plus opulente qu’il y eût dans le monde.
Je fais que plufieurs perfonnes éclairées 8c M. des
Vignoles (d ) entr’autres, doutent qu’Hétodote

(a) Id. lib.IV, CLXVIII, 8re.
(6 ) Id. lib. IV, XLIII, CLXXXXV, CLXXXX’VI.
(c) Id. lib. Il, 5. CVI.
(d) Chronologie de l’Hilloire Sainte, liv. IV, chap,

1V, à. V, page 182.. liv. V1, chap. m, X, page

646. ,
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ait jamais voyagé en AlÎyrie. Je ne puis mieux
répondre à ce Savant refpeélable qu’en me fer-

vant des propres termes d’un autre Savant , qui
né l’était pas moins, je veux dire M. le Préfident

Bouhier. Voici comment il s’exprime : n Quoique
a: (a) les palÏages (17) d’Hérodote , qui ont fait
n croire à beaucoup de gens qu’il avoit été réel-

» lement à Babylone, ne foient pas bien clairs’,
» il n’elt prefque pas pollible de douter qu’il ne

u l’ait vue , li on veut prendre la peine d’exami-

u net la defcription exaéle qu’il fait en ces en-
» droits de toutes les lingularités de cette grande
a: Ville 86 de fes habitans. Il n’y a guerequu’un

sa témoin oculaire , qui en puilTe parler avec au-
» un: de précifion; fur-tour dans un temps, où
a: aucun autre Grec n’avoit encore rien écrit lâ-

a: delIus.

sa De plus, qu’on faire attention à la (c) ma-
» niere dont il parle d’une fiatue d’or manif de
u Jupiter’Bélus , qui étoit dans Babylone , 85 qui

n avoit douze coudées de hauteur. En avouant
a, qu’il ne l’a pas vue, parce que le Roi Xerxès
a: l’avoit fait enlever, n’elt-ce pas infinuer tacite-

a: ment qu’il avoit vu toutes les autres choies,

( a) Recherches St Dill’ertat. fur Hérodote, chap. I,
page 4.

( 6 ) Herodot. lib. I, 5, CLXXVIII , a CLXXXXIII.
(c) Id.lib. l, 5. CLXXXIII.
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la qu’il dit être dans cette grande Ville? Il ell
sa aifé aulli de reconnoîrre, par divers autres paf-
»l’ages de fou Ouvrage, qu’il avoit (a) con-

» féré fur les lieux avec des (b) Babyloniens 86

a» des Perfes , fur ce qui regardoit leur religion
a: 8c leur Hilioire. D’ailleurs il n’elllgueres vrai-

» femblable qu’un homme , qui avoit parcouru
a, rant de diEérens Pays, pour s’inllruire de tout
sa ce qui pouvoit les concerner , eût négligé d’aller

a) voir une Ville, qui pall’oit aIOrs pour la plus
a, belle du monde, 86 où il pouvoit recueillir les
a: Mémoires les plus sûrs pour l’Hilloire, qu’il

sa préparoit de la haute Mie, fur-tout en ayant
u approché de fi près a.

La Colchide fut le dernier Pays de l’Afie qu’il

parcourut. Il vouloit s’allurer par lui-même fi
les (c) Colchidiens étoient Égyptiens d’ori-

gine , comme on le lui avoit dit en Égypte ,
8: s’ils étoient les defcendans d’une partie de
l’armée de Séfoftris , qui s’était établie dans ce

Pays. De la Colchide, il pafl’a chez les Scythes

(a) Id. lib. I, S.XCV, CLXXXI, CLXXXII;

C LXX X III. ’(b) M. le Préfident Bouhiet auroit dû dire avec Héro-’

(lote des Chalde’tns, 81 cela auroit donné une plus grande
force à l’a preuve. Car les Chaldéens, qui étoient les Prê-

tres des Babyloniens, ne voyageoient pas en ce temps:
la hors de la Babylonie.

(c) Herodot. lib. Il, CIV 8K CV.
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8: chez les Getes , delà en Thrace , de la Thrace
en Macédoine , 85 enfin il revint en Grece par
l’Épire. S’il n’avoit pas bien connu tous ces diffé-

rens Pays , comment auroit-il pu en donner une
defcription exaé’te 86 parler avec clarté de l’expé-

dition de Darius chez les Scythes 85 de celle de
Xerxès dans la Grece? 4

De retour dans la Patrie, il n’y fit pas un
long féjour. Lygdamis en étoit alors Tyran. Il
étoit fils (a) de Pilindélis, 8c petit-fils d’Arté-
mire , qui s’étoit dillinguée à la journée deSala-

mine. Ce Tyran avoit fait mourir Panyalis, oncle
de notre Hiliorien. Celui-ci ne croyant pas fes
jours en sûreté fous un Gouvernement foupçon-

neux 8: cruel, chercha un aryle à Samos. Ce fut
dans cette douce retraite qu’il mit en ordre les
matériaux qu’il avoit apportés , qu’il fit le plan

de Ion Hilioire 85 qu’il en compofa les premiers
livres. La tranquillité 8: les agrémen’s dont il y

I jouilIoit n’éteignirent point en lui le goût de la
liberté. Ce goût, inné, pour ainfi dire , chez les
Grecs, joint au prell’ant délit de la vengeance,
lui infpira le delIein de chalÎer Lygdamis. Dans
cette vue il fe ligua avec les mécontens , 8: Tur-
tout avec les amis de la liberté. Lorfqu’il crut la

l partie airez bien liée , il reparût routai-coup à
Halicarnalle; 8: s’étant mis à la tête des conjurés ,

(a ) Suidas voc. H’po’d’orn.
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il chalTa le Tyran. Cette aétion généreufe n’eut

d’autre récompenfe que la plus noire ingratitude.
Il falloit établir une forme de Gouvernement qui
confervât à tous les Citoyens l’égalité, ce droit

précieux que tous les hommes apportent en naif-
faut. Mais cela n’étoit gneres pol’fible dans une

Ville partagée en hélions, où des citoyens s’ima-

ginoient avoir, par leur naillance 8c par leurs
richdl’es , le privilège de gouverner, 56 d’ex-

clure des honneurs la claire mitoyenne , ou même
de la vexer. L’Ariftocratie, la pire efpece de tous
les Gouvernemens, étoit leur idole favorite. Ce
n’étoit pas l’amour de la liberté qui les avoit armés

contre le Tyran, mais le défit de s’attribuer (on
autorité sa de régner avec le même defpotifme.
La clall’e mitoyenne ô: le Peuple, qui avoient eu

peu de choie à redouter du Tyran , crurent pet-
dre au change , en voyant le Gouvernement entre
les mains d’un petit nombre de citoyens , dont il
falloit all’ouvir l’avidité, redouter les caprices 8:

même les foupçons. Hérodote devint odieux aux
uns 8c aux autres : à ceux-ci , parce qu’ils le regar-
doient comme l’auteur d’une révolution qui avoit

tourné à leur défavantage ; iceux-là, parce qu’ils

le regardoient comme un ardent défenfeur de la
démocratie.

En butte I a) aux deux faétions qui partageoient l

(a) Suidas voc. H’po’d’ofls.
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l’État , il dit un éternel adieu à [a Parrie’8t partit

pour la Grece. On célébroit alors la LXXXIS
Olympiade. Hérodote le rendit aux Jeux Olym-
piques: voulant s’immortalifer 8c faire fentir en
mêmeotemps à l’es concitoyensIIuel étoit l’homme

qu’ils avoient forcé de s’expatrier, il (a) lut dans

’ cette allemblée, la plus illullre de la Nation la
plus éclairée qui fût jamais , le commencement

de fon Hilloire , ou peut-être les morceaux de
cette même Hifloire les plus propres à flatter
l’orgueil d’un Peuple ,, qui avoit tant de fujets de

fe croire fupérieur aux autres. Thucydides, qui
n’avoir encore que quinze ans , mais en qui l’on
remarquoit déjà des étincelles de ce beau génie,

qui fut l’un des plus brillans ornements du liecle de
Périclès, ne put s’empêcher (la de répandre des

larmes à la leâute de cette Hilloire. Hérodote ,
qui s’en apperçut , dit au pere du jeune homme;
Olotus, votre fils brûle du défit des connoif-
lances.

Je m’arrête un moment pour prouver que ce
fut en la LXXXl° Olympiade qu’Hérodore lut
une partie de fou Hillroire à la Grece aWemblée.
Il cil: certain qu’Hérodote , ayant abandonné Ha-

licarnalle 86 voulant le faire un nom , le rendit

L
(a) Au]. Gel]. Noël. Attic. lib. XV , â.’XXIII.

Dodwell, Apparat. ad Annal. Thucydid. (ca. XVIII.
(6 ) Marcellinus in vitâ Thucydidis, pag. 9, lin. 1;.
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à Olympie 8: qu’il y lut une partie defon Hif-
toire , qui fut tellement goûtée , qu’on donna aux

neuf livres qui la compofoient, le nom des Mufes.
Lucien le dit de la maniere (a) la plus claire 8:
la plus, formelle. D’un autre côté , Marcellinus

nous apprend (à) que Thucydides verfa des lar-
mes en entendant cette leélure , 8c qu’Hérodote ;

témoin de fes pleurs, adrelI’a au pere de Thucy-

dides le mot que je viens de rapporter. Thucy-
dides ( c ) ell né la premiere année de la LXXV Il°.

Olympiade, au printemps, 8: par conféquent l’an
4.24; de la Période Juliene, 471 ans avant notre
Ére. Il avoit donc quinze ans 8: quelques mois ,
Iorfqu’il affilia à cette leôture. Il pouvoit déjà être

fenfible aux agrémens du flyle; mais cette feuli-
bilité n’en étoit pas moins furprenante dans un

âge f1 tendre, 8c faifoit concevoir de grandes
efpérances. Si l’on fuppofe que cet événement

appartient à l’OIympiade précédente, il devient

plus merveilleux ,I pour ne pas dire incroyable. Si
on le recule au contraire jufqu’â la LXXXII’:z

Olympiade, Thucydides ayant alors dix-neuf ans

(a) Litcian. in Hercdoto, I, Tom. I, pag. 833:
Il n’en pas certain, quoiqu’en dife Lucien, qu’on ait

alors donné le nom des Mules aux neuf livres de l’Hif-
toire d’Hérodote. Voyez dans ma traduéiion la premierq

note fur le III° livre, Tome III, page 26s.
(b) Marcellin. in vitâ Thucydidis, pag. 9.
(c3 Aulu-Gell. N061. Attic. lib. XV , cap. XXIIL I

Tome I. d
4 .
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8c quelques mois , fa fenfibilité n’auroit rien eu

de furprenant 8c ne fe feroit pas fait remarquer.
Il faut donc regarder comme confiant , avec
(a) Dodwell , que cet Hilirorien avoit alors
quinze ans. Le Pete Corfini, Clerc Régulier des
Écoles Pies , cil: aulli de cet avis dans fes (à)
Faites Attiques, 8c cite, pour le prouver, Lucien
dans le Traité fur la Maniere d’écrire l’Hilloire,

quoiqu’il n’en foit pas queliion dans cet Ouvrage.

Ce Savant n’avoir pas cependant fur ce fait des
idées bien arrêtées , puifque page 213 du même
Ouvrage, il recule cette leé’ture jufqu’à la pre-

miere année de la LXXXlV° Olympiade , c’eû-

â-dite, de douze ans; ce qui me fait croire qu’il

confond en cette occafion la leaure aux Jeux
Olympiques avec celle que fit le même Hiflorien
aux Panathénées, quoique celle-ci précede la qua.

trevingt-quatrieme Olympiade de plus de quinze
jours.

Revenons à notre fujet. Encouragé par les ap-
plaudilIemens qu’il avoit reçus, Hérodote em-
ploya les douze années fuivantes à continuer [on
Hilloire 8c à la perfeétionner. Ce fut alors qu’il

voyagea dans toutes les parties de la Grece,
qu’il n’avoir fait jufqu’à ce moment que parcou-

(a) Dodwelli Apparat. ad Annal. Thucydid. fifi.
XVIII.

( à) Falii Attici. Tom. III , pag. 203.
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rit , qu’il examina avec la plus fcrupuleufe atten-
tion les archives des diEérens Peuples, 8c qu’il
s’allura des principaux traits de leurl-lilioire , ainfi
que des généalogies des plus illuflzres Maifons de

la Grece , non-feulement en parcourant leurs ar-
chives , mais en lifant leurs infcriptions. Car dans
ces anciens temps on tranfmettoit à la pollérité
les événemens les moins intérell’ans , ainfi que les

plus remarquables , par le moyen d’infcriptions
gravées fur des monumens durables , ou fur des
trépieds qu’on confervoit avec le plus grand foin

dans les Temples. Ces infcriptions contenoient
les noms de ceux qui avoient eu part à ces évé-

nemens, avec ceux de leurs peres a: de leurs
tribus, enforte que plufieurs fiecles après il étoit
impoflible de s’y méprendre, malgré l’identité

des noms , qui le remarquoient quelquefois fur

ces monumens. sCe fut dans une de ces excurfions qu’il alla
à Corinthe 8: qu’il y récita, li l’on en croit (a)

Dion Chryfoftome, la defcription de la bataille
de Salamine , avec des circonfiances honorables
pour les Corinthiens 8c fur-tout pour Adimante
qui les commandoit. n Mais , continue le SOphifle
dans le Difcours qu’il adrell’e aux Corinthiens,
a: Hérodote vous ayant demandé une récompenfe,

4

( a) Dionis Chryfofl. Corinthiaca Oran XXXVII.
Tom. Il, pag. 103. ex Edit. Reiskii. ’

dii
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a: 86 ne. l’ayant pas obtenue , parce que vos ancê-

n tres dédaignoient de mettre la gloire à prix
a) d’argent , il changea les circonllances de cette
n bataille 8c les raconta d’une maniere qui vous
» étoit défavorable a.

Un fait de cette nature, s’il étoit prouvé, dé-

céleroit une ame vile , 8c, loin de chercher à juf-
tifier Hérodote , content d’admirer I’Ecrivain ,
j’abandonnerois l’homme au julie mépris qu’il

mériteroit. Mais la réponfe me paroit très-facile.
1°. S’il n’y avoir pas eu deux opinions très-conf-

tantes fur la conduite qu’avoient tenue les Co-
rinthiens à la journée de Salamine , Hérodote fe
feroit expofé en les rapportant au rifque d’être
démenti par la majeure partie de la Grece, dont
il cherchoit à capter la bienveillance 86 qui étoit
alors alliée 86 amie des Corinthiens. 2°. Dion

- Chryfoflome vivoit plus de cinq fiecles après cette
bataille , tandis que notre Hillorien étoit né quatre
ans avant qu’elle fe donnât. Le premier n’en pou-

voit connaître les particularités que par l’Hilloire

86 les Monumens , tandis que l’autre en étoit
inllruit non-feulement par les Monumens, mais
encore par le témoignage d’une infinité de per-
fonnes qui s’y étoient trouvées. 3°. L’autorité de

ces Monumens n’el’i pas li grande dans cette
occafion qu’elle l’eft dans la plupart des autres.

Car Hérodote (a) raconte lui-même que plulieurs

(a) Hercdot. lib. 1X, S. LXXXIV,
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Peuples , dont on montroit la fépulture à Platées,

honteux de ne s’être pas trouvés au combat ,
avoient érigé des cénotaphes de terres amoncelées ,

afin de fe faire honneur dans la poflérité. Les
Corinthiens peuvent en avoir fait autant après la
journée de Salamine. 4°. Les vers que fit Simo-
nides en l’honneur des Corinthiens 8c d’Adimante

leur Général, ne paroitront jamais une preuve
concluante à ceux qui connoîtront la cupidité de

ce Poëte 86 à quel point il profiituoit fa plume au
plus offrant. 5°. Si le fait, rapporté par Dion
Chtyfoltome , eût été vrai, Plutarque qui ne lailfe

échapper aucune occafion de critiquer Hérodote,
auroit d’autant moins manqué de lui faire à ce

fujet les plus cruels reproches, que de fon (a)
aveu il le dételloit , parce que cet Hillorien avoit
dit de fes compatriotes des vérités qui n’étoient

pas à leur avantage. Il prétend, il eli vrai, que
les Corinthiens le comporterent vaillamment à la.
journée de Salamine 86 qu’Hérodote a fupprimé

leurs louanges par malignité. Cependant , loin de
les fupprimer, il a rapporté ce que les Grecs,
racontoient de plus flatteur pour ce Peuple; mais
comme il .faifoit profellion d’impartialité , il n’a

pas cru devoir palle: fous filence ce qu’en difoient
aufli les Athéniens. Ce feroit ici le lieu de réfuter

ce qu’avance Plutarque pour prouver que les

(a) Plutarch. de Herodoti Malignitate, pag. 854.

d iij
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Corinthiens fe couvrirent de gloire à cette ba-
taille, mais comme cela me menetoit trop loin
86 que vraifemblablement très-peu de letîteurs
prendroient intérêt à cette difcullion, je crois
devoir d’autant moins l’entreprendre, que cette
digreflion n’el’t peut-être déjà que trop longue.

Douze ans après avoir lu une partie de [on
Hilioire aux Jeux Olympiques, Hérodote en lut
une autre à Athenes à la fête des Panathénées
qu’on célébroit au mois de Juin. Cette leéture eut

donc (a) lieu l’an 444. avant notre Ére, 86 la
quatrieme année de la LXXXIVc Olympiade
n’étoit pas encore tout-à-fait achevée. Les Athé-

niens ne fe bornerent pas à des louanges flériles.
Ils lui firent préfent de dix talens , par un décret ,
propofé par Anytus 8c ratifié par le Peuple alfem-
blé, comme l’atteIlre (b) Diyllus, Hillorien très-
elizimé. C’en: fans doute de cette récompenfe qu’il

faut entendre ce que dit Enfebe, à l’endroit que
l je viens de citer , qu’Hérodote fut honoré par les

Athéniens.

Il femble que cet accueil auroit dû le fixer à
Athenes. Cependant il fe joignitâ la Colonie que

’ les Athéniens ( c) envoyetent à Thurium au com-
mencement de l’Olympiade fuivante. Le goût qu’il

(a) Éufebii Chronic. Canon. pag. 169. Conf. Scaligeri

animadverfiones , pag. 104. i( à) Plutarcli. de Hercd. Malignit. pag. 862.. B.
(t) Plin. Bill. Nat. lib. XII, Cap. 1V, pag. 657.
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avoit pour les voyages l’emporta peutoêtre fur la
reconnoill’ance qu’il devoit aux Athéniens; mais

peut-être aulli ne crut-il pas quitter Athenes, en
accompagnant un fi grand nombre d’Athéniens,

parmi lefquels il y en avoit de trèsodillingués.
Lyfias, âgé (a) feulement de quinze ans , qui
devint dans la fuite un très-grand (b) Orateur,
étoit du nombre des colons. Hérodote avoit.
alors quarante ans; car (c) il étoit né 484 ans
avant notre Etc , 86 la premiere année de la

LXXIVe Olympiade. .Il fixa fa demeure à Thurium , ou s’il en fortit

ce ne fut que pour faire quelques Voyages dans
la grande Grece , je veux dite, dans cette partie
de l’Italie , qui étoit peuplée par des Colonies

Grecques , 86 qui fut ainfi nommée, non parce
qu’elle étoit plus confidérable que le relie de la

Grece , mais parce que Pythagore (d) 86 les Py-
thagoriciens lui acquirent une grande célébrité. Il
y a beaucoup d’apparence qu’il pall’a le relie de

les jours dans cette Ville , quoiqu’il y ait des

(a) Dionyf. Halicamail’. in Lyfiâ, pag. r30.

(6) Tum fuit Lyfias, ipfe quidem in caufis forenfibus
non verfarus , fed egregiè fubrilis ftriptor arque elegans:
quem propè audeas oratorem perfeélurn dicere. Cicero
de claris Oratorib. 1X.

(c) A. Gell. Noël. Aide. lib. XV, cap. XXIlI.
(d ) Jamblich. in vitâ Pythagoræ, cap. V1, pag. a3 ,

cap. XXIX, pag, 141. - "
d iv
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Écrivains (a) qui affurent qu’il mourut à Pella

en Macédoine , 86 il paroit certain que ce fut par
cette raifon qu’on lui donna quelquefois le fur-
nom d’Hérodote de Thurium. Strabon le dit po-
fitivement..Voici comment s’exprime ce l’avant

Géographe, en parlant de la Ville d’Halicar-
n haire. L’Hiliorien (à) Hérodote étoit de cette

a, Ville. On l’a. depuis appellé Thurien , parce
a: qu’il fut du nombre de ceux que l’On en-
»voya en Colonie à Thurium :c. L’Empereur
Julien ne l’appelle pas autrement dans .Ie frag-
ment d’une lettre que nous a confervé Sui-
das. a, Si (c) le Thurien paroit à quelqu’un un
n Hillorien digne de foi a. La choie fut même
poufl’ée li loin qu’Hérodote ayant commencé fon

Hilloire par ces mots : a, en publiant ces [Recher-
a, ches, Hérodote d’HalicarnalIe 86C n. Ariliote ,

qui cite ce commencement, a changé cette ex-
prellion en celle (d) d’Hérodore de Thurium.
Ce Savant n’ell pas le feu] qui. l’ait fait, car Plu-

tarque (e) obferve que beaucoup de perfonnes
avoient fait aufli le même changement.

Le loifir, dont il jouit dans cette Ville, lui

(a) Suidas voc. H’po’d’oros.

( 6 ) Strab. lib. XIV, pag. 970. A. 4
(c) in ra: 11°70’: o’ 6409:0; site: amurerais demi. Suidas

70C. H’péd’oros. .

(d) Ariflot. Rhétorîc. lib. III, cap. V, pag. 167.
(z) Plutarch. de Exfilio. pag. 604, F.
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permit de retoucher fon Hilloire 86 d’y faire quel-
ques additions ,confidérables. C’ell: ainfi qu’il faut

entendre ce pall’age de Pline, arbis (a) nojlra
trecentejz’mo arma. ..... auâor ille (Herodotus)
Hgflon’am condidit Thuriis in Italiâ : car il ell: cer-

tain qu’il avoit lu une partie de fou Hilloire à
Athenes, avant que de partir pour Thurium , 86
que douze ans auparavant il en avoit lu une autre
aux Jeux Olympiques. Ce pall’age de Pline a
induit en erreur le ( à) l’avant M. des Vignoles.
Je n’entreprendtai pas de le réfuter, M. le Pré-
fident Bouhier l’ayant fait avec fuccès dans le
chapitre premier de fes Recherches 86 Dill’erta-
rions fur Hérodote.

On ne peut douter qu’il n’ait ajouté beaucoup

de chofes pendant l’on féjour à Thurium , puif-
qu’il rapporte des faits qui font pollérieurs à fon

Voyage dans la grande Grece. Quelques Savans
l’ont remarqué avant moi , 86 fur-tout MM. Bou-

hier 86 Welfeling. Il faut mettre de ce nombre ’
1°. l’invafion que les (c) Lacédémoniens firent

dans l’Attique la premiere année de la Guerre du

Péloponnefe, invafion dans laquelle ce Pays fut
ravagé, excepté Décelée qu’ils épargnerent par

reconnoill’ance pour un bienfait des Décéléens. .

(a) Plin. Hifi. Nat. lib. XII, cap. IV , pag. 657.
(b) Chronologie de l’Hifloire Sainte , liv. VI, chap.

1V , X11, Tom. Il, page 769 86 770.
(c) Hérodot. lib. 1X, S. IXXII.
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2°. Le funefie fort des (a) Ambafladeursxque
les Lacédémoniens envoyerent en Afie, la fe-
conde année de la guerre du Péloponnefe & l’an

450 avant notre Ère. 3°. La défection des Me-
des fous Darius Norlius , que ce Prince remit peu
après fous le joug. Cet événement , que rapporte

(à) Hérodote, ô: qui ell: certainement (c) de
la XCllle Olympiade , de la vingt-quatrieme
année de la guerre du Péloponnefe, 8c de l’an

408 ans avant notre Ere, prouve qu’Hérodote
avoit ajouté ce fait dans un âge très-avancé.

M. le Préfidenr Bouhier (d) plaçoit aufli aprèé

le Voyage d’Hérodote dans la grande Grec: la
retraite d’Amyrrée dans l’ifle d’Elbo , dont parle

(c) Hérodote. Ce Savant, trompé par (f) le
Syncelle, fuppofoit que ce Prince s’était réfugié

dans cette ifle la quatorzieme année de la Guerre
du Péloponnefe 8c l’an 417 avant notre Ere.
Dodwell (g) 85 (h) M. Wellèling avoient bien
vu que la révolte d’Amyrtée ayant commencé la

(a) Id. lib. VII , CXXXVII.
( 6) Id. lib. I, CXXX.
(c) Voyez ma Traduélion, Tome I, page 382, note

:94.
( d ) Recherches 8L Diflërtations fur Hérodote , pag. 6.

(e) Herodor. lib. Il, CXL.
(f) Syncelli Chronogr. pag. 256.
( g) Dodwellî Anna]. Thucyd. pag. 98 8l 99.
(à) In Præfatione-ad Herodotum.
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i fetonde année de la LXXlXe Olympiade, la fin

de cette révolte étoit de la feconde année de
l’Olympiade fuivanre 85 par conféquent antérieure

de quatorze ans au départ de notre Hiflorien pour
la grande Grece. Je n’en rapporterai point ici les
preuves, l’ayant fait d’une maniete allez ample

dans mon ( a ) Effai fur la Chronologie..
Il paroit qu’Hérodote fixa fa demeure à Thu-

rium , 8c qu’il n’en forrit que pour voyager dans

la grande Grece 85 en Sicile. Ce fut dans ces
Voyagesqu’il apprit plufieurs particularités fur
les Villes de Rhégium , de Géla, de Zancle 85
fur leurs Tyrans , particularités qu’il a tranfmifes
à la pollérité.

On vient de voir que notre Hiflorien avoit
foixanreclix-fept ans , quand il ajouta à Ion Hif-
toire la révolte "des Medes. On ignore jufqu’â

quel âge il poulTa fa carriere 86 dans quel Pays
il la termina. Il eli vraifemblable qu’il mourut
à. Thurium , 8c nous avons , pour appuyer cette
préfomption, le témoignage pofitif de Suidas,
qui nous apprend encore qu’il fut enterré fur la

Place publique de cette Ville. Ce qui peut en
faire douter, c’ell que le même Écrivain ajoure

que quelques Auteurs le font mourir à Pella en
Macédoine. Mais comme on ignore le nom même

(a) Voyez ma Traduélion, Tome V1, page 12.9 8C

230. I *
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de ces Auteurs , on ne fait s’ils ont quelque
autorité 85 quel dégré de confiance ils méri-

teur.
Marcellin écrit , dans (a) la Vie de Thucy-

dides , que l’on voyoit parmi les Monumens de
Cimon à Cœlé près des Portes Mélitides , le
Tombeau d’Hérodote. On pourroit conclure de
ce paillage qu’Hérodote mourut à Arhenes , 85
c’était le fentiment (b) de M. le Préfident Bou-

hier. Qui nous all’urera cependant que ce fut un
vrai tombeau 85 non pas un cénotaphe? Si on
érigea à notre Hillorien un Monument dans le
lieu defiiné à la fépulture de la Maifon de Ci-
mon , c’ell qu’en partant pour Thurium , il obtint
à Athenes le droit de Cité , 8c qu’il fut proba-
blement adopté par quelqu’un de cette Maifon,
l’une des plus illuftres de cette Ville. Car fans
cette adoption , on ne lui auroit pas élevé un
Monument dans ce lieu, où il n’était pas permis

v d’inhumer performe (c) qui ne fût de la famille
de Milriades. C’eft ce qu’a trèsobien prouvé (d)

Dodwell.
Il telle cependant encore quelque incertitude ,’

que l’Infcription , rapportée (c) par Étienne de

(a) Marcellinus in vitâ Thucydidis, pag. 3.
(à) Recherches 8: Difl’ert,’ fur Hérodote , page 8.

(c ) Marcellinus loco laudato.
(d ) Apparat. ad Annal. Thucydid. XX, pag. 25.
(z) Stephan. Byzant. vos. anima.



                                                                     

V12 D’HÉRODOTE. lxj
Byzance , feroit difparoître , li l’on étoit affuré

qu’elle a été trouvée à Thurium. Car le premier

Vers de cette Infcription attefie que les cendres
de notre Hifiorien repofoient fous ce Tombeau.
Je ne crois pouvoir mieux terminer fa Vie que
par cette Epitaphe. a» Cette terre recéle dans fon
n fein Hérodote , fils de Lyxès, le plus illuflre
n des Hifloriens Ioniens 86 Dorien d’origine.
n Fuyant l’infatiable Momus , Thurium devint fa

a Patrie a,

e92 «Mrszaî; fig

’* page: K: "2
e Ï a a”. .* r .N éd:x QAA X
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INDEX
Des Auteurs , à des Éditions dontj’az’ fiit

C .a age dans mes N ores.

I ABULFEDÆ defcriptio Ægypti , Arabice 8: La-
tine, cum notis Jo. Dav. Michaëlis. Coczzinga , 1776 5
in-4.

z Achillis Tatii Erotica , five de Clitophontis 8L Leucip-
pes amoribus libri V111, Gr. 8L Lat. cum noris Benj.
Gottl. Boden. Lipjia , 1776 , .in-8.

i 3 Aaa Eruditorum publicata Lîpfiæ ab anno 1682., ad
annum 1776. Lipjl’a , in-4. n

4 Adagia , five Proverbia Græcorum ex Zenobio feu Ze-
nodoro , Diogeniano 8L Suidâ, Gr. St Lat, Antvctpîl ,
1612., in-4.

5 Æliarfi Hifloria varia, Gr. 8L Lat., cum notis Varic-
rum ; curâ Abrah. Gronovii. Amfleladami , 1731 , a. vol.
m-4.

6 Ejufdem de narurâ Animalium libri XVIl , Cr. 8: Lat. ,
cum animadverfionibus Cour. Gefneri 8: Trilleri , cura
Abrah. Gronovii. Landiru’ , 1744 , z vol. in-4.

7 Æneæ Taéliti Commenmius Poliorceticus. (Vayq le
N". au).

8 Æfchyli Tragœdiæ Vil, Cr. 8L Lat. , cum Scholiis
Gratis St notis Thom. Stanleii ; curâ Jo. Corn. de Paw ,
qui fuas adjecit. Hagc-Camitum, 174.5, z vol. in-4.

9 Æl’chinis Orationes, Græcei ( 1’qu le N °. 184

N. B. Je (in: quelquefois nuai l’Edition de Wolf, qui f: trouve avec
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fan Démoflhene; mais il dt ailé de le reconnoître , par ce que j’in-

dique non-feulement la page , mais encore la lettre , qui étant entre
la colonne Grecque a: la Latine , fer: à déligner les divilions de la
page.

Io Æfchinis Socratici Dialogi ires, Gr. 8: Lat, cum no-
tis Horrei. Leavara’ù , 1718 , inv8. .

11 Agatharchides de Rubro mari, Gr. 8L Lat. ( Voyez le
premier ’Volume du N°. us

12 Agathiæ Scholaflici de rebus geflis Imperatoris Infli-
niani. Parifiù, e Typogr. Reg., 1688 , in-fol.

13 Alciphronis Epifiolæ, Gr. 81 Lat. , cum nous Steph.
Bergleri. Lipfù, 171; , in-8.

14 Profp. Alpini ,de plantis Ægypti liber. Paavii, 164o,’

111-4. la; Ejufdem, de plantis exoticis libri duo. Venetiis, 1627,
in-4.

16 Ammianus Marcellinus , siam notis Valefii 8L Gronovii.
Lugd. Barn. 1693, in-fol.

17 Ammonius de adfinium vocabulorum difl’erentiâ. [Ac-

cedunt opufcula nondum edita: Eranius de dilïerentiâ
fignificationis, Lesbonax de figuris grammaticis ôte,
curâ Lud. CafiJ. anckenaer. Lugd. Bard-.1. 1734 , in-4.

18 Anacréon Teius, Pocta Lyricus , Gr. 8l Lat. , cum
nous Jofuæ Rames. Cantabrigîe , 1705 , in-rz.

19 Analeaa veterum Poetarum Græcorum , Græce , Cura
nous Rich. Franc. Phil. Brunck. Argenrorati , 1772 8c

feq., 3 vol. in-4. "20 Andocidis Orationes , Græce. ( Vqu le N °. 184 ).

a! Anthologia diverforum Epigrammatum, Græce apud
Henricum Stephanum. 1566, in-4.

a: Anthologiæ Græcæ à Conflantino Cephala conditæ
libri tres, Gr. 8l LaLpOxont-i , 1766, in-8.

23 Anthologia veterum Latinorum Epigrammatum 8C Poc-
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matum :fr’ve , Cataleéla Poetarum Latinorum in l’ex libros

digefla , cum notis Variorum; curâ Petri Burmanni Se-
cundi, qui perpetuas adnotationes adjecit. Amjiclodami ,

1739-1773 , a. vol. in-4. ,
2.4 Antigoni Caryfiii Hifloriarum Mirabilium Colleéianea,

’ Gr. 81 Lat., cum notis Meurfii. Lugd. Batav., 1619 ,
in-4.

a; Antiquitates Afiaticæ Chriflianam æram anteceden-
res, nous 8: commentariis illuflratæ per Edm. Chishull.

’ Londini, 172.8, in-fol.

2.6 L’Antiquité expliquée 8c repréfentée en figures, par

Dom de Montfaucon. Paris , 1719-1724, 15 vol.
in-fol.

27’ Antonini Liberalis transformationum congeries. Gr.
8c Lat., cum notis Hem. Verheyk. Luga’. Batav. ,
1774 , in- 8.

28 Apollodori Athenienfis Bibliorheca. (Voyez le N°.
1 "7 ’

:19 Àpollonii Dyfcoli Hifloria commentitia , Gr. 8l Lat.,
cum notis Meurfiî. Lugd. Batav., 1622, in-4.

30 Apollonii Rhodiî Argonautica , antiquis unà 8L opti-
mis cum commentariis , Græce. V mafia, Aldus, 1521 ,

in-8. ’31 Apollonii Sophiflæ Lexicon Grætum Iliadis 81 Odyf-
feæ, curâ Villoifon. Parmi: , 1773 , in-fol.

32. Apuleii Madaurenfis Platonici Philofophi opera , in
ufum Delphini. Panfiis, 1688, in-4.

33 Arati Phænomena , Theonis Scholia, Eratoflhenis Ca-
taflerifmi &c. Græce. Oxonii, 1672 , in-8.

34 Aretæi Cappadocis de Caufis 8L fignis morborum acu-
torum 1V, St de curatione eornmdem morborum
libri 1V, Gr. 8L Lat., cum noris. Luga’. Barav. , 173g ,
in-fol.

35 Aril’tidis Open, Græce. Fini-mm, 1516 , in-fol.
36 Ariflophmis Comœdiæ , Gr. &Lat, cum Scholiis an.

1 tiquis
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tiquis Græcis. Accedunt nota: If. Cafauboni,’ Ezech.
Spanhemii &c. ex recenfione 8L cum notis Ludol. Kuf-
1eri. Amfldodanu’ , 171°, in-fol.

N. B. J’ai revu depuis une partie des pafl’ages que je cite de ce:
Auteur fur l’Edirion qu’en a donnée M. brand: en n83 , à Sulf-

bourg.

37 Arillotelis opera , Gr. 81 Lat., ex recenlione Gui:
Duval. Panfiis , e Typogr. Regiâ , 1619 , a. vol.
in-fol.

N. B. Je me fuis fervi airez (cuvent de l’Edition d’Alde.

38 Eiufdem île Rhetoricâ libri tres , Græce , cum notis.
Oxonii, 1759., in-8.

’39 Amobii adverSùs genres libri V11, cum integris om-
nium commentariis. Lugd. Batav. , 1651 , ira-4.

’40 Arriani Expeditionis Alexandri libri VU, 8L Hifloria
Indica , Gr. 81 Lat. , cum nous 81 indice Rapheliî.
Amjlelodami, 1757, in-8.

:41 Ejufdem Periplus Ponti Eux’mi, Gr. 8: Lat. (Vqu

le premier Volume du N°. 115). .
’42 Eiufdem Ars taëlica , Acies contra Alanos 8x,, Gr.

81 Lat. , cum notis variorum. Amjlelodami , 1683 ,
in-8.

4,3 Artemidori Daldiani 81 Achmetis Oneirocritice , Gr.
8c Lat. , cum notis Rigaltii. Lumù , 1603 , in-4.

44 Athenæi Deipnofophifiarum libri XV , Gr. 8L Lat.,
cum notis Ifaaci Cafauboni.Lugduni , 1612 , in-fol.

g; Athenagoræ Athenienfis Philofophi Legatio pro Chrif.
1ianis &c., Gr. 8l Lat., cum notis Ed. Dechair. 0x0-
nia, 1706 , in 8.

’46 Auéiores Mythographi latini, Caius Julius Hygînus,
’ Fab. Plan. Fulgentius, hautins Placidius , Albricus

Tome I. e
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Philof’ophus , cum notis variorum; curâ Van Staveren.
Lugd. Batav., 1742 , in-4.

’47 Auli-Gellii Noélium Atricarum libri XX, cum non:
Gronovii. Lipfù, 1762. , a. vol. in-8.

48 Auf’onii Opera, cum notis 81 interpretatione Floridi ,
in ufum Delphini: Edidit St animadverliones adjecit Jo.
Rapt. Souchay. Parifi’i: , 1730 , in 4. l

’49 Rich. Bentleii Epiilola ad Ioannem Minium ( 1’qu le
N°. 163 ).

se Samuzlis Bochart opera omnia : hoc cil , Ph:.Ieg. Cha-
. naan 81 Hierozoicon. Lugd. Barav. , .1712. , 3 vol.

in-fol.
51 Brifl’oniî de Regîo Perfarum principatu libri tres. .41!

gentorati, 1710, ira-8.
sa. De Byll’o antiquorum liber fingularis, quo’ex Ægypn

tiâ linguâ res vefliaria antiquorum exp’icatur ôte. Lon-

dini, I776 ,in-8. ’
53 Caliimachi Hymnî, Epigrammata 81 fragmenta , Gr.’

ô: Lat., cum nous variorum; curâ Jo. Aug. Emefii,
qui fuas notas adjecit. Lugd. Batav. 1761, a vol.
in-8.

54 Canones Ifagogici. ( Vqu le N°. 1o; ).
5; Chriiloph. Cellarii noritia arbis antiqui &c. Lipfil,

1731, a vol. in-4.
56 M. T. Ciceronis opera, cum daleau commentariorum,

cura lof. d’Olivet. Panfiis , 1740 , 9 vol. ira-4.

57 Charitonis Aphrodifienfis de Chærcâ 8L Callirrhoë libri

VIH, Gr. 81 Lat., cum nous d’Orville. Amflelodami ,

175° a in-41 I
58 Chronicon Hifloriam Catholicam compleélens ab exor-

dio mundi ad Nativitatem Jefu Clirifii, 81 exinde ad
annum à Chriflo nato LXXI. aué’tore Edw. Simfon ,I

cum animadverlionibus P61. Wefleling. Amflelodami,
1752. , in-fol.



                                                                     

pas AUTEURS. lxvi]
39 Chronicon Pafchale à mundo condito ad Imperatorem

Heraclium , Gr. 81 Lat., cum notis Car. Dufrefne du
i Cange. Partfii: , è Typogr. Regiâ, 1688 , in-fol.

60 Chronicus Canon Ægyptiacus , Hebraïcus , Græ-Ï
cus, 81 difquifitiones Jo. Marsham. Londini , 1672;
in-fol.

61 Chronologie de l’Hiiloire Sainte 81 des Hifloires étrand
gares qui la concernent depuis la (ortie d’Egypte iul’qu’à

la Captivité de Babylone ; par Alph. Defvignoles. Ber-
lin, 1755 , a vol. in-4.

61 Chronologie des Rois du grand Empire des Égyp-
tiens, par M. d’Origny , Paris, 176; , a. vol. in-rz.

63 (lavis Ciceroniana, five Indices rerum 81 verborum
Philologico -Critici in Opéra Ciceronis , auélore Io;
Aug. Ernefli, editio 3l. , longe aué’tior. Hale, 1768,
in-8.

64 Clementis Alexandrini opera, Gr. 81 Lat., cum notis
Potter. Oxonii, 1715 , a. vol. in-fol.

6; Commentarü Academiæ Scientiarum Petropolîtanæ,
81e. Perropoli, 1728 6’ fig. , in-4.

66 Commentan’i Linguæ Græcæ, auélore Gul. Budæo:

Panfiix, 1548 , in fol.
67 Cononis Narrationes Gr. 81 Lat ( Voyez le N°.

137 ). ’68 Cornelii Neporis vitæ excellzntium Imperarorum, cum
floris variorum; curâ Augufiini, Van Staveren. Lugd.
Banni. 1734, in-8.

69 thfiæ Fragmenta. Gr. 81 Lat. ( 7’qu le N°.1
197 ).

7o Gisb. Cuperî Harpocrates, five explicatio imagunculæ
quæ in figuram Harpocratis formata repræfentat Solem.
Eiufdem monumenta antiqua inedita. Accedit Steph. le
Moine Epifiola , de Melanophoris. Trajec’ii ad Rhum"! a

1694 s in’41 I p c l!



                                                                     

lxviij I N D a x
71 Ejui’dem Obf’ervzitionum libri 1V , in quibus multi

auélorum loti explicantur , emendantur. Lipjia , 1772
in-8.

7a. Curæ novifiimæ , five appendicula notamm 81 emenda-
tionum in Suidam , auéiore Jo. Toup. Londim’ , 1775;
ira-8.

73 Demetrii Phalerei de Elocutione, Græcè , ex Edit.
Aldi. (Voyeî le N°. 1.33 ).

74 Demollhenis opera omnia , Græcè , cum Scholiis Græ-
sis. Lumia , 1570 , in-fol.

’N. B. Je cire quelquefois sium l’I-Zdition de Wolf; mais lorfque je
le fais, j’indique toujours après le chüÏre de la page la lettre de
la colonne intermédiaire.

75 Demofihenis , Æfchinîs , Dinarchi 81 Demadis qua
fuperfunt , Gr. 81 Lat. , cum notis Jo. Taylor 81
Ier. Markland. Cantabrigia, rom. Il 81 IlI, in-4.

76 Defcription de l’Arabie d’après les Obfervations 81 les
Recherches faites dans le Pays même , par M. Niebul-ir-’

Copenhague , 1773 , in-4.

77 A Defcription cf the Bail: and fome other Countries,
by Rich. Pococke. Landau, 1743, 3 vol. in-fol.

78 Defcription de l’Egypte, rédigée fur les Mémoires de

M. Maillet. Paris, 1735 , in-4. .
79 Defcription cf the Troad. (Voyer le N°. 99
80 Dilucidationes Thucydideæ , auéiore Lud. Fred. Abrefch’.’

Trajréîi ad Rhum": , 175; , in-8.
81 Dinarchi Orationes , Græcè. (Voyeï le N° 184

82. Diodori Siculi Bibliothecæ Hifloricæ libri qui fuperfunt,
Gr. 81 Lat. , ex recenfione 81 cum notis Petri Well’e-
ling. Amjlelodami, 1746 , a. vol. in-fol.

83 Diogenes Laertius de vitis Philofophorum , Gr. 81
Lat. , cum notis variorum 81 Ægidii Menagii. Amjlelaq
demi g 1692, a. vol. in-4.

1



                                                                     

DESAUTEURS. lxix
84 Dionis Caflii Hifloriæ Romanæ quæ fuperfunt, Gr.

81 Lat. , cum notis Reimari. Hamburgi, 1750, a. vol.

in-fol. l r85 Dionis Chryfoflomi Orationes , Gr. 81 ’Lat , cum
If. Cai’auboni diatribâ 81 Morellii Scholiis 81 animad-

verfionibus. laiterie Parifiorum, 1604, Typis Regiis.
in-fol.

86 Dionyfii Halicarnafl’enfis Opera quæ fuperfunt , Gr.
81 Lat., cum nous Je. Hudfon. Oxonia, 1704 , aval.
in-foL

87 Dionyfii Periegetæ orbis defcriptio . Gr. 81 Lat;
(1’qu le IV Volume du N°. 115).

88 Diofcoridis Anazarbæi opéra quai: exilant omnia , Gr.
81 Lat; addita finit Scholia, five adnotationes. 1598 ,
in-fol.

89 DifTertatîo de Prifcis Græcorum 81 Latinorum litteris.’
Ad calcem Palæographiæ Græcæ.

90 Hem. Dodwell de vereribus Græcorum , Romano-
rumque Cyclis, obiterque de Cyclo Judæorurn ætate
Chrifii, Difl’ertationes. Oxonii, 17o1 , in-4.

91 Eiufdem Annales Thucydidei, Xenophontei 81e. 0x05
nr’i, 1702., in-4.

92. Emendationes in Suidam, auélore Jo. Toup. Londini,
1760 81 feq. , 3 vol. in-8.

93 Sexti Empirici opera’, Gr. 81 Lat. , cum nous Io.
Alberti Fabricii. Lipfi’e, 1718,. in-fol.

94 Ennii fragmenta ab Hieron. Columnâ conquifita, dif-v
pofita 81 explicata, cum nous variorum, curâ Franc.
Hefl’elii. Amflelodami , 1707 , in-4.

95 Epillola Critica ad Celeberrimum Virum Gul. Epîfco-
pum Gloceflrienfem ( le Dofleur Warburton ). Landini ,
1767, inv8.

96 Ératofihenis Catafletifmi , Gr. 81 Lat. (Voyez la

N°- 33 ). . . c Il]



                                                                     

lxx INDEX
97 Erotiani, Galeni 81 Herodoti Glofl’aria in Hippocra-

tem, Gr.,81 Lat. Lipjîe, 1780 , in-8.

98 Effais de Critique: 1°. fur les Écrits de M. Rollin;
2°. fur les Traduéiions d’Hérodote; 3°. fur le Diétion-

naire Géographique de la Martir’riere. ArnjlerJam , 1740 ,

in-n.
99 An Effay on the original genius and Writings of Ho-

mer 81C. , by Rob. Wood : the Defcription of rhe Troad,
,by the faune. Landau , 1775 , in-4.

100 Etymologicum magnum , Græcè, cum nous Friderici
, Sylburgii. 1594, in-fol.

101 Euripidis quæ exilant, Gr. 81 Lat. , cum Scho-
liis Græcis 81 notis Joli Rames. Cantabrigics 1694 a

in-fol. i ,102. Euripidis PhœnilTæ , Gr. 81 Lat., cum Scholiis Græ-
cis 81 nous Lud. Cafp. Valckenaer. Frantquen , 1755 ,
in-4.

103 Euripidis Dramata Iphigenia in Aulide 81 Iphigcnia
in Tauris, Gr. 81 Lat., ex recenfione 81mm notis Ier.
Marklandi. Londiru’ , 177: , in-8.

104 Enfebii Pamphili opéra: fcilicet, Præparatio 81 de-
monilratio Evangelica , Gr. 81 Lat. ., ex verfione
81 cum nous Franc. Vigeri. Panfir’: , 1628 , a vol.
in-fol.

105 Eufebii Thefaurus temporum, Chronicorum Cano-
num omnimodæ Hifloriæ libri duo, Gr. 81 Lat. , ex

’Editione 81 cum notis Jofephi Scaligeri. Amflrlodami,
1658 , in-fol.

106 Euflathii Commentaria ad Dionyfium Periegetem,
Græcè. (Vqu le Tome 1V du N°. US)-

107 Euflathii Commentaria in Homerum , Græcè. ( 70.74

le N°- 139 ). .
108 Jo. Alberti Fabricii Bibliotheca Græca. 11111116ng ,

1705 81 feq., 14 vol. in-4..



                                                                     

DESÂUTBURS. lxxj
109 F am Attici, in quibus Archontum Athenienfium feries,

Philofophonim aliorumque illufirium virorum ætas , arque
præcipcæ atticæ Hiflor"æ capita per Olympiros armes
difpofrta defcribuntur 81c., auEiore Edw. Corfini. Fla-
rrnria, 1744, 4 vol. in-4.

110 L. Ann. Flori Ëpitome rerum Romanarum , cum notis
variorum , ex Edir. Dukeri , Editio altera. Lugd. Barn. ,
1744 , in-8.

111 Foëfii Œconomia Hippocraiis alphabeti feria dillinéla.

Frmagfurri, 1588 , in-fol.
112. Galeni Pergamer.i opera omnia, Græcè. Baffle; ,

1538, 5 vol. in-fol.
113 Galer-i Gloffarium. ( Voyeî le N°. 97).

1 14 Gemini lfagoge , five Elementa Ai’tronomiæ , Græcè.

( Ce Traité fe trouve Tome Il! de l’Ouvrage du P.
Petau , de Dafin’na’ remparant. N°. 191 ).

115 Geographia: Veteris Scriptores Græci minores, Gr.
81 Lat. , cum Differtationibus 81 notis Henr. Dodwell ,
81 adnotationibus Jo. Hudfon. Oxonii, 1698 81 feq.,
4 vol. in-8.

116 Ge0ponicorum, five de Re Ruiliicâ libri XX, Gr.
81 Lat. , cum notis Needham. Canzaôn’gia , 1704,
in-8.

117 Gregorius, Corinthi Metropolita, de Dialeâis , Græ-
ce, cum noris Gisberti Koen. Lugd. Barn. 1766, in-8.

118 Jo. Frid. Gronovii de Sefiertiis, five de pecuniâ ve-
tere Græcorurn 81 Romanorum libri 1V. Lugd. Batav.
1691, in-4.

119 Val. Harpocrationis de Vocibus liber, Græcè, cum
nous lac. Gronovii: accedunt diatribe Hem. Stephani
ad locos Ifocr atis , item notre 81 animadverfiones Hem.
Valefii. Lugd. 541011., 1696, in-4.

120 Nie. Franc. Haym Thefaurus Britannicus, fin Mu!

e w
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feum numarium 81e. Vindobone, 1763, a. vol. in-4.

".121 Heliodori Æthiopicorum libri X, Gr. 81 Lat. , cum
notis Bourdelotii. Parifiis , 1619, in-8.

un Heraclidæ Pontici de Politiis libellus , Gr. 81 Lat.
Ad calcem Dierrtationis Cragii de Republicâ Lacedæ-
moniorum. Lugd. 8mm, 167c, in-8.

123 Adr. Heringa Obfervationum criticzirum liber, in quo
paflim aué’tores veteres, Græci maxime, emendantur.

Leovardie , 1749 , int8.

12.4.Hermogenis ars Rhetorica , Græcè. ( Voyer; le N°.

a; ). ’
125 iderodiani Hifioriarum libri VIH, Gr. 81 Lat. cum

notis. Oxam’i , 1704, in-8.

17.6 Helychii Lexicon , Græce, cum notis variorum,
edente Jo. Alberti. Lugd. Batuv. , 1746-1766, 2 vol.
in-fol.

:27 Sanéli Hieronymi opera , fiudio Io. Martiannay.
Punfir, 1693 81 feq. , 5 vol. in-fol.

12.8 Hippocratis Coi opera, Gr. 81 Lat., curai Io. Ant.
Van der Linden. Lugd. Batav., 1665 , a. vol. in-8.

12.9 Hifloire Ancienne des Égyptiens, des carthaginois,
des Afi’yriens 81e. par M. Rollin. Paris , 1740, 6’ vol.

1n-4. 1130 Hifloire de l’Académie Royale des Infcriptions 81 Belles-

Lettres, depuis fon origine jufqu’à préfent, avec les
Mémoires de Littérature. Paris, Imprimerie Royale,

1736 81 années fuivantes, 41 vol. in-4. ,
131 Hifloîre des Celtes 81 particulierement des Gaulois

81 des Germains , depuis les tems fabuleux, jufqu’à la
prife de Rome par les Gaulois: par Pelloutier. La Haye l
1750, a. vol. in-12.

131. Hifloire Civile 81 Naturelle du Royaume de Siam ,-
par M. Turpin. Paris , 1771, 2 vol. in-l z.

:33 Hifloire de l’Empire de Confiantinople fous les Em-f



                                                                     

DES AUTEURS. lxxiij
parents François, par Geolfi-oy de Ville-Hardouin , Pa-

ris, 1657, in-fol.
134 Hifioire Générale des Voyages. Paris, 1748 &fuiv.,’

19 vol. in-4. ’135 Hifloire Philofophique 8L Politique des EtablifÏemens
8K du Commerce des Européens dans les deux Indes.

La Haye, 1774, 7 vol. in-8. »
136 Hifioriæ Augufiæ Scriptores fex, cum notis Cafau-

boni, Salmafii. sa Gruteri. Lùgd. Batav, 1671 , 2 vol.
in-8.

137 Hifioriæ Poctîcæ Scriptores antiqui , Gr. 8c Lat.,
mrâ Thom. Gale. Panfii: , 1675, in-8.

138 Lucæ Holflenii notæ 8c cafiigationes in Stephanî
Byzantini Gemma: Accedunt Scymni Chii Fragment:
8l Theod. Ryckii DilTerxario de primis Italiæ Colonîs.
Lugd. Barn. , 1684. , in-fol.

139 Homeri Ilias 8: Odleea, Græce, cum Commentaxiis
Euflathii. Rem: , Bladus , 1542-1550 , 4 vol. in-fol.

140 Quint. Horatius Flaccus , ex recenfione 81 cum notis
Rich. Bentleii. Amjlclodami , 1728, in-4.

141 Th. Hyde veterum Perfarum, Parthorum & Mcdo-
mm Religionis Hifloria , ed. 233. Oxonii , 1760 ,
in-4.

142. Pauli Ern. Iablonski Pantheon Ægyptiorum. France-
fum’ ad Viadrum, 1757., 3 vol. in-8.

143 Iamblichi de vitâ Pythagoræ. liber , Gr. 8L Lat.,
cum notis Kufieri: accedit Malchus, five Porphyrius
de vitâ PythagOræ , Gr. & Lat. , cum notis Holllenii ’
8L Rittershufii. Amflelodami , 1707, in-4.

14.4 Introduëlion à l’Hifloire de Danemarck , où l’on traite

de la Religion, des Loi: , des Mœurs 8c des Ufages des
anciens Danois , par M. Mallct. Copenhague, 1755 ,

ln-4. ’l4; lfæi (halènes, Gram ( Vqu le N’. 184 ).



                                                                     

lxxiv INDEX
146 Ifocratis opéra, Gr. 8c Lat., cum notis Battie. Loué

dini , 1749, a. vol. in-8. . i
147 Juliani Opera 8K Sanfli Cyrilli cohtm Iulianum libri

X, Gr. 8: Lat. , cum nolis Petavii 8L E1. Suanhemii.
Lipfia, 1696 , in-fol.

x48 Jufiinî Hifloriæ Philippîcæ , cum nolis variorum , curâ

Gronovii. Lugd. Batav. , 1760, a vol. in-8.
s 149 Lampas, five Fax artium liberalium &c. Frantofurti ,

1604, 5 vol. in-8.
150 Leîliones Lyfiacæ, ad calcem Lyfiæ, ex Edit. Io.

Taylor. Londini , 1739 , in-4.
151 Pauli Leopardi Emendationum 81 Mifcellaneorum libri

XX. ( Voyeï le 3c Volume du N°. 149
151.  Lettres fur l’Egypte , par M. Savary. Pari: , 178; ,

8L fuiv. 3 vol. in-8.

153 Libanii Scphiflæ opera , Gr. 81 Lat. , cum notis
Fred. Morell. l’affût, 1606-1627, a. vol. in-fol.

:54 Titi Livii Hiflorîæ, cum noris variorum, 8L animad-
verfionibus Am. Drakenbonk. Amfltlodami , 1738 ,
7 vol. in-4.

:55 L0ngi Pafloralium de Daphnide 8c Chloë libri ,
Græce , Parifii: , 1776 , in-I z.

156 Longini de Sublimitate Commenrarius, Cr. 8l Lat.,
cum notis Zach. Pearce. Londini , 1724 , în-4.

:57 Luciani opera, Gr. 8c Lat., cum notis variorum,
ex Edit. Tib. Hcmflerhufii Reitzii. Amflrlodami,
1743 , 4 vol. in-4.

158 Iobi Ludolphi Hllloria Æthiopica. Francofimi , 1681 ,
a vol. in-fol.

159 Lycophronis Caflimdra , Gr. 8: Lat , cum noris
Meurfii 8K Joli. Potteri. Oxonii, 1697, invfol. l

16° Lycurgus contra Leocratem, Græce. ( Voyez le N°-

1 84 ).



                                                                     

DBSAUTEURS. lxxv
I161 Lyliæ Orationes , Græc’e. (Voyez le N°. 184).

162 Aur. Theod. Macrobiilopera, cum nous variorum;
curâ Jac. Gronovii, qui fuas animadverfiones adjecit.
Landini, 1694., in-8.

163 Io. Antiocheni Malalæ Hifloria Chronica, Gr. 8c
Lat., cum nous Chilmeadii: Rich. Bcnrlcii Epillola ad
Jo. Milliurn. Oxonii, 1691, in-8.

164 Marmara Oxonienfia. Oxonii, e Typographeo Cla-
rendoniano , 1763 , in-fol.

16; La Martiniere, le grand Diâionnaire Géographique,
Hiflorique 81 Critique. PariJ, 1768 , 6 vol. in-fol.

166 Maximi Tyrii Differtationes, Gr. 81 Lat. , ex recen-
fione Davifii 81 cum nous Marklandi. Londini, 1740,

. in-4. L
167 Val. Maximi libri 1X faéiorum , Dîâorumque memo-

rabilium , cum noris integris variorum 8L Torrenii. Laid; ,
1726 , in-4.

168 Pomponii Melæ de (in: orbis libri tres , cum notis
variorum; cura Abr. Gronovii. Lugd. Balcon, 1748,
a. vol. in-8.

169 Mémoires de llAcadémie Royale des Sciences. Paris,

Imprimerie Royale, in-4.
170 Mémoires fur I’Egypre Ancienne 81 Moderne , par

M. d’Anville. Paris, 1766, in-4.

171 Meurfii Pififlratus , five de ejus vitâ, liberis , Ty-
rannide liber fingularis. Lugd. Batav. , 162.3 , in-4.

172. Mifcellanea Lipfienfia nova ad incrementum littera-
rum Publicata. Lipfia , 1742 81 feq. , 10 vol. in48.

173 Mifcellaneæ obfervationes in auéiores vetores 81 re-
cenriOres. Amflelodamî , 1732 81 feq., 14 vol. in-8.

174 Mofchopulus ami Excdîr , Græce. Lumù Fanfa-
mm, 1545 , in-4.

17s Mofis Chorenenfis Maria Anneniacæ libri tres &c. ,
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Amieniace 81 Lat., cum notis Gul. 81 Georg. Gui.
Whiflon. Londini, 1736, in-4.

176 A new fyflem: or, an analyfis of ancien: Mythoà
logy &c., by lac. Bryant. Landau, 1774, 3 vol.
1n-4.

177 Niceræ Acominari Chouiatæ Hifloria , Gr. 81 Lat.
Parifiir, 1647, in-fol.

178 Nicolai Damafceni excerpta , Gr. 8: Lat. ("Voyez
le N°. 213 ).

179 Obfervations Hiflon’ques 8: Géographiques fur les

Peuples Barbares qui ont habité les bords du Danube
8l du. Pont Euxin &c., par M. Peyllonnel. Paris,
1765 a in’4’

180 Œuvres de Boileau Defpreaux, avec des éclaircill’e-
mens 81 les notes de Saint-Marc. Amflerdam , 1772. , g
vol. in-8.

181 Onofandri’Strategîcus , five de Imperaroris inflirutione ,

Gr. 81 Lat. , cum noris Rigalrii. Luna! Parifiorum,

1599, in-4- a
182 Oppiani Poetæ Cilicis de Venatione libri 1V , 81 de

Pifcatione libri V , Gr. 81 Lat., cum notis Jo. Gottlob.
Schneider. Argenrorati, 1776, in-8.

183 Opufcula Mythologica, Phyfica 81 Æthica , Gr. 8:
Lat. , ex Edit. Tli. Gale. Amjlzlodami , 1688, in-8.

184 Orntorum veterum Orationes Æfchinis, Lyfiæ, An-
docidis, Nazi, Dinarchi, Antiphontis, Lycurgi, He-
rodis 81 aliorum , Græce , cum interpretatione Latinâ
quarumdam. Hem. Stephanus, 1575 , ira-fol.

.185 Origine des Dieux du Paganifme: par M. l’Abbé Ber-

-gier. Paris , 1767, a. vol. in-I 2.
186 lac. Palmerii exercitationes in omnes fere auéiores

Græcos &c. Lugd, Batav. , 1668, in-4.
187 Ejufdem Græciæ Antiquæ Defcriptio. Lugd. Bana-

mm, 1678 , in-4.
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188 Parthenii Nicæenfis de Amatorîis afieéiionibus liber,

Gr. 81 Lat., (Voyef le M. 137 ).
189 Pauli Silentiarii Defcriptio Ecclefiæ Sanêiæ Sophiâe.’

Gr. 81 Lat. Ad calcem Hilloriæ Jo. Cinnami. Pari-g
fils, 1670 , in-fol.

190 Eaufaniæ Defcriptio Græciæ , Gr. 81 Lat. , cum
notis Xylandri, Sylburgii 81 Kuhnii. Lipjù, 1696 ,

in-fol. . , n191 Dionyfii Petavii Opus de Doéirinâ tempornm 81s.
44111110711 , ( Amflelodami ) I705 , 3 vol. in-fol.

192 Sam. Petit Leges Articæ, cum animadverfionibus Pal-
merii, Salvinii, Dukeri 81 Weffelingii. Lugd. Banni. ,
1742 , in-fol.

.193 Titi Petronii Arbitri Satyricon quæ-fuperfunt , cum
notis variorum; curâ Pet. Burmanni. Amjklodami ,

, 1743 , z vol. in-4.
194 Phalaridis Agrigentinorum Tyranni Epiflolæ , Gr;

81 Lat. , cum notis Car. Bayle. Oxonii, 169;, in-8.
19s Philonis Judæi opera, Gr. 81 Lat. , cum nous Tliom;

Mangey. Londini , 1741. , 7. vol. in-fol.

196 Philoflratorum quæ fuperfunt omnia , Gr. 81 Lat. 5
cum notis Olearii. Làvfù, 1709, in-fol.’

197 Phorii Bibliotheca , Gr. 81 Lat. , cum nous Hoef-r
chelii. Rhotomagi, 1653 , in-fol.

.198 Phrynichi Epitomæ Di&ionum Atticarum libri tres,
Gr. 81 Lat., cum notis Nunnefii 81C. Augufla-Vinddi-
comm,’1601,in-4.

199 Phumutus de Naturâ Deorum , Gr. 81 Lat. (V oyez
le N°. 183 ).

zoo Pindari Olympia , Nemea, Pythia , Ilihmia, Gr. 8c
Lat. , cum Scholiis Græcis 81 notis, curâ Ric. Well: 8:
Rob. Welfied ; unît cum verfione Lyrico carmine Nie.
Sudorii. Oxonü , 1697, in-fol.
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i

201 Pindaricorum Carminum Fragmenta, curavit Gotrl.
Schneider. Argentorati , 1776 , in-4.

.202. Platonis opera , Gr. 81 Lat. , ex verfione Serrani 81
cum ejus annotationibus; edente Hem. Stephano, Typis
ejufdem Stephani , 1378, 3 vol. in-fol. l

2.03 Georgii Gemifli PlethOnis de iis quæ poll pugnam
Mantinenfem apud Græcos gefla fun: libri duo, Græce.
Liffit , 177c , in-8.

:04 Plinii Secundi Hifioria Naruralis, cuminrerpretatione,
nons 81 indice Jo. Harduini. Pnnfiis, 1723 , 3 vol.
in-fol.

ne; Plutarchi quæ exfiant opera , Gr. 81 Lat. , ex recen«
fione MauiÏaci. Parijiix, 1624, a vol. in-fol.

:06 Plutarchus de Puerorum Educatione, Græce , ex re-
cenfione 81 cum notis Schneider. Argcnwmzi , 177g ,
in-8.

207 Vies des Hommes Illuflres de Plutarque, traduites par
Dacier, Amjierdam , 1724 , 10 vol. in-I 2.

2.08 Poetæ Græci veteres Tragici , Comici, Lyrici , Épi-
grammatarii 81C. Gr. 81 Lat , Colonie Allubrogum,
1614, a. vol. in-fol.

2.09 Poetæ Minores Græci, Gr. 81 Lat., ex Edit. Win-
tertoni. Cantabrigù , 1684, inv8.

2.10 Julii Pollucis Onomallicum, Gr. 81 Lat. , cum noris
variorum, ex Editione 81 cum notis Tib. Hemfterhuis.
Amflelodami , 1706, z vol. in-fol.

2.11 Polyæni Strategematum libri VH1 , Gr. 81 Lat.,
cum notis Cafauboni 81C. Lugd. Bamv. , 1691 , in-8.

au Polybii Hifloriarum libri qui fuperfunt, Grf 81 Lat.,
cum notis variorum, ex recenfione Iacobi Gronovii’
Amflelodami , 1670, 3 vol. in-8.

:13 Polybii , Diodori ficuli, Nicolai Damafceni , Diony-
fii Halicarnallenfis , Dionis 81 Joli. Antiocheni exempta,
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1x colleéianeis Confiantini Augufli Porphyrogenete ,
Gr. 81 Lat. cum nous Hem. Valefii. Panfii: , 1634 ,

111-4. -2.14 Julii Pontederæ antiquitatum Latinarum Græcarumque
enarrationes arque emendationes 81C. Paavii, 174°,

m-4. .2.15 Ejufdem Anthologîa , five de Floris naturâ libri ces.

Paravii, 1720, in-4.
216 Porphyrius de abliinenriâ ab efu animaliurn , Græce

81 Latine. T raflai ad Rhenum , 1767 , in-4.

217 Porphyrii Homericæ quæfliones, in primo volumine
Homeri ex Edir. Rames.

2.18 Porphyrius de vitâ Pythagorz. ( Voyez le N°. 143 ).

219 Procepius de Edificiis, Gr. 81 Lat. Parifii: , e Ty.
pographiâ Regiâ, 1662 , in-fol.

ne Cl. Ptolemæi Geographia, Gr. 81 Lat. , operâ Petri

Bertii. Amflelodami, 1619 , in-fol. ,
au Ptolemzus Hephæftionis filins, Gr. 81 Lat. ( Vqu

I: N °. 137 ). .21.1 Quinti Calabri prztermifforum ab Homero libri XIV ,
Gr. 81 Lat , cum nous variorum. Lugd. Forum, 1734 ,
in-8.

:23 Quinti Curtii Rufi de Rebus geflis Alexandri Magni
libri fuperflites, cum omnibus fupplementis , commen-
tariis ac notis virorum doEiorum , curâ Hem. Snaken-
burg. Delphi: , 1714, a. vol. in-4.

22.4 M. Fabii Quinéiiliani de Infiitutione 0mm! la»:

XII, cum nous Jo. Mat. Gefneri Coltinga, 1738,
1n-4.

225 Georg. Raphelii annotationes in Sacram feripturam.
Lugd. Batavorum, 1747, a vol. in-8.

326 Recherches 81 Diflërtarions fur Hérodote, par M. le
Préfident Bouhier. Dijon , 1746 , in-4.



                                                                     

lxxx INDE x
22.7 Recherches Philofophiques fur les Américains 81C. par

M. de Paw. Berlin , 1770 , a. vol. in-8.
228 Recherches Philofophiques fur les Égyptiens 81 les

Chinois, par M. de Paw. Berlin , 1773 , a. vol. in-8.
22.9 Recueil d’Antiquités Égyptiennes , Etrufques, Grec-

ques 81 Romaines; par M. le Comte de Caylus. Paris ,
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H ils T OIRIE
D’HERODOTE;

a: W mfiàeLIVRE PREMIER.
ÛËËË-ÉÇSÙÊWKQ

CLIC.
En PUBLIANT (t) ces recherches,Hérodote d’Halicarâ

mire le propofe de préferver de l’oubli les actions des

hommes , de célébrer les (a) exploits des Grecs 8c des
Barbares, 8: entr’autres choies de développer les motifs

qui les portercnt à le faire la guerre. i
I. Les (2) Perles les plus lavans , dans l’Hifioire de

leur pays , attribuent aux Phéniciens la caufe de cette
inimitié. Ils difcnt que ceux-ci étant venus (3) des
bords de la mer Erythrée furies côtes de la nôtre(b),

(a) Le Grec porte: Les grandes 6’ meweillezfisnâ’ions.

(b) Dans le Grec : De celle-ci. Voyez fur cette exprclfiong

S. CLXXXV , note 41;. ’
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a. Hurons- D’Hr’znonorr.
ils entreprirent de longs voyages fur mer , auflitôt après
s’être établis dans le pays qu’ils habitent encore aujour-

d’hui , 8c qu’ils (4) tranfporterent des marchandich
d’Egypte 8c d’Anyrie , en diverfes contrées , entre

autres à Argos. Cette ville furpafloit alors toutes (5)
celles du pays connu aéluellement Tous le nom de
Grece. Ils ajoutent que les Phéniciens y étant abordés;

fe mirent à vendre leurs marchandifes; que cinq ou
fix jours après leur arrivée , la vente étant prefque finie,

un grand nombre de femmcs (e rendit fur le rivage,
8: parmi elles la fille du Roi; que cette Prmcefie,
fille (7) d’Inachus , s’appelloit Io, nom que lui donnent

aufli les Grecs. Tandis que ces femmes, continuent (a)
les mêmes miterions , achetoient près (8) de la pouppc
ce qui étoit le plus de leur goût; les Phéniciens, s’ani-

mant les uns les autres, fe jetterent fur elles. La plupart
prirent la fuite; mais Io fut enlevée , 8c d’autres (9)
femmes avec elles. Les Phéniciens , les ayant fait embar-

guer, mirent à la voile , 8c firent route vers l’Egypte.
Il. Voilà, [clou les Perles, en cela peu d’accord

(10) avec les (b) Phéniciens , comment Io paflà en
Égypte : voilà le principe des injufiices réciproques
qui éclateront entr’eux 8: les Grecs ( c). Ils ajoutent

qu’enfuite quelques Grecs (ils ne peuvent les nommer,

(a) J’ai ajoute cela pour couper la phrafe, qui n’cfi déjà

que trop longue. ’
(b) Le texte dit : Le: Grecs ,- mais voyez ma note.
(C) J’ai ajouté ccla pour me rendre plus clair.
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CLIO. LIVRE I. 3
c’étaient peut -être des Crétois) abordés a Tyr en

Phénicie, enleverent Europe , fille du Roi: c’étoit fans

doute nier du droit de repréfailles 3 mais la féconde
injultice ne doit, felon les mêmes Hilioriens, ’être
imputée qu’aux Grecs. Ils difent que ceux-ci fe ren-

dirent fur un vaifieau ( r I) long , à Æa , dans la Colchide
fur le Phare , 8c qu’après avoir terminé les afflues qui

leur avoient fait entreprendre ce voyage , ils enleve-
rent Médée, fille du Roi: que ce Prince envoya un
AmbaiTadeur en Grece pour redemander [a fille, de
exiger réparation de cette inîure; mais que les Grecs
lui répondirent que, puii’que les Colchidiens n’avoient

donné (I 2) aucune fatisfaétion de l’enlevemcnt d’Io ,

ils ne lui en feroient point de l’enlevement de Médée.

HI. Les mêmes Hilioriens dirent aulIi que la fe-
conde génération après ce rapt, Alexandre (a), fils de

de Priam , qui en avoit entendu parler, voulut par
ce même moyen, le procurer une femme Grecque;
bien perfuade’ que les autres n’ayant point été punis,

il ne le feroit pas non plus. Il enleva donc Hélene;
mais les Grecs, continuent-ils , s’étant afièmblés, furent

d’avis d’enVOyer d’abord des Ambat’fideurs , pour

demander cette Princefl’e , 8c la réparation de cette

iniulte. A cette propofition les Troyens oppoferent
aux Grecs l’enlevement de Médée, leur reprocherent

de vouloir une fitisfaétion, quoiqu’ils n’en enlient fait

aucune , 8c qu’ils n’eufient point rendu cette PrincetÎe
après en avoir été fommés. ’

(a, Paris.
A2



                                                                     

ç Hurons D’Hfinooore:
1V. Turque-là , difent les Perles , il n’y avoit eu de

part 8c d’autre que des enlevemens; mais depuis cette
époque, les Grecs le mirent tout-à-fait dans leur tort,
en portant la guerre en Afie, avant que les Afiatiques
l’eufl’ent déclarée à. l’Europe. Or s’il y a de l’injuftice g

ajoutent les mêmes Hiltoriens, a enlever des femmes,
il y a de la folie à le venger d’un rapt, 8c de la fagellè
à ne s’en pas mettre en peine , puifqu’il elt (I 3) évident

que, fans leur (14.) confentement, on ne les eût pas
enlevées. Les Perles affurent que , quoiqu’ils fadent ( I 5)

partie de l’Afie; ils n’ont tenu aucun (16) compte des

femmes enlevées dans cette partie du monde grandis
que les Grecs , pour une femme de Lacédémone ,
équiperont une flotte nombreufe , pali’erent en Afie ,

8c renverferent le Royaume de Priam. Depuis cette
époque les Perles ont toujours regardé les Grecs comme
leurs ennemis; car ils s’arrogent l’Empire fur l’Afie de

fur les Nations Barbares qui l’habitent , 8e confidcrent
l’Europe 8e la Grece comme un continent à part.

V. Telle cil: la maniere dont les Perfes rapportent
tes événemens , & c’eft à la" prife de Troie (a) qu’ils

attribuent la caufe de la haine qu’ils portent aux Grecs.
’A l’égard d’Io , les Phéniciens ne font pas d’accord

avec les Perles. Ils dirent que ce ne fut pas par un
enlevement qu’ils la menerent en Égypte :qu’ayant en

l (a) Dans le Grec: Ilion ; mais, en notre langue, ce nom cf!
réfervé à la Poéfie. Voyez notre Index Géographique, au

in: Hic". ’



                                                                     

Cita; LrvnnL g,
tômmerce à Argos avec le Capitaine du navire; quand
elle le vit grolle, la crainte de les parons la détermina
à s’embarquer avec les Phéniciens , pour cacher (on
deshonneur. Tels font les récits des Perles 8e des Phéni-

ciens : pour moi , je ne prétends point décider fi les
choies le font pafiées de cette marriere ou d’une autre :

mais, après avoir indiqué celui que je cannois pour le

premier auteur des injures faites aux Grecs , je pour-
fuivrai mon récit , qui embrafi’era les petits États ,’

comme les grands; car ceux qui fleuriffoient autrefois
[ont la plupart réduits à rien, 8c ceux qui fleuriflent
de nos jours étoient jadis peu de choie. C’ell la confi«

dération de cette infiabilité dans la fortune humaine ,I
qui me détermine à parler des uns 8c des autres-

VI. Créfus étoit Lydien de naiEanœ , fils d’Alyattes;

de (a) Tyran des Nations que renferme l’Halys dans (on

cours. Ce fleuve coule du Sud, palle entrele Pays des
Syriens (b) 8e celui des Papldagoniens, & le jette (18)
au Nord dans le Pont-Enfin. Ce Prince cil le premier
Barbare,que je [ache , qui ait forcé une partie des Grecs
à lui payer tribut, 8c qui le (oit allié avec l’autre. Il

(a) Les Grecs entendent par Tyran tout homme qui , chan-
geant la confliurtion d’un État ,Is’en cf! rendu le maître abfolu,

fait qu’il gouvcme felon les regles de la juflice , ou qu’il ne

[ulve que les caprices. Ses defcendans mêmes (ont toujours»
regardés comme Tyrans , à moins que la Nation ne contente
librement à les reconnoître comme l’es Rois. Voyez aulli Liv.

Il! , s. L , note 87
(b) Les Lame-Syriens ou.Cappadociens..

A:



                                                                     

5 Hrsrorxn n’HÉRonorz.
fubjugua en effet les Ioniens , les Eoliens 8c les Doriens
établis en IAfie, 8c fit alliance avec les Lacédémoniens.

Avant (on regne tous les Grecs étoient libres -, car
l’expédition des (19) Cimmériens contre l’Ionie, anté-

rieure à Crétins, n’alla pas juifqtl’à ruiner des villes : ce

ne fut qu’une incurfion , fuivie de pillage.

VII. Voici comment la fouveraine puifiànce,qui
appartenoit aux Héraclides , para en la maifon des
Mermnades, dont étoit Créfus (20). Candaules , que

les Grecs appellent Myrfile, fut Tyran de sardes. Il
defcendoit d’Herculcs, par Alcée, fils de ce Héros ;

car Agron, fils de N inus , petit-fils de Bélus , arriere-
petit-fils d’Alcée, fut le premier des Héraclides qui

régna à Sardes; & Candaulcs , fils de Myrfus , fut le
dernier. Les Rois de ce pays antérieurs à Agron (21),
defcendoient de Lydus , fils d’Atys, qui (22) donna le

nom de Lydiens à tous les peuples de cette contrée ,
qu’on appelloit auparavant Méoniens. Enfin les Héra-

clides , à qui ces Princes avoient (2 3) confié l’adminif-

tration du Gouvernement, 8c qui tiroient leur origine
d’Hercules (24) , 8c d’une Efclave de Jardanus, obtin-

vent la Royauté en vertu d’un Oracle. Ils régnerent de

pere en fils (25) cinq cens cinq ans ,-en quinze (a) géné-

rations , lui-qu’à Candaules , fils de Mynfus.

v AVIII. Ce Prince aimoit éperduement fa femme ,

(a) Il y a dans toutes les éditions en vingt-deux générations.
Je lis en quinze, par les raifons qu’on verra déVeloppées dans

mon lilial de Chronologie , Chap. Vll.
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k la regardoit comme la plus belle des femmes. Obfédé

par fa paillon, il ne celioit d’en exagérer la beauté à

Gygès , fils de Dafcylus , un de [es gardes ., qu’il
aimoit beaucoup , 8c à. qui il communiquoit les alliaires

les plus importantes. Peu de tems après, Candaules ( il
ne pouvoit éviter fou malheur) tint à Gygès ce dif-
cours. u Il me (26) femble que tu ne m’en crois pas
sa fur la beauté de ma femme. Les difcours (27) font
aa moins d’impreflion que la vue des objets: fais donc

u ton poflible pour la voir nue. Que (a) dites-vous ,
aa Seigneur, s’écria Gygès? Y avez - vous réfléchi?

aa Ordonner à un Efclave de voir nue fa Souveraine!
u Oubliez-vous qu’une femme dépofe (28) fa pudeur
sa avec [es vêtemens. Les maximes de l’honnêteté (ont

aa connues depuis long-teins. Elles doivent nous fenil:
aa de regle. Or une des plus importantes cit , que
aa chacun ne doit regarder que ce qui lui appartient.
a: Je fuis perfuadé que vous avez la plus belle de toutes
aa les femmes; mais de grace ne m’ordonnez Pas un

u crime. a,
1X. Ainfi Gygès le refufoit à la propofition du Roi;

en craignant les fuites pour luLmême. a RaEurùtoi ,
aa Gygès , lui dit Candaules : ne crains ni ton Roi
sa (ce difcours n’eft point un piége. pour t’éprouver)

sa ni la Reine, elle ne te fera aucun mal. Je m’y preua
sa drai (b) de maniere qu’elle ne [gaurs pas mêmequc I

(a) Dans le Grec: Quel langage infinfi’.

(b) Dans le Grec :Algfiilumrrzt.

A 4



                                                                     

’8 HISTOIRE n’Hr’znonors.
sa tu l’ayes vue. Je te placerai dans’ la chambre ou mais

sa couchons , derriere la porte qui reliera ouverte :
sa la Reine ne tardera pas à me fuivre. A l’entrée CH:
sa un fie’ge, ou elle pofe’fes vêtemcns àmefure qu’elle

sa s’en dépouille. Ainfi, tu auras tout le loifir de la
sa confidérer. Lorfque de ce liège elle s’avancera vers

sa le lit, comme elle te tournera le dos , faifis ce
sa moment pour t’efquiver fans qu’elle te voie. as

X. Gygês ne pouvoit plus échapper aux infiances
du Roi : il le tint prêt à obéir. Candaules à l’heure du ,

coucher, le mena dans (a chambre , ou la Reine ne
tarda pas à le rendre. Gygès la regarda le déshabiller;

8: loriqu’elle tournoit le dos pour gagner le lit, il
s’évada; mais la Reine le vit fortin Elle ne douta point

que fon mari (29) ne fût l’auteur de cet outrage; la
pudeur l’empêcha de crier , 8c même elle ne fit pas
(amblant (29*) de s’en être apperçue , ayant de]:
conçu dans le fond du cœur le défir de le venger de
Candaules; car chez les Lydiens, comme chez prefque
toutes ( 30) les autres Nations Barbares, c’efl un oppro-
bre , même à un homme, de paroître nud.

XI. La (31) Reine demeura donc tranquille , 8c fans
rien découvrir de ce qui le palÎoit dans (on ame. Mais,

dès que le jour parut, elle s’aflure des difpofitions de
l’es plus fideles Officiers , 8c mande Gygès. Bien éloigné

de la croire infiruite, il le rend à (on ordre , comme
il étoit dans l’habitude de le faire , toutes les fois
qu’elle le mandoit. Lori-qu’il fut arrivé, cette Princech

lui dit: u Gygès voici deux routes dont je te Lulle



                                                                     

and Livret 9b le choix : décide - toi fur- le - champi Obtiens
sa par le meurtre de Candaules ma main 8: le trône
sa de Lydie,ou une prompte mort t’empêchera défor-

sa mais de voir , par une aveugle déférence pour
sa Candaules , ce qui t’efl interdit. Il faut que l’un des

sa deux pétille, ou toi, qui bravant l’honnêteté m’as

sa vue fans vêtemens , ou du moins celui qui t’a donné

sa ce confeil. as A ce difcours Gygès demeura quelque-

tems interdit; puis il conjura la Reine de ne le point
réduire à la nécelIi’té d’un tel choix. Voyant qu’il ne a

pouvoit la perfuader, 8c qu’il falloit abfolument ou
tuer l’on maître ou le réfoudre lui- même à périr 3 il

préféra (a propre confervation. rrPuifque , malgré mes

sa réclamations, dit-il à la Reine, vous me forcez à
sa tuer mon Maître, je fuis prêt à prendre les moyens
sa d’y réuiIir. Le lieu de l’embufcade (a), répondit-

sa elle , fera le même d’où il m’a expofée nue à tes

sa regards, 8c le tems de l’attaque celui de (on fom-

sa meil. sa aXII. Ces mefures prifes , elle retint Gygês : nul
moyen pour lui de s’échapper. Il falloit qu’il pérît lui

ou Candaules. A l’entrée de la nuit elle l’introduit

dans la chambre , l’arme d’un poignard, 8c le cache

derriere la porte : à peine Candaules étoit endormis,
Gygès (32) avance fans bruit , le poignarde, s’empare

de [on époufe 8: de (on trône. Archiloque (33) de

(a) Dans le Grec: L’attaquch fare du même endroit, d’où

il m’a fait voir mu à toi.

a

A



                                                                     

ro Hrsrorns a D’Hfinonorz.
Paros, qui vivoit en ce tems- la , Fait mention de ce
Prince dans une Picce qu’il acompoliie en vers Iambes

trimetres. - lXIII. Gygès étant monté de la forte fur le Trône;

il y fut affermi par l’Oracle de Delphes. Les Lydiens ,

indignés de la mort de Candaules, avoient pris les
armes; mais ils convinrent avec les Partilans de Gygès
que, fi l’Oracle le reconnoilioit pour Roi de Lydie,
la couronne lui relieroit , qu’autrement elle retourne-
roit aux Héraclides. L’Oracle prononça, 8: le Trône

fat, par ce moyen, alluré à Gygès. Mais la Pythie
ajouta que les Héraclides feroient vengés fur le cin-

quieme defcendant de ce Prince. Ni les Lydiens, ni
leurs Rois ne tinrent aucun compte de cette réponfe ,
avant qu’elle eût été juitifiée par l’événement. Ce fut

ainfi que les Mermnades s’emparerent de la couronne,
6: qu’ils l’enleverent aux Héraclides. .

XIV. Gygès , maître de la Lydie , envoya beaucoup
d’ofirandes à Delphes , dont une très-grande (34) partie

étoit en argent; il y ajouta quantité de vafes d’or, 8c
entr’autres fia: crateres d’or du ( 35) poids de trente

talens, préfcnt dont la mémoire mérite furvtout d’être

confervée. Ces offrandes [ont dans le tréfor des Corin-

-thiens-, quoi qu’a dire vrai, ce tréfor ne (oit point à
la République de Corinthe, mais à (36) Cypfélus , fils
d’Eétion. Gygès cit après ( 37) Midas,fils de Gordius (38),

Roi de Phrygie , le premier des (39) Barbares que nous
connoiflions qui ait envoyé des offrandes à Delphes.

Midas avoit fait préfent à ce temple du trône , fur
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lequel il avoit coutume de rendre la jufiice : cet ouvrage
mérite d’être vu; il cit placé dans le même endroit ou

(ont les crateres de Gygès. Au relie , les habitans de
Delphes, appellent ces offrandes en or ü en argent,
Gygadas , du nom de celui qui les a faites.

Lorfque ce Prince (e vit maître du Royaume , il
entreprit une expédition contre les villes de Milet 8c

de Smyrne (4o), 8c prit celle de Colophon. Mais,
comme il ne fit rien autre choie de mémorable pendant

un regnc de trente-huit ans; nous nous contenterons
d’avoir rapporté ces faits, 8: n’en parlerons pas davan-

tage.
XV. Pali’ons à l’on fils Ardys. Ce Prince lui fuccéda;

il fubjugua ceux de Priene, 8: entra avec une armée
dans le territoire de Milet. Sous (on regne les Cimmé-
riens, (a) chaliés de leur pays par les Scythes Nomades,

vinrent en Afie , 8: prirent (41) Sardes, excepté la
citadelle.

XVI. Ardys régna quarante-neuf ans , 8c eut pour
fuccelieur Sadyattes [on fils , qui en régna douze.
Myattes fucce’da à Sadyattes. Il fit la guerre aux Medes

8: à (42) Cyaxares , petit-fils de Déjocès. Ce fut lui qui

chafia les Cimmériens de l’Afie. Il prit la ville de
Smyme, Colonie de (4.3) Colophon. Il entreprit auiii.

’ une expédition contre Clazomenes , qu’il fut (44) con-

traint d’abandonner, après avoir reçu un échec confidé-

rable. Il fit encore durant (on regne d’autres a6tions,
dont je vais rapporter les plus mémorables.

(a) Voyez ci-dcfi’ous ,*5.CIll 8L fuiv. Liv. 1V , s. X11.
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XVII. Son pere lui ayant laiflë la guerre contre le!
Miléfiens , il la continua , & attaqua Milet de la maniera

que je vais dire. Lorfque la terre étoit couverte de
grains 8c dé fruits il le mettoit en campagne. Son
armée marchoit (45)au (on du chalumeau , de la harpe -
8: des flûtes (46) mafculines 8c féminines. Quand il étoit

arrivé fur les terres des Miléfiens, il défendoit d’abat-

tre les métairies, d’y mettre le feu 8c d’en arracher les

portes; il les lamoit fubfifler dans l’état où elles étoient;

mais il faifoit le dégât dans le pays, coupoit les arbres,

ravageoit les bleds, après quoi il sien retournoit fans
afiie’ger la Place; entreprife qui lui eût été inutile, les

Miléfiens étant maîtres de la mer. Quant aux maifons,

INyattes ne les faifoit pas abattre, afin que les Milc’e
liens ayant toujours où le loger , continuaflènt à
enfemencer 8: à cultiver leurs terres , 8c qu’il eût
de quoi piller 8c ravager lorfqu’il entreroit dans leur
pays.

XVIII. Il leur fit de cette maniere onze ans la
guerre , pendant lefquels ils eKuyerent deux pertes
confidérables; l’une , à la bataille qu’ils donnerent dans

leur pays , en un endroit appellé Liméne’ion; l’autre ,

dans la plaine du Méandre. Des onze années qu’elle

dura , les lix premieres appartiennent au rogne de
Sadyattes , fils d’Ardys , qui, dans ce teins-là , régnoit

encore en Lydie. Ce fut lui qui l’allu’ma, 8c qui entra

alors, à la tête dlune armée, dans le pays de Milet.
llyattes pouffa avec vigueur les cinq années fiüvantes
la guerre que [on pere lui avoit biffée, comme on l’a
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rapporté un peu plus (a) haut. De tous les Ioniens il
n’y eut que ceux de Chics qui feeoururent les habi-
tans de Milet. Ils leur envoyercnt des troupes , (17) en
reconnoifiince des recours qu’ils en avoient reçu dans

la guerre qu’ils avoient eue à foutenir contre les
Erythré’ens (c). ’

XIX. Enfin , la douzieme année , l’armée d’Alyattes

ayant mis le feu aux bleds (d) , la flamme, poufiée par

un vent violent, le communiqua au temple de Minerve,
fumommée (4.7) Méfiene, 8: le réduifit en cendres.
On ne fit d’abord aucune attention à cet accident ’,

mais Alyattes , de retour à Sardes avec [on armée,
étant tombé malade, 8: la maladie traînant en lon-

gueur, il eut (e) recours à l’Oracle de Delphes, foie
qu’il eût pris cette réfolution de lui-même , fait qu’elle

lui eût été fuggérée. Ses Envoyés étant arrivés à

Delphes, la Pythie leur dit qu’elle ne leur rendroit
point de réponfe qu’ils n’eullent relevé le temple de

Minerve, qu’ils avoient brûlé à Alléfos, dans le pays

des Miléiîens. ’ .XX. J’ai oui dire aux habitans de Delphes que la
dicte s’était palliée de la forte. Mais les Milélîcns ajouo

(a) Au commencement du 5. X VlI.’

(b) Dans le Grec : Pour leur rendre la pareille.
(c) Eryrhres, ville loniene , voyez ci-deffous, 5. CXLII.’
(d) Hérodote ajoute: Il aniva qu’un: telle chef: fifi:
(e) Dans le Grec : Il envoya à Dclplzu des Députés pour

6041413" le Dicufirrfa maladie.
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tent que (a) Périandre , fils de Cypféltis , intime ami de

Thral’ybule, Tyran (la) de Milet, fur la nouvelle de
l’Oracle rendu à Alyattes , envoya un courier à
Thrafybule , afin qu’inltruit (48) d’avance de la
réponfe du Dieu, il prît des mefures relatives aux

conjonélures (49). ’
XXI. Alyattes n’eut pas plutôt reçu cet Oracle,

qu’il envoya un Héraut à Milet, pour conclure une

treve avec Thrafybiile & les Miléfiens , jufqu’à ce
qu’on eût rebâti le temple. Pendant que le Hérautfjo)

étoit en chemin pour le rendre à Milet, Thrafybttle.
bien informé de tout, 8c qui n’ignoroit point les del-
lèins d’Alyattes , s’avifa de cette rufe. Tout le bled

qu’on put trouver a Milet, tant dans les greniers que

dans ceux des particuliers , il le fit apporter dans la
place publique. Il commanda enfuite aux Miléfiens de

fe livrer aux plaifirs de la table au ligna] qu’il leur
feroit.

XXIl. Thral’ybule donna ces ordres ,, afin que le
’ Héraut, voyant un fi grand amas de bled, 8: que les

habitans ne longeoient qu’à leurs plaifirs, en rendît

, compte à Alyattes; ce qui ne manqua pas d’arriver.
Le Héraut , témoin de l’abondance qui régnoit à Milet,

s’en retourna à Sardes wifi-tôt qu’il eut communiqué

à Thrafybule les ordres qu’il avoit reçus du Roi de

. (a) Voyez fur Périandre, Liv. Ill, 5. XLVIII 8L fuiv.
(b) Voyez fur la vraie lignification de ce mot, Liv. HI,

5. L, noie 87.
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Lydie; 8: ce fut la , comme je l’ai appris , la feule
taure qui rétablit la paix entre ces deux Princes. Alyattes
s’étoit perfuadé que la difette étoit très-grande à Milet ,

8: que le peuple y étoit réduit a la derniere extrémité.

Il fut bien furpris, au retour du Héraut , d’apprendre

le contraire. Quelques -tems après ces deux Princes
firent enfernble un traité , dont les conditions furent
qu’ils vivroient comme amis 8c alliés. Au-lieu d’un

temple, Alyattes en fit bâtir deux à Minerve dans
Alla-os , 8c il recouvra la fauté. C’ cit ainfi que les choies

le pafl’erent dans la guerre qu’Alyattes fit à Thral’ybule

8: aux Miléfiens.

XXIII. Ce Périandre , qui donna avis àThral’ybulc

de la réponle de l’Oracle, étoit fils de Cypfe’lus 3 il

régnoit à Corinthe. Les habitans de cette ville racon-
tent qu’il arriva de (on tems une aventure très-merveilc

leul’e , dont il fut témoin , 8: les Lelbiens (5 x) en con-

viennent auiIi. Ils difent qu’Arion de Methymne , le
plus habile joueur de (51’) cithare qui fût alors , 8c le

premier,.que je lâche , qui ait fait (52) 8c nommé le
dithyrambe, 8c l’ait exécuté (5 a) à Corinthe, fut porté

fur le dos d’un dauphin jufqu’au Promontoire de

Tériare. IXXIV. Ils affurent qu’Arion ayant pallié un tems
confidérable à la Cour de Périandre , eut envie d’aller (a)

enSicile 8e en Italie. Ayant amailé dans ces pays de grands

biens , il voulut retourner a Corinthe. Prêt à partir de

(a) Dans le Grec: De naviguer.
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Tarente , il loua un vailleau corinthien; parcequ’ii
le fioit plus à ce peuple qu’à tout autre. Lorfqu’il fut

fur le (54) vaili’eau, les Corinthiens tramerent la perte,

8c réfolurent de le jetter à la mer pour s’emparer de
les richell’es. Arion s’étant apperçu de leur dellèin , les

leur offrit, les conjurant de lui laill’er la vie. Mais bien
loin d’être touchés de les prieres , ils lui ordonnerent de

le tuer lui-même s’il vouloit être enterré, ou de le jetter

fur-le-champ dans la mer. Arion réduit à unelifâcheule
extrémité, les liipplia , puil’qu’ils avoient réfolu la perte,

de lui permettre de le revêtir de les plus beaux habits
8c de chanter fur le tillac , 8c leur promit de le tuer
après qu’il auroit chanté. Ils prélinnerent qu’ils auroient

du plailir à entendre le plus habile mulicien qui exil-
tât, 8: dès-lors il le retirercnt de la pouppe au milieu
du vailTeau. Arion le para de l’es plus riches habits,
prit l’a cithare, 8c monta fur le tillac , exécuta (5 s) l’air

Orthien, & dès qu’il l’eut fini , il le jetta àla mer avec

l’es habits.& dans l’état ou il le trouvoit. Pendant que

le vailïeau partoit pour (a) Corinthe , un dauphin reçut ,

à ce qu’on (56) dit, Arion fur lon dos, 8: le porta à
Ténare , ou ayant mis pied à terre, il s’en alla à Corin-

the, vêtu comme il l’étoit, 8c y raconta l’on aventure.

Périandre ne pouvant ajouter foi à (on récit, le lit
étroitement garder, 8c porta l’on attention fur les mate-

lots. Ils ne furent pas plutôt arrivés , que les ayant

(a) Voyez la note 54 , ou j’ai expliqué le mot Grec

immun.
envoyé
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envoyé chercher , il leur demanda s’ils pouvoient lui
donner des nouvelles d’Arion. Ils lui répondirent qu’ils

l’avoient laillé en bonne famé àyTarente en Italie, où

la fortune lui étoit favorable. Arion parut tout-à-coup
devant eux , tel qu’ils l’avoient vu le précipiter à la mer.

Déconcerte’s ,zconvaincus , ils n’oferent plus nier leur

crime. Les Corinthiens 8c les Lelbiens racontent cette
bilioire de la forte,&l’on volta Ténare une petite( 57)

liatue de bronze, qui reprélente un homme fur un
dauphin : c’elt une offrande d’Arion.

XXV. Alyattes, Roi de Lydie, mourut long-tems
après avoir terminé la guerre de Milet. Il régna
cinquante - [cpt ans. Il fut le fecond Prince de la (a)
maifon des Memnades , qui envoya des préfens à
Delphes. C’était en action de grace du recouvrement

de la lamé. Ils confilioient en un grand cratere d’ar-

gent , 8c une foucoupe ( 58) damalquinée , l’une des
plus curieufes de toutes les oli’randes qu’on voie à

Delphes. C’elt un ouvrage de Glaucus de Chics , qui
lèul a inventé l’art de la damafqiiiiiure.

XXVI. Alyattes étant mort, Créfiis l’on fils lui litc-

céda a l’âge de trente -cinq ans. Ephefe fut (59) la

premiere ville grecque que ce Prince attaqua. Ses
habitans le voyant alliégés conl’acrerent leur ville

à (60) Diane, en joignant (61) avec une corde leurs

(a) Dans le Grec z De cette maijbn. Cela le rapporteà ce qui
a été dit 9. V11 8: XIV; pour me rendre plus clair , j’ai cru

devoir énoncer le nom de la mulon.

T ont: I. B
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murailles au temple de la Déclic. Ce temple ell:
éloigné de (ept [bides de la vieille ville, dont Créfus

formoit alors le liège. Après avoir fait la guerre aux
Ephéfiens, il la fit aux Ioniens & aux E0Iiens, mais fuc-
cellïvement g employant des raifons légitimes , quand il

en pouvoit trouver , ou des prétextes frivoles au défaut

de raifons. .XXVII. Lorfqu’il eut fubjugué les Grecs de l’Afie,

8c qu’il les eut forcés à lui payer tribut, il penfaà

équiperune flotte pour attaquer les Grecs infulaires.
Tout étoit prêt pour la conftruétion qdes vaiffeaux ,
lorfque Bias (62) de Priene, ou, felon d’autres, Pim-

cus (63) de Mytilene vint à Sardes. Créfus lui ayant
demandé s’il y avoit en Grece quelque choie de nou-
veau, fa réponfe fit CelÎer les préparatifs. a Prince, lui

n dit-il , les Infulaires achetent une grande quantité
n de chevaux,dans le deflein de venir attaquer Sardes,
n 8c de vous faire la guerre. a: Créfus croyant qu’il

diroit la-vérité , repartit: a PiliKent les Dieux infpirer

a, aux Infixlaires le deKein de venir attaquer les
’n Lydiens avec de la cavalerie! Il me femble, Sei-
n gneur, repliqua Bias, que vous délirez ardemment
u de les rencontrer à cheval dans le continent, 8: vos
n elpérances (64) font fondées; mais depuis qu’ils ont I

a: appris que vous faifiez équiper une flotte pour les
n attaquer, penfez-vous qu’ils fouhaitent autre choie

a, que de furprendre les Lydiens (65) en mer, 8: de
a; venger fur vous les Grecs du continent que vous
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Il, avez réduits en efclavage. n Créfus , charmé de

cette réponfe, qui lui parut très-irrite , abandonna fou
projet, 8c fit alliance avec les Ioniens des Ifles.

XXVIII. Quelques-tems après Créfus fubjugua (66)

prefque toutes les Nations en-deçà du fleuve Halys ,
excepté les Ciliciens 8: les Lyciens; [cavoit les (67)
Lydiens , les Phrygiens, les Myfiens, les Mariandy-s
niens , les Chalybes , les Paphlagoniens, les (68) Thraces
de l’Afie, c’efi-à-dire les Thyniens 8c les Bithyniens,

les Cariens , les Ioniens, les Doriens, les Éoliens 8c les
Pamphyliens.

XXIX. Tant de conquêtes ajoutées au Royaume de

Lydie, avoient rendu la ville de Sardes très-floriflante.
Tous les Sages (69) qui étoient alors en Greee, s’y
rendirent (7o) chacun de fun côté. ’On y vit entr’autres

arriver Selon. Ce Philofophe ayant fait, à la priera des
Athéniens les compatriotes, un corps de loix , voyagea
pendant dix ans. Il s’embarquer fous prétexte d’examiner

les mœursôrles ufages des différentes nations 3 mais en

effet, pour n’être point contraint d’abroger quelqir’une

des loix qu’il avoit (7l ) établies. Car les Athéniens

n’en avoient pas le pouvoir , s’étant engagés , par des

fermens folemnels , à obferver pendant dix ans les ré-
glemens qu’il leur donneroit.

XXX. Scion étant donc forti d’Athenes par ce
motif, 8c pour s’infiruire des coutumes des peuples
étrangers , alla d’abord en Égypte, à la Cour d’Amafis,

& de-là à Sardes, à celle de (72) Créfus , qui le reçu:

B z
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avec honneur, & le logea dans [on palais. Trois ou
quatre jours après fou arrivée on (a) le conduifit, par
ordre du Prince, dans les tréfors, dont on lui montra
toutes’les ficheHes. Quand Solen les eut vues 8: confi-

dérées à loifir , ce Roi lui parla en ces termes : a: Le

a: bruit de votre fagelle 8c de vos voyages elt venu
u jufqu’à nous , 8c je n’ignore point qu’en parcourant

u tant de pays, vous n’avez eu d’autre but que de

n vous infimite de leurs loix 8: de leurs ufages, 8e
sa de perfeétionner vos connoiflances. Je voudrois
a: fçavoir quel eft l’homme le plus heureux que vous

n ayiez vu. a, Il lui faifoit cette queltion , parce qu’il
le croyoit lui-même le plus heureux de tous les hom-
mes. C’efl: Tellus d’Athenes, lui dit Selon , fans le
flatter 8c fans lui déguiferla vérité. Créfus étonné de

cette réponfe 3 c: Sur quoi donc , lui demanda -t- il
n avec (73) vivacité ,Ieltimez-vous Tellus li heureux?
n Parce qu’il a vécu dans une ville floriffante, reprit

’09 Salon , qu’il a en des enfins beaux & vertueux;

a) que chacun d’eux lui a donné des petits- fils , qui
u tous lui ont furvécn ; 8c (6) qu’enfin , après avoir joui

(a) m9177" indique qu’on le conduifit de côté & d’autre

pour lui montrer ce qu’il y avoit de curieux, de rare. "unirai:

chez les Grecs efl l’auvent ce que les Italiens appellent Garant.
Nous en trouverons un exemple dans Hérodote.

(b)llya danslthec:Parce qued’mcôrc’.....&
gaufra: une, 108701131. . . . . sans".
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la d’une (74) fortune confidérable, relativement a celles

n de notre pays, il a terminé l’es jours d’une maniere

sa éclatante. Car dans un combat des Athéniens contre

a: leurs voifins à Eleufis, il fecourut les premiers , mit
sa en fuite les ennemis, 8: mourut glorieufement. Les
a Athéniens lui érigerent un monument aux frais du
sa public , dans l’endroit même oùil étoit tombé mort,

sa 8: lui rendirent de grands honneurs. a:
XXXL Tout ce que Salon venoit de dire fur la

félicité de Tellus excita Crefus à lui demander quel
étoit celui qu’il ellimoit après. cet Athénien le plus

heureux des hommes, ne doutant point que la feconde
place ne lui appartînt. u Cléobis 8c Biton, répondit
a: Solen : ils étoient Argiens, 8: jouitloient d’un bien -
a: honnête: ilsétoient outre celali forts, qu’ils avoient

a: tous deux également remporté des prix aux jeux
sa publics. On raconte d’eux aufii le trait fuivant. Les
a: Argiens célébroient une fête en l’honneur de Junon.

sa Il talloit abfolument que leur mere (75) le rendît
a: au temple fur un char, traîné par une couple de
n bœufs. Comme le terns de la cérémonie prelIoit , 8c

n qu’il ne permettoit pas (76) à ces jeunes-gens d’aller;

u chercher leurs bœufs, qui n’étoient point encore

n revenus des champs , il le mirent eux-mêmes fous.
a, le joug , 8: tirant le char fur lequel leur mere étoit
n montée; ils le conduifitent ainfi quarante -cinq
n Rades, jul’qu’au temple de la Déefle. Après cette

n aâion , dont toute l’affemblée fut témoin , ils tere

a, minerent leur: jours de la manierc la plus heur-cule,

. B 3
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n 8c la Divinité fit voir, par cet événement, qu’il cit

sa plus avantageux à l’homme de mourir que de vivre.

a, Les Argiens affemblés autour de ces deux jeunes-
» gens louoient leur (77) bon naturel, & les Argie-
n nes félicitoient la Prêtrelle d’avoir de tels enfans.

a: Celle-ci comblée de joie , 8c de l’aétion 8c des
3’ louanges qui en étoient le fruit, debout aux pieds

sa de la itatue, pria la Déclic d’accorder à fes deux

sa fils, Cléobis 8c Biton , le plus grand bonheur que
a: pût obtenir un mortel. Cette priere finie , après le

a, lacrifice & le feilin ordinaire dans ces fortes de
a: fêtes, les deux jeunes-gens s’étant endormis dans

a: le temple même, ne le réveillerent plus , 8: ter-
u minerent ainfi leur vie. Les Argiens les regardant
a: comme deux perfonnagcs dillingue’s , firent faire
a: leurs (78) liantes , 84 les envoyerent au temple de
a: Delphes (79). n

XXXII. Solen accordoit par ce difcours le feeond
rang à pléobis 84 Biton. a Athénien, repliqua Créfus

a: en colere , faites-vous donc fi peu de cas de ma
a, félicité, que vous me jugiez indigne d’être comparé

a: avec des hommes privés? Seigneur , reprit Solen ,

a: vous me demandez ce que je peule de la vie hu-
n maine. Ai-je donc pu vous répondre autrement?

’ a, moi qui fais que la Divinité el’t jaloufe du (79) bene

a: heur des humains, 8c qu’elle le plait à le troubler.

a: Car dans une longue carriere on voit 8c l’on l’outil-e

n bien des (80) choies fâchertfes. Je donne à un homme

sa foixantctdix ans pour le terme de (a vie. Ces foixante-
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CLIo; LIVRE I. a;
dix ans (81) font vingt-cinq mille deux cens jours,
en omettant les mois intercalaires. mais fi de deux
années (a) l’une, on ajoute un mois, afin-que
les (airons le retrouvent précifément au tems
où elles doivent arriver, dans les foixante -dix
ans vous aurez trente - cinq mois intercalaires ;
qui feront mille cinquante jours , lel’quels ajoutés

à vingt-cinq mille deux cens, donnerontivingt-
fix mille deux Cens cinquante jours. Or de ces
vingt-fix mille deux cens cinquante jours, qui font
foixante -dix ans, vous n’en trouverez pas un qui
produife un événement abfolument femblable. Il.

faut donc convenir , Seigneur , que l’homme cil:
fujet à mille accidens. Vous me paroili’ez avoir des.

richefles confidérables & régner fur un peuple nom-

breux. Quant à votre demande ,t je ne puis y ré-
pondre, avant de fçavoir que vous ayiez fini vos
jours dans la profpérité. Car l’homme comblé de

riehelles , n’en: pas plus heureux que celui qui n’a

que le fimple néceflaire , à moins que la fortune ne

l’accompagne, 8c que jouiiTant de toutes fortes de
biens , il ne termine heureufement fa carriere. Rien.-
de plus commun que le malheur dans l’opulence,
8c le bonheur dans la médiocrité. Un homme puif-

(animent riche , mais malheureux ,, n’a que deux
avantages fur celui qui n’a que du bonheur. Mais.

(a) Dans le Grec: M’aisfi de Jeux anales ,7 on vaurien rendra
une plus longue que l’autre d’un mais. . . . ..

34.
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celui-ci en a.un grand nombre fur le riche mal-’
heureux. L’homme riche cit plus en état de contenter

les délits , 8: de l’upporter de grandes pertes; mais

li l’autre ne peut foutenir de grandes pertes , ni
fatisfaire les pallions , l’on bonheur le met à couvert

des uns 8: des autres, & en cela il l’emporte fur le

riche. D’ailleurs ilpa l’ulage de tous les membres,
il jouit d’une bonne fauté, il n’éprouve aucun mal-

heur , il ell; (82) beau 8c heureux en enfans. Si, à
tous ces avantages vous ajoutez celui d’une belle
mort , c’elt cet homme la que vous cherchezgc’ell:

lui qui mérite d’être appellé (8 3 ) heureux. Mais

avant l’a (84) mort, fufpendez votre jugement, ne
lui donnez point ce nom , dites feulement qu’il cit

fortuné. Ia, Il cit impollible qu’un homme réunille tous ces avan-

tages , de même qu’il n’y a point de pays qui le fuliife

8c renferme tous les biens: car fi un pays en a quelques.

uns, il ell privé de quelques autres; le meilleur cit
celui qui en a le plus. Il en cit ainfi de l’homme. Il
n’y en a pas un qui le fullil’eà lui-même. s’il pollede

quelques avantages, d’autres lui manquent. Celui qui
en a un plus grand nombre , qui les conferve jufqu’à

la fin de les jours, 8: fort enfuite tranquillement de
cette vie; celui-là, Seigneur, mérite , à mon avis,
d’être appellé heureux. Il faut confidérer la fin de

toutes choies, 84 voir quelle en fera l’illue. Car il
arrive que Dieu, après avoir fait entrevoir la félicité à

quelques hommes , la détruit louvent radicalement.»
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XXXIII. Ainli parla Selon. Il n’avoir rien dit

d’agréable à Ctélils , 8c ne lui avoit pas témoigné la

moindre ellime; aulIi fut-il renvoyé de la Cour. Il elt
probable qu’on traita de grolfier (84”) un homme qui,
fans égards aux biens préfens, vouloit qu’en tout on

envifageât la fin.

XXXIV. Après le départ de Solon, la vengeance
des Dieux éclata d’une maniere terrible fur Créfus,

en punition , comme on peut le conjeéturer, de ce
qu’il s’eltimoit le plus heureux de tous les hommes.
Un longe qu’il eut aulli-tôt après, lui annonça (a) les

malheurs dont un de l’es fils étoit menacé. Il en
avoit deux; l’un affligé d’une difgrace naturelle; .

il étoit ( 8 5) muet : l’autre , firrpall’oit en tout
les jeunes-gens de l’on âge ; il le nommoit Atys.
C’elt donc cet Atys que le longe indiqua à Créfus;
comme devant périr d’une arme de fer. Le Roi réflé-

chit à l’on réveil fur ce fonge;tremblant pour fou fils;
il lui choifit une époufe , 8c l’élOigne des armées, à la"

tête del’quelles il avoit coutume de l’envoyer. Il fit

aulIi ôter les dards, les piques 8: toutes fortes d’armes

offenlives (b) des appartemens des hommes où elles
étoient fiifpmdues, 8c les fit (c)porter dans des maga-

(a) Dans le Grec : Lui montra la ve’rite’des maux qui devoient

arriver djônfils. Il ne parle ainfi , que parce que l’incommodité

de l’autre le faifoit en quelque forte regarder comme nul.

(b) Dans le Grec: Dont les homme: [ont ajax: à la guerre.
(c) Dans le Grec : E muflir.
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lins, de peut qu’il n’en tombât quelqu’une fur l’on

Fils.
XXXV. Pendant que Créfrts étoit occupé des noces

de ce jeune Prince , arrive à Sardes un malheureux
dont les mains étoient impures : cet homme étoit
Phrygien, & illu du Sang Royal. Arrivé au palais , il
pria Créfus de le purifier fuivant les loix du pays. Ce
I’rince le purifia. Les expiations (86) chez les Lydiens,
reli’emblent beaucoup à celles qui [ont ufitées en Grece.

Après la cérémonie , Créfus voulut (gavoit d’où il

Venoit , 8c qui il étoit. a Étranger, lui dit - il , qui
I sa êtes-vous? De quel canton de Phrygie êtes - vous
a: venu à ma Cour comme (87) fappliant? Quel,
a: homme avez-vous tué, ou quelle femme? Seigneur,
sa je fuis Fils de (88) Gordius, 8c Petit-F ils de Midas:
a: je m’appelle Adulte :j’ai tué mon Frere , fans le

a: vouloir. Challe’ par mon Pere 8c dépouillé de tout,

n je fuis venu chercher ici un afyle. Vous fortez,
n reprit Créfus , d’une maifon que j’aime. Vous êtes

sa chez des Amis; rien ne vous manquera dans mon
n palais, tant que vous jugerez à propos d’y relier.
u Supportez ( a j votre malheur avec patience; c’elt
a, le moyen de l’adoucir. Adralte demeura donc à la
a, Cour (la) de Créfils. sa

(a) Dans le Grec : En fayponanttrès-legcrcmem ce malheur,
vous ferez un gain confidc’mble.

(b) Dans le Grec :.Vc’cut dans le Palais de Crej’izs. Si on lit

a Main , comme on trouve dans le Manufcrit B. de la
l

l
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XXXVI. Dans ce même tems il parut en Myfie,

un fanglier d’une grolleur énorme, qui, defcendant

du mont Olympe, faifoit un grand dégât dans les
campagnes. Les Myfiens l’avoient attaqué à diverfes

reptiles; mais ils ne lui avoient fait aucun mal , 8C il
leur en avoit fait beaucoup. Enfin ils s’adreflerent à
Créfils : u Seigneur, lui dirent leurs Députés, il a
a: paru fur nos terres un effroyable fanglier, qui ra-
s: vage nos (89) campagnes; malgré nos ellorts nous
a: n’avons pu nous en défaire. Nous vous fupplions
a: donc d’envoyer avec nous le Prince votre Fils , à
a: la tête d’une troupe de jeunes-gens choifis, 8c votre

n meute , afin d’en purger le pays. n Créfus le rap-
pellant le ronge qu’il avoit eu , leur répondit z u Ne

n me parlez pas davantage de mon Fils , je ne puis
a, l’envoyer avec vous. Nouvellement marié, il n’ell

sa maintenant occupé que (90) de (es amours; mais
n je vous donnerai mon équipage de chaire , avec
n l’élite de la jeunelle Lydiene, à qui je recomman-
n derai de s’employer avec ardeur pour vous délivrer

a, .de ce fanglier. n I -XXXVII. Les MyIiens (91) furent très-contents de
cette réponfez, mais Atys , qui avoit entendu leur
demande &r le refus qu’avoit fait Cre’fus de l’envoyer

avec eux , entra fur ces entrefaites , 8: s’adrelTant à ce

Prince: u Mon Pere, lui dit-il, les actions les plus

Bibliorheque du Roi , cela fignifiera qu’Adrafle liroit (a
fubfifiance de Créfus , ce qui revient au même.
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nobles & les plus généreufes m’étoient autrefois

permifes, pouvois m’illultrer à la guerre 8: à la
chaille -, mais vous m’éloignez aujourd’hui de l’une

8c de l’autre , quoique vous n’ayez remarqué en

moi ni lâcheté ni foiblelle. De quel œil me verra-

t-on (92) aller à la place publique , ou en revenir?
Quelle opinion auront de moi nos Citoyens 3
Quelle idée en aura la jeune Princefle que je viens
d’époufer? A quel homme le croira- t -elle unie?

Permettez - moi donc , Seigneur , d’aller à cette

chalÎe avec les Myfiens; ou, tâchez (a) de me
convaincre de la folidité des raifons qui vous ont
déterminé à. en agir de la forte.

XXXVIII. a: Mon Fils , reprit Créfus, li je vous
empêche d’aller à cette chaille, ce n’ell pas que j’ai

remarqué dans votre conduite la moindre lâcheté,
ou quelqu’autre choie qui m’ait déplu; mais un (b)

fouge m’a fait connaître que vous aviez peu de
tems à vivre, 8c que vous deviez périr d’une arme

de fer. C’elt uniquement à calife de ce fouge que
je me fuis prelÏé de vous marier; c’eft pour cela

que je ne vous envoie pas à cette expédition, 84

que je prends toutes fortes de précautions pour
vous dérober, du moins , pendant ma vie, au

(a) Dans le Grec: Ou pcd’ouq-moi par vos Æfmur: , que

ce: chefs: faire: ainfi ,, fin: mieux.
(b) Dans le Grec z Un: vijion que j’ai me enfarge ,pcndmt

un flamand.
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i; malheur qui vous menace. Je n’ai que vous d’enfant ,

sa car mon autre Fils, difgracié de la (93) nature,
n .n’exifle plus pour moi.

XXXIX. a Mon Pere , repliqua le jeune Prince,
a: après un pareil fouge , le foin avec lequel vous
a: me gardez eft bien excrrfable: mais il me l’emblc

sa que vous ne faifillez pas le rens de cette Villon;
n puifqlre vous vous y êtes trompé, je dois vous
n l’expliquer. Ce fouge , dites-vous, vous a fait con-
» noître que je devois périr d’une arme de fer. Mais

sa un fanglier a-t-il des mains? Ellz-il armé de ce fer

sa aigu que vous craignez? Si votre fouge vousefit
n appris que je dulie mourir d’une défenfe de fan-

a: glier, ou de quelqu’autre maniere femblable, on
39’ approuveroit (a) vos précautions; mais il n’en:

u quellzion que d’une pointe de fer. Puis donc que
a: ce ne l’ont pas des hommes que j’ai à combattre,

sa lamez-moi partir.
XL n Mon Fils, répond Créfus (b) , votre inter-

n prération ell: plus jufte que la mienne. Je cède à
a vos raifons , ma défenfe efl: révoquée, la clialÎe que

u vous délirez vous ell: permil’e.’ ’

XLI. a: En même -tems il mande le Phrygien
a: Adulte, 8c lui dit : Vous étiez fous les (94) coup:
u du malheur , Adrallze , (me préferve le Ciel de

(a) Dans le Grec: Il vous faudroit faire ce que vousfaitcs.
(b) Dans le Grec: Vous l’emportqjirr moi , en développant

(afin: de mon fouge, à puis dans que vous m’as; vaincu.
je change defena’mcncg
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vous le reprocher) je vous ai purifié, je vous ai reçu

dans mon palais , ou je pourvois à tous vos bel’oins:

prévenu par mes bienfaits , vous me devez quelque

retour. Mon Fils part pour la challe : je vous confie
la garde de la perlonne : prélervez-le des brigands
qui pourroient vous attaquer fur la route. D’ail-
leurs (95) il vous importe de rechercher les occa-
lions de vous lignaler : vos Peres vous l’ont enfeig
gué, la vigueur de votre âge vous le permet. V .

XLII. u Seigneur, répondit Adralte, fans un pareil
motif je n’irois point à ce combat. Au Comble du

malheur, me mêler à des hommes de mon âge 8c
plus heureux , je n’en ai pas le (a) droit; je n’en

ai pas la volonté : louvent je m’en fuis ablicnu.

Mais vous le défirez : il faut vous obliger , il faut
reconnoître vos bienfaits : je fuis prêt à obéir. Soyez

sûr que votre Fils , confié à ma garde , reviendra
fain 8c l’auf , autant qu’il dépendra de (on gar- j

dieu. sa

XLIII. Le Prince Atys 8: lui partirent après, cette
réponl’e avec une troupe de jeunes-gens d’élite & la

meute du Roi. Arrivés au mont Olympe, on cherche
le (sanglier , on le trouve , on l’environne, on lance
fur lui des traits. Alors cet. étranger , cet Adral’te ,
purifié d’un meurtre , lance un javelot , manque le
fanglier, 8c frappe le fils (96) de Créfus. Ainfi le jeune

Prince fut percé d’un fer aigu; ainli fut accompli le

(a) Dans le Grec : Cela n’ (fi pas jufle.
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ronge du Roi. Anal-tôt un courier dépêché à Sardes,

apprit au Roi la nouvelle du combat, à le fort de l’on

fils. ’ ’XLIV. Créfus , troublé de la mort, la relientit
d’autant plus vivement qu’il avoit lui ’- même purifié

d’un homicide celui qui en étoit l’auteur. S’abandon.

nant à toute l’a douleur , il invoquoit Jupiter Expia:

teur , le prenoit à témoin du mal que lui avoit fait
cet étranger; il l’invoquoit encore comme Proteétenr
de (97) l’hofpitalité 8: de l’amitié; comme proteéteur

de l’hofpitalité , parce qu’en donnant à cet étranger

une retraite dans l’on’palais , il y avoit (a) reçu fans

le lavoir le meurtrier de l’on fils; comme Dieu de
l’amitié, parce qu’ayant chargé Adralte de la garde de

(on fils, il avoit trouvé en lui l’on plus cruel ennemi.

XLV. Quelques tems après, les Lydiens arriverent
avec le corps d’pAtys , fuivi du meurtrier. Adralie
debout devant le cadavre , les mains étendues vers
Créfus, le conjure de l’immoler fur (on fils , la vie
lui étant devenue odieule , depuis qu’à l’on premier

crime il en a ajouté un lecond, en tuant celui qui (98)
l’avoit purifié. Quoi qu’accablé de douleur, Crél’us ne

put entendre le difcours de cet étranger fans être ému

de compallion. a Adulte, lui dit-il , en vous condam-
n nant (99) vous - même à la mort, vous latislîzites
n pleinement ma vengeance. Vous (100) n’êtes pas
n l’auteur de ce meurtre , puil’qu’il el’t involontaire;

(a) Dans le Grec :Il avoit nourri.
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sa je n’en accule que celui des Dieux qui me l’a prédit.

Créfus rendit les derniers devoirs à lon fils, 8: ordonna
qu’on lui fît des funérailles convenables à (101) [on

’ rang. La cérémonie achevée 8c le filence régnant au-

tour du monument, cet ( a ) Adralte , qui avoit été
le meurtrier de l’on propre frcre , le (102) meurtrier
de celui qui l’avait purifié, fumant qu’il étoit le plus

malheureux de tous les hommes, le tua fur le tombeau

d’Atys. ’ ’
XLVI. Créfils pleura deux ans la mort de fou fils.

Mais l’empire d’Aliyages, fils de Cyaxares, détruit par

Cyrus, fils de Carribyles, 8: celui des Perles , qui
prenoit de jour en jour de nouveaux accroilicments,
lui firent mettre un terme à la douleur. Il ne penfa
plus qu’aux moyens de réprimer cette puillÎmce, avant

- qu’elle devînt plus formidable. Tout occupé de cette
penlée , il réfolut fur-le-champ d’éprouvor les Oracles

de la Grec’e & l’Oracle de la Libye. Il envoya des

Députés en divers endroits, les (103) uns à Delphes,

les autres à Abes en Phocide, les autres à Dodone,
quelques-uns à l’Oracle d’Amphiaraiis , à l’Antre de

Trophonius , 8c aux Branchides dans la Miléfie: voilà

les Oracles de Grece que Créfirs fit confulter. Il en
dépêcha aulli en Libye , au Temple de Jupiter Ammon.
Ce Prince n’envoya ces Députés que pour éprouver

ces Oracles , 8c au cas qu’ils. rendill’ent des réponfes

(a) Dans le Grec :Mais ddnzfic , fil: de Gordius , peut-fils
de Mdar.

conformes
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Conformes a la vérité, il le propofoit de les confulter
une feeonde fois , pour fçavoir s’il devoit faire la guerre

aux Perles.
XLVII. Il donna ordre aux Députés qu’il envoyoit

pour fonder les Oracles, de les conlulter le centieme
(104) jour, à compter de leur départ de Sardes, de
leur demander ce que Créfus , fils d’Alyattes, Roi de ’

Lydie, faifoit ce jour-là , 8c de lui rapporter par écrit
la réponfe de chaque Oracle. On ne connoît que la
réponfe de l’Oracle de Delphes, 8c l’on ignore quelle

fut celle des autres Oracles. Aulli-tôt que les Lydiens
furent entrés dans le temple de Delphes pour conful-
ter le Dieu , 8c qu’ils eurent interrogé la Pythie fur
ce qui leur avoit été prefcrit, elle leur répondit (a)

ainfi: cc Je connois le nombre des grains de fable , 8c
a: les bornes de la mer. je comprends le langage du
n muet; j’entends la voix de celui qui ne parle point.
a, Mes (105) feus font frappés de l’odeur d’une tortue

a: qu’on fait cuire avec de la chair d’agneau, dans

a: une chaudiere d’airain, dont le couvercle elt aulll
sa d’airain. a

XLVIII. Les Lydiens ayant mis par écrit cette
réponfe de la Pythie, partirent de Delphes, 8c revin-
rent à Sardes. Quand les autres Députés envoyés en

divers pays, furent aulIi de retour avec les réponfes
des Oracles; Créfus les ouvrit, 8c les examina chacune
en particulier. Il y en eut l’ans doute qu’il n’approuva .

(a) Le Grec ajoute : En vers hexamctrcs.’

Tome I. C
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point; mais dès qu’il eut (a) entendu celle de l’Oracle

de Delphes , il la reconnut pour vraie , 8c ( 106) l’adora,

perfuadé que cet Oracle étoit le (cul véritable, comme

étant le (cul qui eût découvert ce qu’il faifoit. En
efiïet , après le départ des Députés, qui alloient confid-

ter les Oracles , au jour convenu, voici ce dont il s’étoit

avifé. Ilsavoîr imaginé la choie la plus impoflible à

deviner 8c à conn’oître. Ayant lui -. même coupé par

morceaux une tortue 8c un agneau , il les avoit fait
cuire enfemble dans un vafc d’airain, dont le couver-
cle étoit de même métal. Telle fut la réponfe de

Delphes.
XLIX. Quant à celle que reçurent les Lydiens dans

le temple d’Amphiaraiis, après les cérémonies 8c la

factifices prefcrits par les .loix, je n’en puis rien dire.

On [çait uniquement que Créfus reconnut aulli la
véracité de cet Oracle.

L Ce Prince tâcha enfuite de le rendre propice le
Dieu de Delphes, par de fomptueux facrifices, dans
lefquels on immola trois mille viâimcs de toutes les
(107) efpéces d’animaux qu’il efl: permis d’oflrir aux

Dieux. Il fit enflure brûler fur un grand bucber des
lits dorés 8c argentés, des vafes d’or, des robes de

pourpre 8: autres vêtements; s’inmginant par cette
profufion le rendre le Dieu plus favorable. Il enjoignit
aulli aux Lydiens d’irnmoler au Dieu toutes les victimes

que chacun auroit en (a puiflance. Ayant fait fondre,

(a) Il fe les faifoir fans doute lire.
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après ce facrîfice, une prodigieufe quantité d’or , il en

fit faire cent dix-fept demi-plinthes, dont les plus
longues avoient fix palmes , 8c les plus petites trois ,
fur une dépaillent. Il y en avoit quatre d’or affiné, 8::

du poids ([0 8) d’un talent 8c demi; les autres étoient

.d’un or pâle , 8c peloient deux talents. Il fit faire aulll

un ([09) lion d’or fin , du poids de dix talents. On le
plaça (tu ces demi-plinthes; mais il tomba lorfque le
temple de Delphes fut brûlé. Il cit maintenant dans I

le (no) tréfor des Corinthiens, 84 il ne pefe plus
que fix talents 8c demi, parce que dans l’incendie du
temple il s’en fondit trois talents 8c demi.

LI. Ces ouvrages achevés , Créfus les envoya à
Delphes, avec beaucoup d’autres préfens; deux (a)
erateres extrêmement grands , l’un d’or , & l’autre

d’argent. Le premier étoit à droite en entrant dans le

temple , 8c le recoud à gauche. On les tranfporta aulli
ailleurs lors de l’incendie du temple. Le cratere d’or

cit aujourd’hui dans le tréfor des Clazorneniens: il
pèle huit talents 8: demi , 8: douze mines. Celui d’ar-

gent cit dans l’angle du veflibule du Temple : il tient
fix cents amphores. Les Delphiens y mêlent l’eau avec

le vin aux fêtes (I 1 1) appellées Théophanies. Ils dirent

que c’eflë un ouvrage de Théodore ( l 12 ) de Samos,

8: je le crois d’autant plus volontiers, que cette piece
me paroit d’un travail exquis. Le même Prince y en-

. x.(a) Cratere , forte de grand vafe qui ne fervoit point à
1’01": s mais feulement à mêler l’eau avec le vin.

C2
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Voya aqui quatre muids d’argent , qui (ont dans le
tréfor des Corinthiens, deux ballins (1 I 3) pour l’eau
lufirale , dont l’un ell: d’or , & l’autre d’argent. Sur

celui d’or cit gravé le nom des Lacédémoniens,’& ils

prétendent avoir fait cette offrande , mais à tort; il
cit certain que c’elt auiIi un préfent de Créfus. Un

habitant de Delphes y a mis cette infcription pour
flatter les Lacédémoniens. J’en tairai (114) le nom,

quoique je le (ache fort - bien. Il cit vrai qu’ils ont
donné l’enfant , à travers la main duquel l’eau coule

& le répand; mais ils n’ont fait préfent ni de l’un.ni

de l’autre de ces deux ballins. A ces dons Créfus en

ajouta plulieurs autres de moindre prix, par exemple,
des (115) plats d’argent de forme ronde , 8: une fiatue

d’or de trois coudées de haut, repréfentant une femme.

Les Delphiens dirent que c’en: celle de [a (116) Pan-

netiere. Il y fit aufii porter les colliers 8c les ceintures
de la Reine fa femme; tels font les préfens, qu’il fit à.

Delphes. ALII. Quant à Amphiamiis , fur ce qu’il apprit de
[on mérite 8c de les malheurs , il lui dédia un bouclier

d’or mafIif , avec une pique d’or manif, c’eû-à-dire,

dont la hampe étoit d’or , ainfi que (117) le fer. De

mon teins on voyoit encore l’un 8c l’autre à Thebes,

dans le temple d’Apollon (118) Ilinénien.

LIII. Les Lydiens, chargés de porter ces préfets
aux Oracles de Delphes 8c d’Amphiaraiis , avoient ordre

de demander fi Créfils devoit faire la guerre aux
Perfcs, 8c joindre à [on armée des troupes auxiliaires.
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’A leur arrivée les Lydiens préfenterent les offrandes , 8:

confillterent les Oracles en ces termes. u Créfiis, Roi des

n Lydiens 8: autres Nations , perfuadé que vous êtes les

n (culs véritables Oracles qu’il y ait dans le monde, vous

a: envoye ces préfens, qu’il croit dignes devotre (a)

u habileté. Maintenant il vous demande s’il doit mar-

i: cher contre les Perles, 8: s’il doit joindre à l’on

n armée des troupes auxiliaires a: Les réponfes
des deux Oracles furent les mêmes. Ils prédirent l’un

8: l’autre à ce Prince ,. que s’il entreprenoit la guerre

contre les Perles, il (1 19) détruiroit un grand Empire,
8: lui confeillerent de rechercher l’amitié des États de

la Grece , qu’il auroit reconnu pour les plus puiflants.
LIV. Créfiis, charmé de ces réponfes, 8: concevant

l’efpoir de renverfer l’Empire de Cyrus , envoya de

nouveau des Députés à (1 2 o) Pytho , pour dillribuer 0,

à chacun des habitans (il en (cavoit le nombre) deux
Rateres d’or par tête. Les Delphiens accorderont , par
reconnoilIance, à Créfiis 8: aux Lydiens, la préroga-

tive de confulter les premiers l’Oracle , l’immunité

(121), la préféance 8: le privilège perpétuel de devc:

nir Citoyens de Delphes quand ils le délireroient.
LV. Créqu ayant envoyé ces préfens aux Delphiens;

interrogea le Dieu pour la troilieme fois a car- depuis

(a) Le Dieu avoit découvert & expliqué ce que faifoit
Crèfus. Voyez ci-defl’us 5. XLVIII.

(b)ll y a dans le Grec après cela: Cc furent là lcsidemarxiez
des De’pute’s.

C 3..
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qu’il en eut reconnu la véracité, il ne (a) cella plus

d’y avoir recours. Il lui demanda donc fi (a Monarchie

feroit de longue durée; la Pythie lui répondit en ces

termes : et Quand un Mulet fera Roi des Medes, fuis
n alors,Lydien efféminé, fur les bords de PHermus :

a: garde-toi de rélilter , 8: ne rougis point de ta lâ-
n cheté. a:

LVI. Cette réponfe fit encore plus de plaifirà Créfiis

que toutes les autres. Perfuadé qu’on ne verroit jamais

fur le trône des Medes un mulet (b), il conclut que,
ni lui ni les defcendans ne feroient jamais privés de la
Puiflance Souveraine. Ce Prince ayant recherché avec
foin quels étoient les Peuples les plus puilIants de la
Grece, dans le dell’ein de s’en faire des amis; il trouva

que les Lacédémoniens 8: les Athéniens tenoient le

premier rang , les uns parmi les Doriens , les autres
parmi les Ioniens. Ces Nations autrefois étoient en
effet les plus diftinguées , l’une étant Pélafgiqtle , 8:

l’autre Hellénique. La premiere (122) n’ell: jamais (ortie

de (on pays , 8: l’autre a louvent changé de demeure.

Les Hellenes habitoient en effet la Phthiotide fousle
regne de Deucalion , 8: fous celui de Dorus , fils
d’Hc-llen , le pays appellé Hillirotide, au pied des
monts 0m 8: Olympe. Chafl’és de l’Hilliæotide par

les Cadméens , ils allerent s’établir dans le Pinde, 8:

furent appellés Macédnes. De-là ils paflerent dans la

(a) Dans le Grec : Il s’en raflâfia.

(b) Le Grec ajoute :Au lieu d’un homme.
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Dryopide , 8: de la Dryopide (a) dans le Péloponnei’e,

ou ils ont été appellés Doriens.

LVII. Quelle langue parloient alors les Pélal’ges ,

c’efl: un article fur lequel je ne puis rien affirmer. S’il

cil de fonder des conjeétures fur quelques relies
de ces Pélafges , qui exiltent encore aujourd’hui à
Creltone ( 12 3 ) , au - dell’us des Tyrrhéniens , 8: qui

jadis , voilins des Doriens d’aujourd’hui, habitoient la

terre appellée maintenantTheilaliotide -, fi a ces Pélafges

on ajoute ceux (1 24.) qui ont fondé Placie & Scylacé (b)

fur l’Hellefpont 8: qui ont demeuré autrefois avec

(125) les Athéniens, 8: les habitans d’autres villes
Péhlgiquœ dont le nom s’elt changé : il réfulte de ces

conjea’ures, li l’on peut s’en autorifer ,r que les Pélaf’ges

parloient une langue (126) barbare. Or, fi tel étoit
l’idiôme de toute la Nation , il s’enfuit que les Athé-

niens , Pélafges d’origine , oublierent leur langue en

devenant Hellenes, 8: qu’ils apprirent celle de ce dernier

peuple; car le langage des (12 7) Creltoniates8: des
(128) Placiens, qui cit le même , n’a rien de commun
avec celui d’aucuns de leurs voifins : preuve évidente

que ces deux Peuplades de Pélafges confervent encore
de nos jours, l’idiôme qu’elles porterent dans ces pays
en venant s’y établir.

LV111. Quant à la Nation Hellénique , depuis [on

(a) Voyez Livre VIII, 5. XXXI.
(b) Placie 8L Scylacé font fur la Propontide; mais voyez

notre Index Géographique , art. Hellel’pont.

C 4
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origine , elle a toujours parlé la même langue s du
moins cela me paroit ainfi. F oible , réparée des Pélafges

8: tout-à-fait petite dans ion commencement, elle en:
devenue aulii confidérable que plufieurs autres Na-
tions, principalement depuis qu’un grand nombre de
Peuples Barbares le (ont incorporés avec elle; 8: c’elt

indépendamment (12 9) des autres raiforts, ce qui, à
mon avis, a empêché l’agrandillement des Pélafges,

qui étoient Barbares.

LIX. Crélixs apprit que les Athéniens , l’un de ces

peuples, partagés en diverfes (130) finitions, étoient

fous le joug de Pifilirate , fils d’Hippocrates , alors
Tyran d’Athenes. Hippocrates étoit (a) un fimple par-V

ficulicr; il lui. airiva aux jeux Olympiques un prodige
mémorable. Il avoit oflert un lacrifice 3 les chaudieres,
près de l’Autel , remplies des viétimes 8: d’eau, bouil-

lirent 8: déborderent fans feu. Chilon de Lacédémone

qui, par hazard étoit préfent , témoin de ce prodige ,’

confeilla à Hippocrates de ne point prendre de femme
féconde, ou s’il en avoit une , de la répudier 3 8: s’il

lui étoit né un fils, de ne le point reconnoître. Hip-

pocratcs ne voulut point déférer aux confeils de Chilon;

Quelques-teins après niquit le Piliflrate dont nous
parlons, qui, dans la querelle entre les habitans des

(a) C’cfi-à-dire qu’il n’occnpoit alors aucune place dans

l’EIaI. Il étoit de la. naiflhncc la plus diflinguéc , & defcendoir

de Pelée, ainfi que Ncflor. Codrus, qui régna à Ailienes,
étoit de la même Maifon. Voyez Hérod. Liv. V, S. LXV.
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côtes maritimes , commandés par Mégaclès ,Fils d’Ala-

méon , 8: ceux de la plaine , ayant à leur tête Lycurgue, V

fils d’Ariltola’ides , pour fe frayer une route (a) à la

Tyrannie , fufcita un troifieme parti. Il affembla doncce
parti, fous prétexe de défendre les (1 3 I) montagnards

voici la rufe qu’il imagina. S’étant fait (1 32) des bleifures

à lui 8: à fes mulets , il pouilla fon char vers la place
publique, comme s’il fe fût échappé des mains de fes

ennemis , qui avoient voulu le tuer lorfqu’il alloit à
la campagne. Il conjura les Athéniens de lui accorder
une garde :il leur rappella la gloire dont il s’étoit couvert

à la tête de leur armée (133) contre les Mégariens,

la prife de (134.) Nifée, 8: leur cita plufieurs autres
traits detvaleur. Le peuple trompé lui donna pour
garde (135) un certain nombre de Citoyens choifis,
qui le fuivoient, armés de bâtons , au lieu de piques.
Piliflrate les fit foulever, 8: s’empara, par leur moyen,

(136) de la citadelle. Dès ce moment il fut maître
d’Athenes, mais fans troubler l’exercice des Magiitra-

tures , fans altérer les loix; il mit le bOn ordre dans
la ville, 8: la gouverna fagément (137) fuivant fes
ufages. Peu de tems après les Faétions réunies de Mé-

gaclès 8: de Lycurgue chalIerent l’Ufurpateur.

LX. Ce fut ainfi que Pififirate, pour la premierc
fois, fe rendit maître d’Athenes, 8: qu’il fut dépouillé

de la Tyrannie , qui n’avoir pas encore en le tems de

(a) Dans le Grec: Afiâan: la Tyrannie.
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jetter de profondes racines. Ceux qui l’avoient châffé

renouvellerent bientôt après leurs anciennes querelles.
Mégaclès , 311211111 de toutes parts par la Faétion con-

traire, fit propofer par un Héraut, à Pifiltrate , de le
rétablir s’il vouloit époufer (138) fa fille. PifIltrate
accepta fes Offres, 8: s’était engagé à remplir cette

condition , il imagina, de concert avec Mégaclès , pour
[on rétabliffement , un moyen d’autant plus ridicule
à mon avis , que dès la plus haute antiquité les Hellenes

ont été diiiingués des Barbares , comme plus adroits 8:

plus (a) ingénieux , 8: que les auteurs de cette trame
avoient allaite aux Athéniens , peuple qui a la réputa-

tion d’être le plus fpirituel de la Grece. 4

Il y avoit à Pæania, bourgade de l’Attique, une
certaine femme nommée ( 139) Phya , l qui avoit
quatre (b) coudées de haut moins trois doigts, 8:
d’ailleurs d’une grande beauté. Ils armerent cette fem-

’rne de pied en cap , 8: l’ayant fait monter fur un char,

parée de tout ce qui pouvoit relever fa beauté, ils
lui firent prendre le chemin d’Athenes. Ils étoient
précédés de Hérauts qui, a leur arrivée dans la ville,

le mirent à crier fuivant les ordres qu’ils avoient reçus:

ç: Athéniens recevez favorablement Pifxltrate , que
p

(a) Dans le Grec : E r plus éloignai: de [ajonc bonhomie. .
(b) C’eii-à-dire cinq pieds près de deux pouces , fuivant

l’évaluation de M. d’Anville, dans (on traité des Mefurcs
Itinéraires.
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si Minerve (a), touchée de fou mérite, ramene elle-
n même dans la citadelle. n Les Hérauts alloient ainli ’
de côté 8:,d’autre , répétant la même injOnétion. anili-

tôt le bruit le répand que Minerve ramenoit Pifif-
trate.Les bourgades en font imbues : la ville ne doute
pas que cette femme ne foit la DéelIe. On lui adreffe
des vœux , on reçoit le Tyran ( 140) de la main.

LXI. Pifiltrate ayant ainfi recouvré la Puillimce
Souveraine , époufa la fille de Mégaclès, fuivant l’ac-

cord fait entr’eux. Mais, comme il avoit des fils déjà

grands, 8: que les Alcméonides paffoient pour être
fous (r41) l’anathème , ne voulant point d’enfant; de

fa nouvelle femme , il n’avoit avec elle qu’un com-

merce contre nature. La jeune femme tint dans les
comtnencemens cet outrage fecret; mais dans la fuite
elle le révéla de (on propre mouvement à fa mere ,

ou fur les queltions que celle-ci lui fit. Sa mere en fit
part a Mégaclès fon mari , qui, indigné de l’affront

que lui faifoit fon gendre, fe réconcilia dans fa colere
avec la Faâüon oppofée.

t Pililtrate , informé de ce qui fe tramoit contre lui,
abandonna l’Attique , 8: fe retira à (.142 ) Erétrie , où

il tint confeil avec fes fils. Hippias lui confeilla de
recouvrer la Tyrannie. Son avis (143) prévalut. Alors
les Pilîliratides ramalferent les préfens des villes qu’ils

avoient ( 14.4) en quelque forte prévenues par leurs
bienfaits. Plulieuis donnerent des fommes confidé-

(a) Dans le Grec :L’Izonorantplus que sans les hommes.
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tables; mais les Thébains fe diltinguerent par leur
libéralité. Quelques - tems après, pour le dire en peu

de mots , tout le trouva prêt pour leur retour. Il leur
vint du Péloponnefe des troupes Argienes , qu’ils
prirent a leur folde , 8: un Naxien , nommé Lygdamis,

redoubla leur ardeur par un fecours volontaire de
troupes 8: d’argent:

LXII. Ils partirent donc d’Erétrie , 8: revinrent dans

l’Attique au commencement de la onzieme(145) année.

D’abord ils s’emparerent de Marathon , 8: ayant afIis

leur camp dans cet endroit , ceux de leur parti s’y
rendirent en foule, les uns d’Athenes , les autres des
bourgades voifIneS , tous préférant la Tyrannie à la

Liberté (a). .Les habitans de la ville ne firent aucune attention à
. Pilifirate , tant qu’il fut occupé à lever de l’argent,8:

même après qu’il fe fût rendu maître de Marathon.

Mais fur la nouvelle qu’il s’avançoit de Marathon

droit à Athenes , ils allerent avec toutes leurs forces
à fa rencontre. Cependant Pifiltrate 8: les liens étant
partis de Marathon , tous réunis en un même corps,
approchoient de la ville. Ils arriverent près du temple
de Minerve (la) Pallénide , 8: ce fut en face de ce
temple qu’ils allirent leur camp. La un Devin d’Achar-

nes (146) , nommé Amphilyte , infpiré (147) par les

(a) Le Grec ajoute :Ilsfe raflèmblcrent donc.
(b) Cette Minerve étoit ainfi nommée , parce qu’elle avoit

un Temple dans le Bourg de Pallene.
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Dieux, vint fe préfenter à Piliftrate (a ). a Le filer
si eft jetté , lui dit-il, les rets font tendus : la nuit,
sa au clair de la lune , les thOns s’y jetteront en

a, foule. u ,LXIII. Ainli parla le Devin , infpir-é par le Dieu.
Pililirate failit le fens de l’Oracle , l’accepta, 8: fit in-

continent marcher fon armée. Les (x48) citoyens
d’Athenes avoient déjà pris leur repas , 8: fe livroient,

les uns au jeu de dez, les autres au fommeil. Pilifirate,
tombant fur eux avec fes troupes, les mit (149) en
déroute. Pendant la fuite, il s’avifa d’un moyen très-

fage pour les tenir difperfés 8: les empêcher de fe
rallier. Il fit monter à cheVal ( 150) fcs fils, 8: leur
ordonna de prendre les dCVans. Ils atteignirent les
fuyards, 8: les exhorterent de la part de Pifil’trate à

prendre courage , 8: à retourner chacun chez foi.
LXIV. Les Athéniens obéirent , 8: Pifiltrate (151)

s’étant ainfi rendu maître d’Athenes pour la troilieme

fois, affermit la Tyrannie par le moyen de fes troupes
auxiliaires, 8: des grandes femmes d’argent qu’il tiroit

en partie ( 152) de l’Attique, 8: en partie du fleuve
Strymon. Il raffermit encore par fa conduite avec les
Athéniens qui avoient tenu ferme (15 3) dans la der-
niere aé’tion, 8: qui n’avoient pas fur le champ pris

la fuite : il s’aqura de leurs (154) enfans, qu’il envoya

à Naxos ; car il avoit conquis cette île, 8: en avoit

(a) Dans le Grec: Lequel l’abordant , lui dit ce: Oracle en

un hammams.
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donné le gouvernement à Lygdamis. Il l’ail-ornait enfin

en purifiant ( 155 ) l’île de Délos , fuivant l’ordre des

Oracles. Voici comment ( 156) fe fit cette puri-
fication. De tous les lieux d’où l’on voyoit le temple,

il fit exhumer (157) les cadavres, 8: les fit tranfporter
dans un autre canton de l’île. Pililtrate eut d’autant

moins de peine a établir fa Tyrannie fur les Athéniens,

que les uns avoient été tués dans le combat , 8: que

les autres avoient abandonné leur patrie , 8: S’étoient

fauvés avec Mégaclès (158).

LXV. Tels étoient les embarras ou Créfus apprit

que fe trouvoient alors les Athéniens. Quant aux
Lacédémoniens , on lui dit qu’échappés à des pertes.

confidérables , ils prenoient enfin le delfus dans la
guerre contre les Tégéates. En effet , fous le regne de
Léon 8: (r58’*) d’Agaliclès , les Lacédémoniens, vain-

queurs dans leurs autres guerres , avoient échoué contre

les feuls Tége’ates. Long- tems auparavant ils étoient

les plus mal policés de Frefque tous les Grecs , 8:
n’avoient aucun commerce avec les étrangers, ni même

entr’eux 5 mais dans la fuite ils pafferent,’de la ma-

niere que je vais dire, à une meilleure légillation.
Lycurgue (159) jouilfoit à Sparte de la plus haute
ellime. Arrivé à Delphes pour confulter l’Oracle, à

peine fut-il entré dans le temple, qu’il entendi tees

mots de la Pythie: a: Te voilà dans mon temple (a)

(a) Dans le Grec : Dans mon temple gras , épithète ordin
maire aux temples ou l’on immole beaucoup de vidimes.
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se célebre , Ami de Jupiterôc des halitans de l’Olympe,

v mon Oracle incertain balance s’il te déclarera un

a, Dieu ou un homme ; je te crois plutôt un Dieu n.
Quelques-uns ajourent (160) que la Pythie lui diâa
les loix qui s’obfervent maintenant à Sparte. Mais
les Lacédémoniens conviennent eux-mêmes que Ly-

curgue apporta ces loix de Crete , après avoir été

tuteur de [on neveu (161), fous le regne (162.) de
Léobotas. En effet , "anfli- tôt après la tutelle, il réforma

les loix anciennes , 8: prit des mefures (163) contre
la tranfgreflion des nouvelles. Il régla enfuite ce qui

concernoit la guerre : les (164.) Enomoties, les Tria-

cades &v les (a) Symties. Outre cela , il infiitua
les (165) Ephores ôc les (166) Sénateurs.

LXVI. Ce fut ainli que les Lacédémoniens fubfli-

tuerent des loix fages à leurs anciennes coutumes. Ils
éleverent à ce Légiflateur un temple (167) après (a

mort, 85 lui rendent encore aujourd’hui de grands
honneurs. Comme ils habitoient un pays fertile 8c très-
peuplé, leur République ne tarda pas à s’accroître 8c

à devenir floriflhnte. Mais ennuyés du repos, 8: [a
croyant (167*) fape’rieurs aux Arcadiens, ils confulte-

rent l’Oracle de Delphes, fur la conquête de l’Arcadie.

La Pythie réponditzn Tu me demandes l’Arcadie:
n ta demande efi exceiiive, je la refufe: l’Arcadie a

n des guerriers nourris de gland, qui repoulTeront ton

n attaque : je ne te porte pas cependant envie: je te

(a) Les repas communs.

Tome I. - Cz Ï
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a: donne Tc’ge’e pour y (lanier , 8:. fes belles plaines

a. pour les mefurer au cordeau n.
Sur cette réponfe les Lacédémoniens renoncerent au

relie del’Arcadie , 8c munis de chaînes , ils marcherez):

contre les Tégéates , qu’ils regardoient déjà comme

sieurs efclaves , fur la foi d’un oracle équivoque; mais

ayant eu (168) du delibus dans la bataille, tous ceux
qui tomberent vifs entre les mains de l’ennemi, fu-
rent (a) chargés des chaînes qu’ils avoient apportées,

8c travaillant en cet état aux terres des Tégéates , ils

zles mefurerent au cordeau. Ces chaînes fubfiflent
encore à préfent (:69) à Tége’e; elles [ont appendues

autour du temple de Minerve Alea (i 7o).
LXVll. Les Lacédémoniens avoient été continuel-

lement malheureux dans leur premiere guerre contre
les Tégéares; mais du tems de Créfus , 8: fous le l’egue

d’Anaxandrides 8: d’Arifion , à Sparte , ils acquirent

de la fupe’rioriré, par les moyens que je vais dire.

Comme ils avoient toujours eu du delTous contre les
Tégéates , ils envoyerent demander à l’Oracle de

Delphes , quel Dieu ils devoient fe rendre propice
pour avoir l’avantage fur leurs ennemis. La Pythie leur
.rc’pondit qu’ils en triompheroient , s’ils emportoient

chez eux les oiTemens d’Orelles, fils d’Agamemnon.

Comme ils ne pouvoient découvrir [on monument,
ils envoyerent de nouveau demander à l’Oracle en
quel endroit ’repofoit ce Héros. Voici la réponfe

(a) Il y adams le grec:Furen: mi: aux cep: ; a: plus bas,
m ceps.

de la Pythie,
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de la Pythie : u Dans les plaines de l’Arcadie, cil une

ville (on la nomme Tégée) ou la puiflante nécef-
n fité fait (buller deux vents. L’on y voit le (171)
n type 8c l’antitypc, le mal fur le mal. C’eil-là que

n le rein fécond de la terre enferme le fils d’Aga- 4

n memnon. Si tu fais apporter les odemens à Sparte,
Il tu feras vainqueur de Tégée. n ’

Là- deiÏus les Lacédémoniens ne le Ilivrerent pas

avec moins d’ardeur aux recherches les plus exaôtes,
juiqu’à ce que ( r75) Lichas , un des Spartiates ,
appellés (173) Agathoerges, en fit la découverte. Les

Agathoerges font toujours les plus anciens Chevaliers
à qui on a donné lîur congé. Tous les ans on le donne

à cinq, 8c l’année de leur [ortie ils vont par-tout ou
les envoye la République , fans s’arrêter autre part.

LXVIII. De cet Ordre étoit Lichas, qui fit la dé-
couverte àTégée, autant par bazard , que par adrefiè.
Le commerce étant alors rétabli avec les Tégéates, il

entra chez (174) un Forgeron , où il regarda battre le
fer. Comme cela lui cauloitde l’admiration , le Forge-

ron , qui s’en apperçut, interrompt fou travail, & lui
dit : u Lacédémonien vous auriez été bien étonné fi

n vous aviez vu la même merveille que moi; vous,
n pour qui le travail d’une forge cil: un fujet de fur-
» prife. Creufant un puits dans cette cour, je trou-
32 vai un cercueil de (cpt coudées de long. Comme
n je ne pouvois me periuader qu’il eût jamais exiité

I h des hommes plus grands que ceux d’aujourd’hui , je
a l’ouvris. Le cadavre (175) que j’y trouvai égaloit la

Tom: I. D

à.U
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n longueur du cercueil. Je l’ai meluré, puis recouvert

n de terre. u lichas faii’ant réflexion fur ce récit du

Forgeron, qui lui racontoit ce qu’il avoit vu, le
douta que ce devoit être le corps d’0refles,indiqué
par l’Oracle. Ses conjeétures lui montrerent dans les

deux fouflets les deux vents; dans le marteau & l’en-

cltune, le type ( a) 8c l’antitype; 8c le fer battu fur
l’enclume, le mal ajouté fur le mal , parce que le fer
n’avoir été découvert, fuivant lui, que pour le mal-

heur des hommes.
L’efprit occupé de ces conjeé’tures, Lichas revient

à Sparte , 8c raconte [on aventure à les compatriotes.
On lui’intente une accufation fimulée , il cit banni.
lichas retourne à Tégée ,-conte E; difgmce au F orgec

ton , 8c fait les efforts (176) pour l’engager à lui louer
[a cour. Le Forgeron refui’e d’abord , mais s’étant en-

fuite lamé perfuader , Lichas s’y loge , ouvre le (177)

tombeau , & en tire les odeinms d’Orelles, qu’il porte

à Sparte. Les Lacédémoniens acquirent depuis ce tems

une grande fupériorité dans les combats , toutes les
fois qu’ils s’effayerent contre les Tégéates. D’ailleurs la

plus grande partie du Péloponnefe leur étoit déjà

foumife.
LXIX. Créfus, informé de l’état ( 6) dormant des

(a) Ténor type venant de un» verbem exprime allez bien
le marteau, dans le langage énigmatique de la Pythie, 8c
marna: l’enclume, parce qu’elle repoufle le coup.

(b) Dans le Grec ; Dr toutes ces dudit.
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Lacédémoniens, envoya des Ambafiadeurs ( 178) à
Sparte avec des préfens , pour les prier de s’allier avec
lui. Lori’qu’ils furent arrivés ils parleront en ces termes,

qui leur avoient été prefcrits : u Créfus , Roi des

u Lydiens 8: de plufieurs autres Nations, nous a en-
» voyés ici, 8c vous dit par notre bouche : ô Lacédé-

sa moniens , le Dieu de Delphes , m’ayant ordonné
n de m’allier (L79) à un peuple Grec , je m’adrefie

sa à vous , conformément à l’Oracle , & fur le bruit

a: de votre renomée. Je délire votre amitié 8c votre

a: alliance , fans fraude ni tromperie. n Tel fut le
difcours des Ambafiadeurs. Les Lacédémoniens, qui
avoient aulli entendu la réponl’e faire à Créfus par

l’Oracle, le réjouirent de l’arrivée des Lydiens , 8c

firent avec eux un Traité d’amitié 8c d’alliance défen-

five 8: ofienfive. Ils avoient reçu auparavant quelques
bienfaits de Créfus; car les Lacédémoniens ayant en-

voyé à Sardes. pour (a) y acheter de l’or, dans l’inten-

tion de l’employer ( 180) à cette flatue d’Apollon ,

qu’on voit aujourd’hui au mont Thornax en Laconie,

Créfus leur avoit fait préfent de cet or.

LXX. Tant de générofité , & la préférencequ’il

leur donnoit fur tous les Grecs , les déterminerent à
cette alliance. D’un côté, ils le tinrent prêts à lui

donner du fecours au premier avis; d’un autre , ils lui

firent faire un cratere de bronze , pour reconnoitr:
les dons qu’ils en avoient reçus. Ce cratere tenoit trois

(a) Voyez la note 176.

D 2

.. q.
. li; et
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cents amphores -, il étoit orné extérieurement , 8c
jufqu’au bord, d’un grand nombre d’animaux en relief.

Mais il ne parvint point à Sardes , pour l’une (a) de
ces deux raifons. Les Lacédémoniens afiitrent qu’il fut

enlevé fur les côtes de Samos , par des Samiens, qui,
ayant eu connoifl’ance de leur voyage , les attaquerent
avec des Vaifi’eaux de guerre. Mais les Samiens (cuticu-

nent que les Lacédémoniens , chargés de ce cratere ,

n’ayant point fait allez de diligence , furent informés en

route de la prife de Crél’us 8c de celle de Sardes ,8:
qu’ils le vendirent à Samos à des particuliers , qui en fi-

rent une (181) ofli’ande au Temple de Junon.Peut-être

aufii ceux qui l’avoient vendu , dirent-ils , a leur retour

àSparte , que les Samiens le leur avoient enlevé (b).
LXXI. Créfus n’ayant pas faiii le rens de l’Oracle,

fe difpol’oit à marcher en Cappadoce , dans l’efpérance

de renverfer la puiflance de Cyrus 8c des Perles. Tandis
qu’il fail’oit les préparatifs néceiiaires pour cette expé-

dition, un Lydien , nommé Sandanis , qui s’étoit déjà

acquis la réputation d’homme fige, 8: qui le rendit
encore plus célébre parmi les Lydiens, par le confeil
qu’il donna à Créfiis, parla ainii à ce Prince : u Sei-

a: gneur , vous vous difpofez à faire la guerre à des ’

u Peuples qui ne l’ont vêtus (182) que de peaux, qui

(ajDans le Grec : Pour des mijan dites de Jeux manieras , à
que voici.

(b) Le Grec ajoute: Voilà comme les rhofisfifimt pafl’c’a au

fujet du enture.



                                                                     

Cric. Livaal. nuà: mangent ce qu’ils peuvent , la llérilité de’(a) leur

sa pays ne leur permettant pas de manger ce qu’ils
sa veulent: à des Peuples qui, faute de vin , ne s’abreu-
n vent- (183) que d’eau, qui ne connoiii’ent’ni( 184)

n les figues, ni aucune autre choie d’agréable. Vain-
» quem , qu’enleverezrvous à des gens qui n’ont rien E

n Vaincu, confidérez que de biens vous allez perdre!
n S’ils goûtent une fois les douceurs de notre pays ,’

u ils ne voudront plus y renoncer 3 nul moyentpour
n nous de les chaiier. Quant à moi, je rends graces
sa aux Dieux de ce qu’ils n’infpirent pas aux Perles le

n defl’ein d’attaquer les Lydiens. u Sandanis ne. per-

fuada pas Créfus. Il (b) diroit pourtant vrai : les Perles,
avant la conquête de la Lydie, ne connoili’oient ni le
luxe , ni même les commodités de la vie.

LXXII. Les Grecs donnent aux Cappadociens le
nom de (c) Syriens. Avant la domination des Perles
ces Syriens étoient fujets des Medes; mais alors ils
étoient fous l’obéiiiance de Cyrus. Car l’Halys l’épa-

roit (185) les Etats des Modes de ceux des Lydiens;
L’Halys coule d’une montagne d’Arménie , traverl’e

la Cilicie, de la continuant (on cours , il a les Marié-
niens à droite , 8: les Phrygiens à, gauche. Après avoir

(a) Le terme Grec indique que la Berfe étoit un pays de

montagnes. ’(b) Cela n’efl pas dans le Grec; je l’ai ajouté, afin de

lier davantage les idées.

(c) Les Leuco-Syriens ou Syriens, blancs.

173
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piffé entre ces deux peuples , il coule (186) vers le
nord , renfermant d’un côté les Syriens-Cappadociens,

8c à gauche les Paphlagoniens. Ainfi le fleuve Halys
fépare prefque toute l’Alie mineure , de la hante Alie,
depuis la mer, qui cil vis-à-vis l’île de Cypre, jufqu’au

pont Euxin. C’efl là la gorge de tout ce pays , qui n’a

dans cet endroit que cinq journées (187) de chemin ,
pour un bon marcheur.

LXXIII. Créfus partit donc avec fon armée pour
la Cappadoce , afin d’ajouter ce pays à fes États , animé -

fur-tout , 8c par fa confiance en l’Oracle, 8c par le délit

h de venger Allyages fon beau-frété. Ailyages , fils de

Cyaxares , Roi des Modes , avoit été vaincu 8: fait
prifonnier par Cyrus , fils de Cambyfcs; voici comment
il étoit devenu beau - frcrc de Créfus. Une (édition

avoit obligé une troupe de Scythes Nomades à le
retirer fccrétement fur les terres de Médie. Cyaxares,
fils de Phraortes, & petit-fils de Déjocès, qui régnoit
alors fur les Medes, les reçut d’abord avec humanité,

comme fuppliants , 8c même il conçut tant d’eliime

pour eux, qu’il leur confia des enfants pour leur ap-
prendre la langue Scythe , 8c à tirer (188) de l’arc. Au

bout de quelque tems les Scythes, accoutumés à chalfer

8: à rapporter tous les jours du gibier , revinrent une -
fois fans avoir rien pris. Revenus ainli les mains vuides ,
Cyaxares , qui étoit d’un Caraétere (189) violent , comme

il le montra , les traita de la maniere la plus dure. Les
Scythes , indignés d’un pareil traitement , qu’ils ne

croyoient pas avoirtmérité , réfolurent entr’cux de

x

.- r.--
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couper par morceaux un des enfans dont on leur avoit
confié l’éducation, de le préparer de la maniere qu’ils

avoient coutume d’apprêter le gibier, de le fervir à
Cyaxares, comme leur chaire , 8c de le retirer aqui-tôt
à Sardes, auprès d’Alyattes, fils de Sadyattes. Ce projet

fut exéCute’. Cyaxares 8c Tes convives mangerent de ce

qu’on leur avoit fervi, 8c les Scythes, après cette ven-

r geance, (a) le retirerent auprès d’Alyattes, dont ils
implorerent la proteftion.

LXXIV. Cyaxares les redemanda. Sur (on refus;
la guerre s’alluma entre ces deux Princes. Pendant cinq

ans qu’elle dura ,v les Medes 8L les Lydiens eurent alter-

nativement de fréquents avantages , 8c il y eut aufiî’

un combat pendant la nuit: mais après une fortune
égale de part 8c d’autre , s’étant livrés bataille la fixieme

année , (b) tandis que les deux armées étoient aux mains,

le jour fe changea tout-à-coup ( 190) en nuit. Thalès
de Milet avoit prédit aux Ioniens. ce changement , 8c
il en avoit fixé le tems en l’année où il s’opéra. Les

Lydiens 8: les Medes , voyant que la nuit avoit
pris la place du jour , cefTerent le combat , 8c n’en
furent que plus emprefïés à faire paix. Syennéfis ,

([91) Roi de Cilicie , 8: Labynete , Roi de Babylone ,
en furent les médiateurs 3 ils hâterent le Traité , 8c
l’alsürerent par un mariage. Perfuadés que les Traités

ne peuvent avoir de folidité fans un puiflant lien , ils r

(a) Dans le Grec :Devinrlnt lcsfizppliam d’Alyattù.

(b) Le Grec ajoure : Il arriva qua.
04,"



                                                                     

56 HISTOIRE D’Hi’znonorz.
engagerent Alyattes à donner la fille Aryénis à Al’tyaà

ges, fils de Cyaxares. Ces Nations obfervent dans leurs
Traités les mêmes cérémonies que les Grecs; mais ils

le font encore de légeres (102) incifions aux bras, 8c
léchent (193) réciproquement le fang qui en découle.

. LXXV. Cyrus tenoit donc priionnier Allyages, (on
ayeul maternel, qu’il avoit détrôné pour lesfiail’ons

que j’eupoferai dans la fuite de (a) cette hilloire.Créfus,

irrité à ce fujet contre Cyrus, avoit*envoyé confulter

les Oracles, pour fgavoir s’il devoit faire la guerre aux
Perles. Il lui étoit venu de celui de Delphes une réponfe

â ambigue, qu’il croyoit favorable , 8a la demis il s’étoit

déterminé à entrer fur les terres des Perles. Quand il

fut arrivé fur les bords de l’Halys, il le fit , a ce que
je crois , palier à [on armée fur les ponts qu’il y trouva;

mais s’il faut en croire la plupart des Grecs , Thalès
de (194) Milet lui en ouvrit le palTage. Créfus, dirent-
ils, étant ernbarralTé pour faire traverfer l’Halys à l’on

armée , parce que dans ce tems-là il n’y avoit pas encore

de ponts fur cette riviere, Thalès, qui étoit alors au
camp , fit palier ( 196) à la droite de l’armée le
fleuve, qui couloit à la gauche. Voici de quelle ma-
niere il s’y prit. Il fit (190) fleurer , en commençant

au-delTus du camp , un canal profond, en forme de
croiflant, afin que l’armée pût l’avoir à dos, dans la

pofition ou elle étoit. Le fleuve ayant été détourné de

l’ancien canal dans le nouveau , longea de rochet

(a) VOyez ci-dell’ous , 5. CXXl 8: fuivauts.
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l’armée , 8: rentra au - delious dans l’on ancien lit. il

ne fut pas plutôt ( 197) partagé en deux bras, qu’il
devint également guéable dans l’un 8c dans l’autre.

Quelques-uns dirent même que l’ancien canal fut mis

entiérement à (ce; mais je ne puis approuver ce fen-
timent. Comment en effet Créfus 8e les Lydiens au-

” roient-ils pu traverl’er le fleuve à leur retour?

LXXVI. Après le pali-age de l’Halys , Crélirs avec

(on armée arriva dans la partie de la Cappadoce, ap-
pellée la Ptérie. La Ptérie , le plus fort canton de ce
pays, elt près de Sinope , ville prel’que limée fur le

pont Euxin. Il allit l’on camp en cet endroit , & rava- 1

gea les terres des (a) Syriens. Il prit la ville’des
Ptériens, dont il réduilît les habitans en elclavage. Il

s’empara aulli de toutes les Bourgades voilines , en
chalTa les Syriens , 8c les trarrfporta ailleurs , quoiqu’ils

ne lui enflent donné aucun fujet de plainte. Cepen-
dant (198) Cyrus allembla l’on armée , prit’avec lui

tout ce qu’il put trouver d’hommes fur la route , 8c
vint à l’a rencontre. Mais avant que de mettre l’es

troupes envcampagne , il envoya des Hérauts aux
Ioniens, pour les engager à le révolter contre Crélirs.

N’ayant pu les perfirader , il le mit en marche, 8:
vint camper à la-vue de l’ennemi. Les deux armées
s’elIayerent mutuellement dans la Ptérie , par de violer]-

tes elcarmouches. On en vint enfuite a une aétion
générale , qui fut vive, & où il périt beaucoup de

(la) Les Leuco-Syriens, les Cappadociens.

a
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monde des deux côtés: enfin la nuit fépara les combat-

tans , fans que la viétoire le fût déclarée en faveur de

l’un ([99) ou de l’autre parti (a).

LXXVII. ’Crélus le reprochant la difproportion de

l’es troupes , qui étoient beaucoup moins nombreufes

que celles de Cyrus , 8c voyant que le lendemain ce
Prince ne tentoit pas de l’attaquer, il retourna à Sardes,

dans le dellein d’appeller à fon feeotrrs les Égyptiens ,

conformément au Traité conclu avec Amafis leur Roi,
antérieurement à celui qu’il avoit fait avec les Lacédé-

moniens. Il le propofoit aulIi de mander les Babylo-
niens, avec qui il s’était pareillement allié, 8c qui

avoient alors pour Roi (200) Labynete, & de faire
dire aux Lacédémoniens de le trouver à Sardes à un
tems marqué. Il comptoit palier l’hiver tranquillement,

8: marcher à l’entrée du printems contre les Perles

avec les forces de ces Peuples réunies aux fiennes.
D’après ces difpofitions ,. aulli-tôt qu’il fut de retour a

Sardes, il envoya fonimer les alliés par des Hérauts,

de le rendre à la Capitale le cinquieme mois. Enluite
il congédia les troupes étrangeres qu’il avoit aétuelle-

ment à la folde, 8c qui s’étoient déjà melilrées contre

les Perles , & les dilperfa de tous côtés; ne s’imagi-

nant pas que Cyrus , qui n’avoir remporté aucun
avantage fur lui, dût faire avancer lon Armée contre

Sardes.

(a) Le Grec ajoute: Les deux armées combattirent de la

forte.

d.....a....a
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LXXVIII. Pendant que Créfus étoit occupé de ces

projets, tous les dehors de la ville le remplirent de
lerpens , 8c les chevaux abandonnant les paturages,
coururent les dévorer. Ce fpeétacle, dont fut témoin

Créfus , parut à les yeux un prodige 38: , en effet c’en

étoit un. Aulli - tôt il envoya aux Devins de ( 201)
Telmelle , pour en avoir l’interprétation. Ses Députés

l’apprirent , mais ils ne purent pas la lui communiquer;
car avant leur retour (a) (202) à Sardes , il avoit été
fait prifonnier. La répOnfe fut que Créfus devoit s’at- V

tendre à voir une armée d’étrangers fur les terres, 8c

qu’elle fubjugeroit les Naturels du pays; le fcrpent
étant fils de la terre, 8: le cheval un ennemi 8c un
étranger. Créfus étoit déjà pris , lorl’qu’ils firent cette

réponfe; mais ils ignoroient alors le fort de Sardes 8:

du Roi. .LXXIX. Lorfque Créfus , après la bataille de Ptérie,

[c fut retiré, Cyrus inflruit du dellein ou il étoit de

congédier les troupes à (on retour , crut (b), de
l’avis de [on Confeil , devoir marcher avec la plus
grande diligence Vers Sardes , pour ne pas lailler à
Crélus le tems d’aliembler de nouveau les forces des
Lydiens. Cette réfolution prife, il l’exécuta fans délai,

8: failant palier fou armée dans la Lydie, il porta
lui-même à Créflis la nouvelle de la marche. CePrince,

(a) Le Grec’ajoute z Par mer.
(b) Le Grec : Trouve , après en avoir dc’lib c’rc’, qu’il lui (toit

avantagea.
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quoique fort inquiet de voir les melilres déconcertées;

8c [on attente déçue, ne lailIa pas de faire fortir les
Lydiens , 8: de les mener au combat. Il n’y avoit point

alors en Afie de Nation plus brave ni plus belliqueufe
que les Lydiens. Ils combattoient à cheval avec de
longues piques , 8: étoient excellens cavaliers.

LXXX. Les deux armées le rendirent dans la plaine
lituée fous les murs de Sardes, plaine fpatieule , 8c (20 3)
découverte , traverlée par l’Hyllus 8c par d’autres

rivieres qui fe jettent dans ( 204) l’Hermus, la plus
grande de toutes. L’Hermus coule d’une montagne con-

facrée.(205) à (a) Cybele , 8c va le perdre dans la mer,

près de la ville de Phocée. l
A la vue de l’armée L ydiene, rangée en bataille

dans cette plaine , Cyrus craignant la cavalerie , fuivit le ’

confeil du Mede Harpage. Il rail-embler tous les chameaux

qui portoient à la fuite de (on armée les vivres 8c le
bagage, 8c leur ayant ôté leur charge , il les fit monter

par des hommes vêtus en cavaliers , avec ordre de mar-
cher en cet équipage à la tête des troupes , contre la cava-

lerie de Créfirs. Il commanda en même-tems à l’infan-

terie de fuivre les chameaux, 8c polla toute la cavalerie
derriere l’infanterie. Les troupes ainli rangées, il leur

ordonna de tuer tous les Lydiens qui le préfenteroient
devant eux , 8c de n’épargner que Créfus , quand
même il le défendroit encore après avoir été pris. Tels

furent les ordres de Cyrus. Il oppol’a les chameaux à

(a) Dans le Grec: A la Mer: Dindylmnc.
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la caValerie ennemie , parce que le cheval craint le cha-
meau , 8c qu’il n’en peut foutenir ni la vue ni l’odeur.

Ce fut pour cela même qu’il imagina cette rufe dans

la difpofition de fes troupes , afin de rendre inutile
la cavalerie , fur laquelle Crélirs fondoit l’efpe’rance

d’une viéloire éclatante. Les deux armées s’étant avan-

cées pour combattre, les chevaux n’eurent pas plutôt

apperçu & fenti les chameaux , qu’ils le détournerent

en arriere, 8: les efpérances de Crélus furent perdues.

Les Lydiens cependant ne prirent pas pour cela l’épou-

vante. Ayant reconnu le llratageme , ils delcendirent
de cheval , 8: combattirent a pied contre les Perles:
mais enfin , après une perte confidérable de part 8:
d’autre, ils prirent la fuite, 8c fe renfermerent dans
leurs murailles , ou les Perles les alliégerent (a).

LXXXI. Créfus croyant que ce liége traîneroit en

longueur , fit partir de la citadelle de nouveaux Amiral;
fadeurs vers les Alliés. Les premiers n’avoient fixé le

rendez-vous à Sardes qu’au cinquieme mois; mais le
Prince étant alliégé , la commillion de ’ceux - ci étoit

de demander le plus prompt fecours.
LXXXII. Il envoya vers différentes villes alliées,

8: particuliérement a Lacédémone. Dans ce même tems

il étoit aulIl furvcnu une querelle entre les Spartiates
8: les Argiens, au fujet du lieu (206) nommé Thyrée.
Ce canton falloit partie de l’Argolide; mais les Lacédé-

moniens l’en avoient retranché, 8: le l’étaient appro-

(a) Le Grec ajoute : Le fic’ge fut donc :24in pour aux.
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prié. Tout le pays vers (207) l’Occidentjul’qu’à Male’es,

appartenoit aulIi aux Argiens, tant ce qui cil en
terre ferme , que l’île de Cythere , & les autres iles.
Les Argiens étant venus au l’ecours du territoire qu’on

leur avoit enlevé, on convint dans un Pourparler ,
qu’on feroit combattre trois cens hommes de chaque
côté; que ce territoire demeureroit au vainqueur 3 que
les deux armées n’allilieroient (208) point au combat,

mais le retireroient chacune dans l’on pays, de peur
que le parti qui auroit le delIous, ne fût lecouru par
les ficus.

Les deux armées le retirerent après cet accord, 8c
il ne relia que les guerriers choilis de part & d’autre.
Ils combattirent des deux côtés avec tant d’égalité, que

de lix cens hommes , il n’en relia que trois 3 Alcénor

8c Chromius du côté des Argiens , 8c Otllryades de
celui des Lacédémoniens; 8c encore fallut- il que la
nuit les réparât. Les de’ux Argiens coururent à Argos

annoncer (a) leur viétoire. Pendant ce tems-la
Cthryadcs, guerrier des Lacédémoniens , dépouilla

les Argicns tués dans le combat, porta leurs armes à
(on camp, & le tint dans fou polie. Le lendemain les
deux armées arrivent, inltruites de l’événement, elles

s’attribuent quelque teins la viétoire; les Argiens ,
parce qu’ils avoient l’avantage du nombrc’,lcs Lacédé-

moniens (b) , parce que les combattans d’Argos

(a) Dans le Grec : (burinent à Argos comme viâorirux.
(b) Dans le Grec : Parc: qu’ils prouvoient que"...
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avoient pris la fuite, tandis que leur guerrier étoit,
relié dans (on polie, 8c qu’il avoit dépouillé leurs

morts. Enfin la .difpute s’étant échauffée , on en vint

aux (209) mains; 8: , après une perte confide’rable de
part 8c d’autre, les Lacédémoniens furent vainqueurs.

Depuis ce terris-là les Argiens qui, julipr’alors avoient

été obligés de porter leurs cheveux, le talèrent la tête,

8: par une loi , accompagnée d’imprécations contre les

infracteurs , ils défendirent aux hommes de laiiTer
croître leurs cheveux , 8c aux femmes de porter des
ornemens d’or, avant qu’on eût recouvré Thyrée. Les

Lacédémoniens , qui auparavant avoient (210) des
cheveux courts , s’impoferent la loi contraire de les
porter fort longs. Quant à (21 i) 0thryadcs, mité feu]
des trois cens Lacédémoniens, on dit que, honteux
de retourner à Sparte après la perte de [es compa-
gnons, il le (212) tua fur le champ de bataille, dans
le territoire de Thyrée.

LXXXIII. Malgré les occupations que ces affaire:
donnoient aux Spartiates , à l’arrivée du Héraut de
Sardes? fur la priere qu’il fit de recourir Créfus alliége’,

on ne balança pas à tenîrtparole. Déjà les troupes

étoient prêtes, 8c. les vailieaux équipés : une autre

nouvelle annonça la prife de Sardes 8c la captivité de
Créf us. Ils regarderent cet événement comme un grand

malheur , 8c le tinrent en repos.
LXXXIV. Voici la maniere dont la ville de Sardes

fut prife. Le quatorzieme jour du liège Cyrus fit pu-
blier, par des cavaliers envoyés par-tout le camp ,

n.
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qu’il donneroit une récornpenfe à celui qui monteroit

le premier fur la muraille. Animée par ces promeiïes,

l’armée fit des tentatives, mais fans fuccès : on cefia

de le bazarder, le feu] Hyrœadès (213 ), Marde de
nation , entreprit de monter à un certain endroit de
la citadelle , ou il n’y avoit point de fentinelles. On
ne craignoit pas que la ville fût jamais prife de ce côté.

Bicarpe’e ,inexpugnable , cette partie de la citadelle
étoit (2M) la feule par ou Mâles, autrefois Roi de
Sardes , n’avoit point fait porter le lion (215) qu’il

avoit eu d’ une concubine. Les Devins de TelmilTe
lui (216) avoient prédit que Sardes feroit imprénablefi
l’on portoit le lion autour des murailles. Sur cette prédic-

tion Mélès l’avoir fait porter par-tout ou l’on pouvoit

attaquer & forcer la citadelle. Mais il avoit négligé le

côté (a) qui regarde le mont (217) Tmolus , comme im-
prenable & inaccellible. Hyrœadès avoit apperçu la veille

un Lydicn defcendre de la citadelle par cet endroit’I
pour ramifier l’on calque, qui étoit roulé du haut en

bas, 84 l’avoit vu remonter enfuira par le même chemin.

Cette obfervation le frappa , 84 lui fit faire des réflexions.

Il y monta lui- même , 8c d’autres Perles après lui,

qui furent fuivis d’une grande multitude. Ainfi fin
prile (218) Sardes, & la ville entiere livrée au pillage.

LXXXV. Quant à Créfils, voici quel fut [on fort.
Il avoit un fils, dont j’ai déjà fait mention. Ce fils

étoit propre à tout , mais (b) il étoit muet. Dans

(a) Dans le Grec z L’endroit de la citadelle qui , 0c.

(b) Voyez flores 85 84 au.
le tems
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le terris de (a profpérité, Créfus avoit mis tout en ufage

pour le guérir, 8c entr’autres (a) moyens , il avoit eu

recours à l’Oracle de Delphes. La Pythie avoit répondu :

a Lydien , Roi de plufieurs Peuples , infenÏé Créfus
a ne fouhaite pas d’entendre en ton Palais la (219) voix

ntant défirée de ton fils. Il te feroit plus avantageux

n de ne jamais l’entendre; il commencera de parler le
ajour où commenceront tes malheurs. n

Après la prife de la ville , un Perle alloit tuer Créfus

fans le connoître. Ce Prince le voyoit fondre fur lui;
mais accablé du poids de les malheurs , il négligeoit
de l’éviter, 8c peu lui ( 220) importoit de périr fous

l’es coups. Le jeune Prince muet , à la vue du Perle
qui le jettoit fur l’on pere , faifi d’effroi, fit un effort

qui lui rendit la voix: ce Soldat , s’écria-t-il (221) , ne

sa tue pas Créfus. n Tels furent (es premiers mots , 8e

ilconferva la facultéde parler le relie de (a vie.
LXXXVI. A la prife de Sardes, les Perles ajoute-

rent celle de Créfus , qui tomba vif entre leurs mains.
Il avoit régné quatorze ans , foutenu un liège d’autant

de jours , 8c conformément à l’Oracle détruit [on grand

Empire. Les Perles , qui l’avoient fait priionnier, le
menerent à Cyrus. Celui-ci le fit monter , chargé de

fers, 8c entouré de quatorze jeunes Lydiens, fur un
grand bûcher (222), drefié exprès, Toit pour facrifier

à quelque Dieu ces prémices de la viétoire, (oit pour

accomplir un vœu , (oit enfin pour éprouver li Créliis,

(a) Le Grec ajoute: Qu’il imagina.

16m: I. E
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dont on vantoit la piété . feroit garanti des flammes
par quelque Divinité. Ce fut ainfi , dit - on, qu’il le
traita. Créfus , fur le bûcher, malgré [on accablement

8: l’excès de fa douleur , le rappella ces paroles de

Solen : que nul homme ne peut fe dire heureux tant
qu’il refpire encore; 8: il lui vint a l’efprit, que ce
n’étoit pas fans la permilïion des Dieux que ce Sage les

avoit proférées. On allure qu’à (2 2 3) cette penfe’e, revenu

à lui-même , il fortit par un profond foupir du long
filence (224:) qu’il avoit gardé, 8c nomma trois fois

Selon a que Cyrus, frappé de ce nom, lui fit demander
par fes Interpretes , quel étoit celui qu’il invoquoit.
Ils s’approchent, 8c l’interrogent. Créfus d’abord ne

répondit pas; forcé de parler , il dit: uc’elt un homme

n dont je préférerois l’entretien (225) aux richeffes de

u tous les, Rois. n Ce difcours leur pacifiant obfcur , ils
l’interrogerent de nouveau. Vaincu par l’importunité

de leurs prieres , il répondit qu’autrefois Selon
d’Athenes étoit venu à la Cour; qu’ayant contemplé

toutes fes richelies, il n’en avoit point fait de cas, que
(226) tout ce qu’illui avoit dit le trouvoit confirmé par

l’événement a 8:, que les avertilfemens de ce Philofophe

ne le regardoient pas plus lui en particulier, que tous
les hommes en général, 8c principalement ceux qui f:

croyoient heuremc. Ainfi parla Créfus. Le feu étoit
déjà allumé, 8c le bûcher s’enflammoit par les extré-

mités. Cyrus apprenant de les Interpretes la réponfe de

ce Prince , fe répent; il fange qu’il cil: homme, & que

rependant il fait brûler un homme qui n’avoir pas été
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moins heureux que lui. D’ailleurs il redoute la ven-
geance des Dieux, 8: réfléchifiant fur l’iniiabilité des

chofes humaines , il ordonne d’éteindre promptement

le bûcher, & d’en faire defcendre Créfus, ainfi que
fes compagnons d’infortune 3 mais les plus grands efforts

ne purent furmonter la violence des flammes.
LXXXVII. Alors Créfus , comme le difent les

Lydiens , irritant du changement de Cyrus à la vue
de cette foule emprefiée à éteindre le feu, fans pou-

voir y réulfir , implore à grands cris Apollon , le
conjure , fi fes offrandes (227) lui ont été agréables , de

le feeourir, de le fauVer d’un péril fi prelfant. Ces
prieres étoient accompagnées de larmes. Soudain au
milieu d’un ciel pur 8e fereini, des nuages fe rail-em-

blent, un orage creve , une pluie abondante éteint
le bûcher. Ce prodige apprit a Cyrus combien Créfus

étoit cher aux Dieux par fa vertu. Il le fait defcendre
du bâcher, 8c lui dit : 0 Créfus l a quel homme vous
a a confeillé d’entrer fur mes terres avec une armée ,

a: 8c de vous déclarer mon ennemi, au lieu d’être mon

u Ami Ë-Votre heureux deiiin 8: mon infortune m’ont

a: jetté , Seigneur , dans cette malheureufe entreprife.
sa Le Dieu des Grecs en cil la caufe; lui feul m’a excité

sa aux combats. Eh l quel ell: l’homme allez infenfé ,

a: pour préférer la guerre à la paix? Dans la paix les

a: enfans ferment les yeux à leurs peres , dans la guerre
n les peres enterrent leurs enfins; mais les Dieux l’ont
a: ainfi voulu. a: m

- LXXXVIII. Après ce difcours, Cyrus le fit dégager

E 2



                                                                     

68- H1 storax DïHfinon’o-rz’.

de (es fers , 8c afi’eoir près de lui; Il le traitoit avec-
beauCOup d’égards, 8: ne pouvoit lui 8: toute (a Cour,
l’envifager fans étonnement. Créfus, livré à (es penfées ,

gardoit le filence. Bientôt , en retournant la tête , il
voit les Perles emprelïës au pillage de Sardes. cc Sci-
a) gneur , s’adrefiant à Cyrus , dois-je vous dire ce que

n je peule , ou mon état aétuel me condamne-t-il à

a: me taire Ë n Cyrus lui ordonne de parler avec allu-
rance. u Eh bien, lui demande Créfus , cette multitude
n déchaînée que fait-elle E-Elle pille votre Capitale, elle

a, enleve vos richelieu-Non , Seigneur , ce n’eft point
u ma ville, ce ne (ont pas mes tréfors qu’on pille. Rien

a: de tout cela ne m’appartient plus; c’elt votre bien
u qu’on ruine 8c qu’on emporte. sa

LXXXIX. Cyrus, frappé de cette réponfe, écarte
tout le monde , 8c demande à Créfus le parti qu’il faut

prendre dans cette conjonéture. a Seigneur , répondit-

» il, puifque les Dieux m’ont rendu votre Efclave,
sa je me crois (a 228) obligé de vous avertir de ce qui
n peut vous être le plus avantageux, lorfque je l’apper-

n çois mieux que vous. LesPerfes naturellement info-
» lents , (ont pauvres; fi vous (enfliez qu’ils pillent

a: cette ville , 8c qu’ils en retiennent le butin, il ell:

a: probable , 8c vous devez vous y attendre, que celui
a: qui en aura fait le plus grand , n’en fera que plus

r n difpofé à la révolte. Si donc vous goûtez’mes confeils,

n ordonnez à quelques-uns de vos Gardes de le tenir
n aux portes de la ville , 8c d’ôter le butin à vos
a: Troupes , parce qu’il faut, leur diront-ils , en coula:
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a: crcr la dixieme partie à Jupiter. Par ce moyen vous

n ne vous attirerez point la haine de vos .foldats ,
u quoique vous le leur enleviez de force; 8: lorfqu’ils
a, viendront à connoître que vous ne leur demandez
sa rien que de julte, ils obéiront volontiers. n

XC. Ce difcours fit à Cyrus le plus grand plaifir :
il trouva le confeil très-fige , il en combla l’auteur de

louanges; 8c, après avoir donné à les gardes les ordres
que lui avoit Fuggérés Créfus , il s’adrefle à lui. a Crc’fus,

a: dit-il, puifque vos difcours &vos aélionsme prouvent
a que vous êtes difpofi’: à vous conduire enRoi (229)
sa (age , demandez-moi ce qu’il vous plaira , vous l’ob-

utiendrez fur le champ. a: Seigneur, répondit Créfus;
a la plus grande &veurferoit de me permettre d’envoyer

o au Dieu des Grecs , celui de tous les Dieux que j’ai.

a, le plus honoré , les fers que voici, aVec un ordre de

sa lui demander fi (a coutume cit de tromper ceux qui
a ont bien mérité de lui.» Le Roi l’interroge pour lavoir

quel fujet il avoit de s’en plaindre, 8c quel étoit le
motif de laidemande. Créfus répéta les projets qu’il

avoit eus , 8: l’entretint des réponfes des Oracles,
de [es offrandes fur - tout, &- des prédiacîons qui t
l’avoient animé à la guerre contre les Perles. Il finit

en lui demandant de nouveau la permillion d’envoyer

faire au. Dieu des reproches. «Non- feulement cette I
a permillion, dit en riant Cyrus , mais ce que vous
afouhaiterez détormais, je vous l’accorde. a, A ces
mots Cre’fus envoye des Lydiens à Delphes ,. avec.

ordre de placer les fers au feuil du Temple; de Il?

, E 3
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mander au Dieu s’il ne rougilïoit pas d’avoir , par l’es

Oracles, excité Créfus à la guerre contre les Perles,

dans l’efpoir de ruiner l’Empire de Cyrus; de lui
montrer les chaînes, feules prémices qu’il pût lui 08H:

de cette expédition 5 8: de lui demander li les Dieux
des Grecs étoient dans l’ul’age d’être ingrats.

XCI. Les Lydiens ayant exécuté, à leur arrivée à

Delphes , les ordres de Créfus , on affure que la
Pythie leur fit cette réponfc : a: Il cit impollible,
tu même à un Dieu, d’éviter le fort marqué par les

n Deftins. Crél’us cit puni (231) du crime de (232) (on

a cinquieme ancêtre, qui, fimple Garde d’tm Roi de
.0 la race des Héraclides, (e lama entraîner (a) aux
H artifices d’une femme , tua [on Maître , 8: s’empara

si de la Couronne, à laquelle il n’avoit aucun droit;
sa Apollon a tout mis en ufage pour détourner de
si Créfus le malheur de Sardes , 8: ne le faire tomber
si que fur l’es enfans ; mais il ne lui a pas été pollibëe

sa de fléchir les Parques. Tout ce qu’elles ont accordé

H à les prieres , il en a gratifié ce Prince. Il a reculé
a de trois ans la pril’e de Sardes. Que Créfus [ache
u donc qu’il a été fait prifonnier trois ans plus tard qu’il

ain’e’toit porté par les Deliins. En fecond lieu , il l’a

sa feeouru, loriqu’il alloit devenir la proie des flammes.
in Quant à l’Oracle rendu, Cre’fus à tort de le plaindre.

(a) Voyez les Mémoires de l’Académie’ des lnfcriptions ,

Tome XVIII , page in. Il» me femble que je fuis encore
plus exact que M. l’Abbé Geinoz.
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a Apollon lui avoit prédit qu’en faifant la guerre aux

si Perles , il détruiroit un grand Empire. S’il eût voulu

a: prendre fur cette réponfe un parti falutaire , il auroit r

u dû envoyer demander au Dieu s’il entendoit l’Em-

a: pire des Lydiens ou celui de Cyrus? N’ayant ni faili

n le feus de l’oracle, ni fait interroger de nouveau
a: le Dieu , qu’il ne s’en prenne qu’à lui même. Il n’a

n pas non plus, en dernier lieu, compris la réponfe
sa d’Apollon , relativement au Mulet. Cyrus étoit ce

u Mulet »-, les Auteurs de fes jours étant de deux Na-
» rions différentes ; fon pere étoit d’une origine moins

a: illullre que fa mere; celle-ci étoit Mede, 8: fille
u d’Aftyages, Roi des Medes, l’autre Perfe, 8: fujet

a: de la Médie ; 8:, quoiqu’infe’rieur en tout, il avoit

a, cependant époufé fa Souveraine a. Les Lydiens s’en

’ .retournerent à Sardes avec cette réponfe de la Pythie ,

a: la communiquereut à Créfus. Alors il reconnut
que c’était La faute, de non (2.3 3) celle du Dieu. (a)

Ainli fut détruit l’Empire de Créfus, 8: l’lonie fuli-

juguée pour la premiere fois.
XCll. Les amandes dont j’ai parlé ne font pas les

feules que Cre’fus fit aux Dieux; on en voit encore
,plulieurs autreslen Grece. Il fit préfent à Thebes en
Béotie d’un trépied ( 2.34) d’or , qu’il confacra à

Apollon lfménien ; à Ephefe, des génill’es d’or, 8: de

laPluPart(154*) des colonnes du temple ; 8: il envoya

(a) Dans le grec : Quant à [Empire Créfiu , 6’ au
Premier afimifl’ement de (Tonie, la chofi’: flint de la font.

Tome I. E 4. *
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à celui de Minerve ( 2.35) Pronæa, à Delphes , un
grand bouclier d’or. Ces dons fubfiltoient encore de
mon tenus; il s’en el’t perdu plufieuts autres. Quant à

ceux qu’il donna aux Branchides dans ( 1.36) le pays
des Miléfiens , ils étoient , autant que j’ai pu le l’avoir, V.

femblables à ceux qu’il fit à Delphes 8: de même

poids. Les préfens qu’il envoya à Delphes 8: au

temple d’Amphiaraiis venoient de fou propre bien ;.
c’étoient les prémices de fou patrimoine. Les autres

au contraire provenoient des biens d’un ennemi, qui
avoit formé un parti contre lui avant fou avènement à

la Couronne , 8: qui avoit pris avec chaleur les intérêts

de Pantaléon , qu’il vouloit placer fur le trône de
Lydie. Pantalc’on étoit (2.37) fils d’Alyattes , 8: frere

de Créfus , mais d’une autre mete; car Créfus étoit né

d’une Cariene , 8: Pantaléon d’une loniene. Créfns

ne fe vit pas’plutôt en polleffion de la Couronne que

[on pete lui avoit donnée, qu’il fit périr1258) cruel-

lement celui qui avoit formé un parti contre lui.
Quant aux biens de ce confpirateut, qu’il avoit dellÊ

nés auparavant à être offerts aux Dieux, il les envoya

alors, comme nous l’avons dit, aux temples que nous

venons de nommer ; mais en voilà affez fur les
offrandes de Cie’fus.

XClIl. La Lydie n’offre pas , comme certains autres

pays , des merveilles qui méritent place dans l’hifloire,

linon les paillettes d’or détachées du Tmolus, parles

eaux du Paétole. On y voit cependant un (z 3 9) ouvrage

bien friperieut à ceux que l’on admire ailleurs, pourvu
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que l’on excepte les monumens des Egyptiens 8: ceux
de Babylone ; c’eft le tombeau d’Alyattes , pere de

Créfus. Le pourtour ell compofé de grandes pierres,
8: le telle de terre amoncelée. Il a été conflruit aux

frais des Marchands (a), des Artifans 8: des Courti-
fannes. Cinq termes , placés au haut du monument,
fubfiftoient encore de mon tems , 8: marquoient par
des infcriptions la portion que chacune de ces trois
claffes avoit fait bâtir : d’après les mefures , la portion

des Courtifannes étoit vifiblement la plus confidérable;

car toutes les (240) filles , dans le pays des Lydiens,
fe livrent à la prol’titution. Elles y gagnent leur dot,
8: continuent ce commerce jufqu’à ce qu’elles fe ma-

rient : elles ont le (24. I) droit de choifir leurs époux. Ce

monument a fix (b) liardes deux plethres de tout, 8:
treize plethres de largeur. Tout auprès cit un grand
Lac, qui ne tarit jamais, à ce que difent les Lydiens.
On l’appelle le Lac Gygée (c).

XCIV. Si l’on excepte la prollitution des filles, les
loix des Lydiens ont de grandes conformités avec celles

qui s’obfervent chez les Grecs. De tous les Peuples
que nous connoilIions , ce font les premiers qui aient

(a) Le Grec : Dr: Marchands qui vendent fur la Place.
(b) efl-à-dire cinq cens quatre-vingt dix-huit toifes deux

pieds dix pouces de tout, fur deux cens quatre toifes trois
pieds neuf pouces de largeur; ainfi la largeur de chacun
des deux autres côtés devoit être de quatre - vingt - quatorze .

toiles trois pieds huit pouces.
(c) il y a après cela , dans le Grec : Cela :1? tel,
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frappé , pour leur ulàge, des monoies (242) d’or se

d’argent; 8: les premiers aulli qui aient fait le métier

de (243) revendeur. A les en croire , ils font les Inven-
teurs des différents jeux , aôtuellement en ufage, tant

chez eux que chez les Grecs; 8: ils ajoutent que vers
le teins ou ces jeux furent inventés , ils envoyerent une

Colonie dans la Tyrrhénie. Voici comment ils racontent

ce fait. ’ ’
Sous le regne d’Atys , fils de Mariés , toute la Lydie

fut affligée d’une grande famine, que les Lydiens fup-

porterent quelques -tems avec patience. Mais voyant
que le mal. ne ceflbit point , ils y chercherent remede ,
.8: chacun en imagina à fa maniera. Ce fut à cette occa-
fion qu’ils inventerent les dés , lestolfelets , la balle 8:

toutes les autres (244) fortes de jeux , excepté celui
des (245) jettons, dont (24.6) ils ne s’attribuent pas la
découverte. Or voici l’ufage qu’ils firent de cette in-

vention , pour tromper la faim qui les preKoit. On
jouoit alternativement pendant un jougentier, afin de
fe diflraire (24.7 ) du befoin de manger; 8: le jour l
fuivant on mangeoit, au lieu de jouer. Ils menerent
cette vie pendant dix-huit ans; mais enfin le mal, au A
lieu de diminuer , prenant de nouvelles forces, le Roi
divila tous les Lydiens en deux claires, 8: les fit tiret
au fort, l’une pour relier , l’autre pour quitter le pays.

Celle que le fort deltinoit à relier , eut pour Chef le
Roi même, 8: la dalle des Emigrants eut fou. fils,
nommé Tyrrhénus.

Les Lydiens, que le fort banniflbit de leur patrie,
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allerent d’abord à Smyrne , ou ils conf’tmifirent des

vaiffeaux , les chargerent de tous les meubles 8: infim-
mens utiles ,8: s’embarquerent pour aller chercher du
vivres 8: d’autres terres. Après avoir côtoyé différent

pays, ils aborderent en Ombrie , ou ils fe bâtirent des
villes, qu’ils habitent encore à préfent. Mais ils guite

. terent le nom de Iydiens, 8: prirent celui de Tyrrhéc
niens (248) , de Tyrrhénus, fils de leur Roi, qui étoit

le Chef de la Colonie.
XCV. On a vu les Lydiens fubjugués par les Perfes;

mais quel étoit ce Cyrus, qui détruilit l’Empire de

Créfus? Comment les Perfes obtinrent-ils la louve-raie
neté de l’Afie ? Ce font des détails qu’exige l’intellio

gence de cette hifloire. Je prendrai pour modeles
quelques Perfes qui ont moins cherché à relever (249)
les mitions de Cyrus, qu’à écrire la vérité; quoique (2 50)

je n’ignore point qu’il y ait fur ce Prince trois autres

fentimens.
Il y avoit cinq cens vingt ans que les (25 1) Aifyriens

étoient les maîtres de la haute Alie, lorfque les Modes

commencerent les premiers à fe révolter. En combat-

tant pout la liberté contre les Allyriens, les Medes
s’aguerrirent , 8: parvinrent à feeouer le joug 8: à fe

rendre indépendans : les autres (a) Nationales imi-

terent. .’XCVI. Tous les Peuples de ce continent ne fe
gouvernerent que par leurs propres loix; mais voici

(a) Ce [ont les autres Nations foumifes aux Alfytiens.
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comment ils retomberent fous la Tyrranie. Il y avoit
chez les Medes un fage , nommé Déjocès; il étoit fils

de Phraortes. Ce Déjocès ,épris de la Royauté , s’y prit

ainli pour y parvenir. Les Medes vivoient difperfés en
bourgades. Déjocès, confidéré dès long -tems dans la

lienne , y rendoit la jultice avec d’autant plus d’ardeur

8: d’application, que dans toute ’la Médie les loix
étoient (a) méprifées, 8: qu’il’fçavoit que ceux (2 52)

qui font injultement opprimés détellent l’injullice. Les

Habitans de fa bourgade, témoins de fes mœurs, le
choilirent pour luge. Déjocès , qui afpiroit à la Royauté,

liiifoit paroître dans toutes les aâions de la droiture

8: de la jullice. Cette conduite lui attira de grands
éloges de la part de l’es Concitoyens. Les Habitans des

autres bourgades, jufqu’alors opprimés par d’injultes

fentences, apprenant que Déjocès jugeoit feul confor-
mément aux regles de l’équité , accoururent avec

plailir devant fon tribunal pour y plaider , 8: ne
voulurent plus enfin être jugés par d’autres que par

lui. vXCVII. La foule des Cliens augmentoit tous les
jours , par la perfualion ou l’on étoit de l’équité de

l’es jugemens. Quand Déjocès vit qu’il fupportoit feul

tout le poids des affaires , il refufa de monter fur le
tribunal , fur lequel il avoit jufqu’alors rendu la

(a) Hérodote dit , dans le même paragraphe , que les
Habitans des autres bourgades étoient opprimés par d’injufles

fentences.
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juliice , 8: renonça formellement à les fondions. Il
prétexta le tort qu’il le faifoit a lui-même, en né-
gligeant l’es propres affaires, tandis qu’il pall’oit les jours

entiers à terminer les différents d’autrui. Les brigan-

dages 8: l’anarchie régnerent donc dans les bourgades

avec plus de violence que jamais. Les Medes s’allient-

blerent , 8: tinrent confeil fur leur état (2 53) aêtuel.
Les amis de Déjocès y parlerent, comme je le penfe,
à-peu-près en ces termes : u Puifque la vie que nous
amenons ne nous permet plus d’habiter ce pays ,
uchoifilfons un Roi; alors la Médie fera gouvernée par

ode bonnes loix, 8: nous pourrons(254) cultiver en
npaix nos campagnes , fans craindre d’en être chall’és

sa par l’injullice 8: la violence. a: Ce difcours perfuada

les Medes de fe donner un Roi.
XCVIII. Anal-tôt on délibéra fur le choix: toutes

les louanges, tous les full’rages fe réunirent en faveur
de Déjocès: il fut élu Roi d’un confentement una-

nime. Il commanda qu’on lui bâtit un Palais conforme

a l’a dignité , 8: qu’on lui donnât des gardes pour la

sûreté de fa performe. Les Medes obéirent. On lui
conltruilit , à l’endroit qu’il’déligna , un édifice valte

8: bien fortifié, 8: on lui permit de choifir dans toute
la Nation des gardes à l’on gré. a

Ce Prince ne fe vit pas plutôt fur le Trône, qu’il
obligea les Sujets à fe bâtir une ville , à l’amer 8: à

la fortifier , uns s’inquiéter des autres places. Les
Medes dociles à cet ordre éleverent cette ville forte
8: immenfe ; connue aujourd’hui fous le nom d’Agbaq
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taries , dont les murs concentriques (ont renfermés l’un

dans l’autre, & confiants de maniere que chaque en-
ceinte ne Furpafle l’enceinte voifine que de la hauteur
des créneaux. ramette du lieu , qui s’éleve en colline,

(255) en facilita les moyens. On fit encore quelque
choie de plus. Il y avoit en tout [cpt enceintes, 8c
dans la derniere le Palais (2 56) 8c le tréfor du Roi. Le
circuit de la plus grande égale à-peu-près celui (257)

d’Athenes. Les créneaux de la premiere enceinte (ont

peints en blanc; ceux de la reconde , en noir ; ceux
de la troifieme en pourpre; ceux de la quatrieme , en
bleu; ceux de la cinquieme font d’un rouge orangé:

c’elt ainfi que les créneaux de toutes les enceintes font

ornés de différentes (258) couleurs. Quant aux deux
dernieres , les créneaux de l’une fout argentés, 8c ceux

de l’autre dorés.

XCIX. Tels furent 8: le palais que le fit confiruire
Déjocès, 8c les fortifications dont il l’environna. Le

relie du peuple eut ordre de le loger au - tour de la
muraille. Tous ces édifices achevés, il fut le Premier
qui établit pour regle que performe n’entreroir chez le

Roi; que toutes les atlaires s’expédieroient par l’entre-

mife de certains (a) Ofliciers, qui lui en feroient leur
rapport; que performe ne regarderoit le Roi; il or-
donna , outre cela , qu’on ne riroit ni ne cracheroit
(259) euh préfence, & qu’il feroit honteux à tout le

4--l (a) C’étaient fes Minimes, fes Vifirs.
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monde de faire ces chofes en préfence les uns des
autres.

Déiocès inûitua ce cérémonial impofant, afin que

les perfonnes deymîme âge que lui, 8: avec qui il avoit
été élevé, 8: que ceux dont la naiffance n’étoit pas

moins dil’cinguée que la fienne, 8: qui ne lui étoient

inférieurs ni en bravoure ni en merite , ne lui portal:-

fent point envie , 8: ne confpiraffent point contre fa
perfonne. Il croyoit qu’en fe rendant invilible à fes
Sujets , il pallieroit pour un être d’une efpece diffé-

rente. ’
C.!Ces réglemens faits , 8: fon autorité affermie ;

il rendit févérement la jufiice. Les procès lui étoient

envoyés par écrit: il les jugeoit 8: les renvoyoit avec
la décifi0n. Telle étoit fa méthode pour les procès.

Quant à la police, s’il apprenoit que quelqu’un eût fait

une injure, il le mandoit, 8: lui infligeoit une peine
proportionnée au délit, 8: pour cet effet il avoit dans
tous fes États des Emiffaires qui veilloient fur les ace I

tions 8: les difcours de fes Sujets. v
CI. Déjocès (2.60) raflembh tous les Medes en un

feul corps , 8: ne régna que fur eux. Cette Nation
comprend plufreurs Peuples, les Bufes, les Parétacé-

niens, les Struchates, les Arizantes , les Budiens , les

Mages (a). iCIL Déjocès mourut, après un règne de cinquante-

ttois am. Son fils Phraortes lui fuccéda. Le Royaume

(a) Le Grec ajoute: Cefont là le: Peuples du Maries.



                                                                     

Ba HISTOIRE D’HÉRonorE.
de Médie ne fufiit pas à fou ambition. Il attaqua
d’abord les Perfes, 8: ce fut le premier peuple qu’il
afl-ujettit. Avec ces deux Nations, l’une & l’autre très-

puîfiantes , il fubjugua enfuite l’Afie, & marcha de
conquêtes en conquêtes,jufqu’à fou expédition contre

les Afl’yrienS , 8: contre la partie de cette même Nation

qui habitoit Ninive. Quoique les Affyriens , autrefois
maîtres de l’Afie, fuffent alors feuls & abandonnés de

leurs alliés , qui avoient fecoué le joug, ils fe trou-
voient cependant encore dans un état floriifant.’
Phraortes périt dans cette expédition , avec la plus
grande partie de fou Armée, après avoir régné vingt-

deux ans.
C111. Ce Prince étant mort, Cyaxares (on fils , 8:

petit-fils de Déjocès , lui fuccéda. On dit qu’il fiat

encore plus belliqueux que fes peres. Il fépara le
premier les Peuples d’Afie en différents corps de

troupes, 8: aŒgna aux piquiers, à la cavalerie, aux
archers, chacun un rang à part : avant lui tous les
ordres étoient confondus. Ce fut lui qui fit la guerre
aux Lydiens, 8: qui leur livra une bataille , pendant
laquelle le jour (a) fe changea en nuit. Ce. fut encore
lui qui, après avoir fournis toute l’Afie au-delius du
fleuve Halys , raffembla toutes les forces de fon Empire ,

8: marcha contre Ninive, réfolu de venger fon pere ,
par la defiruétion de cette ville. Déjà il avoit vaincu
les Alfyriens en bataille rangée; déjà il aiIiégeoit

(a) Voyez d-deEus, s. LXXIV , page 55.

’ q Ninive à
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Ninive, lorfqu’il fut affailli par une nombreufe armée

de Scythes , ayant à leur tête Madyas leur Roi, fils de
Protothyès. C’étoit en chaflant d’Europe’ les ( 261)

Cimmériens, qu’ils s’étoient jettés fur (a) l’Afie : la

pourfuite des fuyards les avoit conduits jufqu’au pays

des (b) Medes.
CIV. Du Pains Méotis au Phafe 8: à la Colchide ;

on compte trente journées pour quelqu’un qui marche

bien. Pour fe rendre de la Colchide en Médie, on
paer (262) des montagnes, 8: le trajet n’eft pas long;
car il ne fe trouve entre ces deux pays que celui des (c)
Sapires. Lorfqu’on l’a traverfé , on cit fur les terres.

des Medes. Les Scythes néanmoins n’y entrerent pas
de ce côté; mais ils pafferent plus haut, 8: par une ’

route beaucoup plus longue, lamant ( 26 3) le Mont-
Caucafe fur leur droite. Les Medes ayant livré bataille
aux Scythes, la perdirent avec l’Empire de l’Afie.

CV. Les Scythes, maîtres de toute l’Âfie , mar-

cherent de là en Égypte; mais quand ils furent dans
la Syrie de (d) Paleftine, PfaInmitichus (264), Roi
d’Egypte , vint au-devant d’eux, 8: à force de préfens

8: de prieres , il les détourna d’aller plus avant. Ils
revinrent ’donc fur-leurs pas, 8: paKCrent par Afcalon ,

(a) Voyez Livre 1V , 5. XI.
(b) Voyez Livre 1V, s. XI, X11 8L fuivants.
(c) Voyez Livre III, S.XCXIV , note 147".
(d) Cette Syrie et! appellée Syrie de Palefline, pour la

diflinguer de la Syrie de CappadOCe.

Tome I. , F
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en Syrie , d’où ils fortirent la plupart fans y faire
aucun dégât , à l’acception de quelques-uns d’entr’eux

qui, ayant été laiflés en arriere , pillerent le temple

de Vénus Uranie. Ce temple, autant que je l’ai pu
[çavoir par mes informations, cit le plus ancien (26 5)
de tous les temples de cette Déclic. Celui de Cypre
lui doit fon origine, de l’aveu même des Cypriens.
Celui de Cythere a été aufii bâti par des Phéniciens,

originaires de cette (a) Syrie. La Déeffe envoya (266)
une maladie de femme à ceux d’entre les Scythes qui
avoient pillé le Temple d’Afcalon, 8: ce châtiment
s’étendit à jamais fur leur poltérité. Les Scythes difent

que cette maladie cit une punition de ce facrilege , 8:
que les Étrangers qui voyagent dans leur pays, s’ap-
perçoivent de l’état de. ceux que les Scythes appellent

Enarées.

CVI. Les Scythes conferverent vingt-huit ans (167)
l’Empire de l’Alie. Ils ruinerent tout par leur violence

8: leur négligence. Outre les tributs ordinaires , ils
exigeoient encore de chaque particulier un impôt
arbitraire; 8: indépendamment de ces contributions ,

ils parcouroient tout le pays , pillant 8: enlevant à
chacun ce qui lui appartenoit. Cyaxares 8: les Medes
en ayant invité chez eux la plus grande partie , les
tuerent après les avoir enivrés. Les Medes recouvrerent

par ce moyen 8: leurs Etats & l’Empire fur les pays
qu’ils avoient auparavant polfédés. Ils prirent enfuite

T 1(a) De la Syrie depPalefline. V
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la ville de Ninive : qùant à la maniere dont ils s’en

reudirent maître, j’en parlerai dans (268) un autre
ouvrage. Enfin ils fubjuguerent les Aifyriens, excepté
le pays de Babylone. Ces conquêtes achevées Cyaxares

mourut :il avoit régné quarante ans , y compris le
teins que dura la domination des Scythes.

CVII. Aftyages , fou fils, lui fuccéda. Il nâquit à
ce Prince une fille , qu’il nonuna Mandane. Il s’imagina

en dormant, qu’elle (269) urinoit en fi grande abond
dance, que fa Capitale 8: l’Afie entiere en étoient
inondées. Ayant communiqué ce fouge à ceux d’entre

les Mages qui faifoient profefiion de les interpréter,
a il fut effrayé des détails de leur explication, 8: il le-fut

au point que lorfque fa fille fut nubile, il ne voulut
pas lui donner pour époux un Mede (a) diliingué
par fa naiffance; mais il lui fit époufer un Perfe,
nommé Cambyfcs , qu’il c’onnoiffoit pour un homme

de (270) bonne maifon , 8: de mœurs douces 8:
tranquilles; parce qu’il le regardoit comme. bien infé-

rieur à un Mcde de médiocre condition.
CVIII. La premiere année du mariage de Cambyfes

avec Mandane , Aftyages eut un autre fouge. Il lui
fernbla voir fortir du fein de fa fille une vigne qui
couvroit toute l’Afre. Ayant communiqué ce fouge
aux Interpretes, il fit venir de Perfe Mandaue fa fille,
qui étoit enceinte 8: proche de fou terme. Aufii-tôt
après fon arrivée, il la fit garder dans le delfein de

(a) Dans le Grec: Digne de lui. ’

I - F z
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faire périr l’enfant dont elle feroit mere 3 les Mages;

Interpretes des fouges, lui ayant prédit, d’après cette

vifion, que l’enfant qui naîtroit de cette Princeffe ,
régneroit un (jour à (a place. Comme Aityages fe tenoit
en garde contre cet événement, Cyrus fut à peine né ,

qu’il manda Harpage , fou (271) parent, celui de tous
les Medes qui lui étoit le plus attaché, 8: fur lequel

il fe repofoit du foin de toutes fes affaires. a: Harpage ,
sa lui dit- il , exécute fidélement l’ordre que je vais te

a: donner , fans chercher à me tromper , de crainte
sa qu’en t’attachant à d’autres Maîtres que moi, tu ne

sa travailles à ta propre perte. ’Prens l’enfant
sa vient de naître de Mandane , porte-le dans ta maifon ,

n fais le mourir , 8: l’inhume enfuite comme il te
n plaira. Seigneur , répondit Harpage , j’ai toujours
u cherché à vous plaire, 8: je ferai mon poflible pour
sa ne jamais vous ofl’enfer. Si vous voulez que l’enfant

a meure, j’obéirai exaétement à vos ordres, du moins

n autant qu’il dépendra de moi. a

CIX. Après cette réponfe,’on remit l’enfant couvert

rde riches ornemens entre les mains d’Harpage, afin
qu’il le fît mourir. Il s’en retourna chez lui les larmes

aux yeux, 8: en abordant fa femme, il lui raconta tout
ce qu’Aliyages lui avoit dit. a Quelle cit votre réfo-
u lution , reprit-elle? Je n’exécuterai point les ordres
sa d’Aiiyages, répondit-il , dût-il devenir encore plus

n emporté 8: plus furieux qu’il ne l’eft maintenant; je

u n’obéirai point à fes volontés; je ne me préterai

a: point à ce meurtre : non , je ne le ferai point par



                                                                     

Caro. Lrvnal: . 8;-
!» plulieurs raifons. Premierement , je fuis parent de
si l’enfant. Secondement, Altyages elt avancé en âge;

si 8: n’a point d’enfans mâles. Si, après fa mort, la

sa Couronne palle (272) à la Princel1e fa Fille , dont il
sa veut aujourd’hui que je fali’e mourir le fils, que

p sa me (273) relie - t - il , litron la perfpeâive du plus
sa grand danger ? Pour ma sûreté, il faut que l’enfant

se pétille; mais que ce foit (274.) par les mains de
n quelqu’un des gens. d’Aliyages,8: non par le miniltere

a: des miens. a
CX. Il dit, 8: fur le champ, il envoya un exprès

à celui des bouviers d’Altyages , qu’il fçavoit mener

fes troupeaux dans les meilleurs pâturages, 8: fur les
montagnes les plus fréquentées par les bêtes fauvages. Il

s’appelloit Mitradates; la femme , efclave d’Altyages,

ainfi que lui, fe nommoit Spaco , nom qui, dans la
langue des Medes, lignifie la même choie que Cyno
dans celle des Grecs; car les Medes appellent (27s)
une chienne fpaco. Les pâturages où il gardoit les
bœufs du Roi, étoient au pied des (276) montagnes,
au nord d’Agbatanes, 8: vers le pour Euxin. De ce
côté-là , vers les (a) Sapires , la Medie eli: un pays
élevé , rempli de montagnes , 8: couvert de forêts ; au

lieu que le relie du Royaume elt plat 8: uni. Le
bouvier, que l’on avoit mandé en diligence, étant

arrivé, Harpage lui parla ainli : a Aliyages te corn-
sa mande de prendre cet enfant ,. 8: de l’expofer fur la.

T.
(e) Voyez Liv. Il! , s. XCXIV, note r47":

F 3
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ss montagne la plus déferte , afin qu’il pétille promé

ss ptement. Il m’a ordonné aufii de te dire que, li tu

sa ne le fais pas mourir, 8: quetu lui fauves la vie de
sa quelque maniere que ce foit , il te fera périr par le
sa lirpplice le plus cruel. Ce n’elt pas tout : il veut
ss encore que je fache par moi - même li tu as expofé

sa cet enfant. a
CXI. Aulli-tôt Mitradates prit l’enfant, 8: retourna

dans fa cabane , par le même chemin. Tandis qu’il alloit

à la ville, fa femme , qui n’attendoit de jour en jour
que le moment d’accoucher , mit au monde un fils ,
par une permiflion particuliere des Dieux. Ils étoient
inquiets l’un de l’autre : le mari craignant pour fa.

femme , prête a accoucher , la femme pour fou mari,
parce que Harpage n’avoir pas coutume de le mander.
Dès qu’il fut de retour, fa femme , furprife de le voir
au moment qu’elle s’y attendoit le moins, lui parla la

premiere, 8: voulut fçavoir pourquoi Harpage l’avoit

envoyé chercher avec tant d’emprclfement. a: Ma
sa Femme, lui dit-il, je n’ai pas plutôt été dans la ville

sa que j’ai vu 8: entendu des chofes que je’voudrois

sa bien n’avoir ni vues ni entendues, 8: plut aux Dieux
ss qu’elles ne fulfent jamais arrivées à nos Maîtres ! toute

sa la maifou d’Harpage étoit en pleurs; frappé d’effroi,

ss je pénétre dans l’intérieur , je vois à terre un enfant

sa qui pleuroit, qui palpitoit. Il étoit couvert de drap
sa d’or 8: de langes de diverfes couleurs. Harpage ne
sa m’eut pas plutot .rpperçu qu’il me commanda d’empor-

sa ter promptement cet enfant , 8: de l’expofer fur la
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ss montagne la plus fréquentées par les bêtes féroces: ilm’a

ss alluré que c’étoit Altyages lui-même qui me donnoit

ss cet ordre, 8: m’a fait de grandes menaces li je man-
ss quois à l’exécuter. J’ai donc pris cet enfant 8: l’ai

ss emporté , croyant qu’il étoit à quelqu’un de fa

sa maifon; car je n’aurais jamais imaginé que! étoit fors

sa véritable pere. I’étois cependant étonné de le voir

ss couvert d’or ( 276) 8: de langes li précieux. le ne
ss l’étois pas moins de voir toute la maifon d’Harpage

ss en pleurs. Enfin , chemin faifant, j’ai bientôt appris
ss du domeltique qui m’a accompagné hors de laville,
ss 8: qui m’a remis l’enfant , qu’il cil: à Mandane , fille

sa d’Altyages , 8: à Carnbyfes , fils de Cyrus, 8:
ss qu’Altyages ordonne qu’on le falIe mourir (.277).

ss Le voici cet enfant. ss
CXII. En achevant ces mots Mitradates découvre

l’enfant, 8: le montre à fa femme. Charmée de fa (278)

grandeur 8: de fa beauté, elle embrali’e les genoux

de fou mari , 8: le fupplie , les larmes aux yeux , de
ne point expofer cet enfant. a Il lui dit qu’il ne
ss pouvoit s’en difpenfer, qu’il devoit venir des fur--
sa veillans de la part d’Harpage , 8: que s’il n’obéili’oit

sa pas , il périroit de la maniere la plus cruelle. ss Spaco

voyant que fes difcours ne faifoient aucune impref-
fion fur fou mari, reprit la parole : u puifque je ne
sa fçaurois , dit-elle , te perfuader , 8: qu’il faut abfo-

sa lument qu’on voye un enfant expofé, fais du moins
’ sa ce que je vais te dire. Je fuis accouchée d’un enfant

3s mort, va le porter fur la montagne, &nourrill’ons
F 4
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n celui de la fille d’Aflryages, comme s’il étoit à nous

n Par ce moyen on ne pourra te convaincre d’avoir
a: oflènfé tes Maîtres , 8: nous aurons pris un bon

a: parti : notre enfant mort aura une fépulture
a: royale . 8c celui qui relie ne perdra point la vie. a
- CXIII. Le bouvier fentit que, dans cette conjonc-

ture , fa femme avoit raifon, 8c fur le champ il fuivit
[on confeil. Il lui remet l’enfant qu’il avoit porté pour

le faire mourir, prend le lien qui étoit mort , le met
dans le berceau du jeune Prince, avec tous (es orne-
mens , 8: va l’expofer fur la montagne la plus défertC.’

Le troifieme jour après , ayant lailÏé pour garder le
corps un de ceux (279) qui av oient foin des troupeaux
Tous (es ordres, il alla à la ville, 8c s’étant rendu chez

Harpage, il lui dit qu’il étoit prêt à lui montrer le

corps mort de l’enfant. Harpage ayant envoyé avec
lui res gardes les plus affidés, fit fur leur (a) rapport,
donner la fépulture au fils de Mitradates. A l’égard

du jeune Prince , Spaco en prit foin 8: l’éleva. Il fut

dans la fuite connu fous le nom de Cyrus ; mais Spaco
lui donna quelqu’autre nom.

aCXIV. Cet enfant étant âgé de dix ans , eut
une aventure que je vais rapporter , 8c qui le fit re-
connoître. Un jour que dans le village où étoient les

troupeaux du Roi, il jouoit dans la rue avec d’autres
enfans de (on âge, ceuxoci l’élurent pour leur. Roi,

lui qui étoit connu Tous le nom de fils du bouvier. Il.
s

(a) Il y a dans le Grec: Vu par aux , &fi: donner. A
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Hiûribuoit aux uns les places d’Intendans de Tes Bâti-

mens, aux autres celles de Gardes-du-Corps; celui-ci
étoit (280) l’Œil du Roi, celui-là devoit lui préfenter

les requêtes des particuliers : chacun avoit (on emploi.
Le fils d’Artembarès, homme de difiinôtion chez les
Medes , jouoit avec lui. Ayant reflué d’exécuter les

ordres de Cyrus, celui -ci le fit faifir par les autres
enfims , 8c maltraiter à coups de verges. On ne l’eut
pas plutôt relâché, qu’outré d’un traitement fi indigne

de fa naifiance , il alla à la ville porter fes plaintes à
fon pere contre Cyrus. ce n’en: pas qu’il lui donnât

ce nom a Cyrus, ne le portoit point encore; mais il
l’appelloit le fils du bouvier d’Aityages. Dans la colere

ou étoit Artembarès, il alla trouver le Roi avec fou
fils , 8c le plaignit du traitement odieux qu’il avoit
reçu. a Seigneur, dit-il , en découvrant les épaules
a: de [on fils , c’elt ainfi que nous a outragé un de vos

a: efclaves , le fils de votre bouvier. u
CXV. A ce difcours , à cette vue, Aityages voulant

venger le fils d’Artembarès , par égard pour le pere,

envoya chercher Mitradates & (on fils. Lorfqu’ils fluent

arrivés: a Comment , dit le Prince à Cyrus , en le
sa regardant, étant ce que tu es , as-tu eu l’audace de
a, traiter d’une maniere fi indigne le fils d’un des pre-

n miers de ma Cour? Je l’ai fait, Seigneur , avec jultice a

a, répondit Cyrus. Les enfans du village , du nombre
u defquels il étoit , m’avaient choifi, en jouant , pour

’ a, être leur Roi; je leur en paroilïois le plus digne:
a: tous exécutoient mes ordres. Le fils d’ArtembarèS.
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la n’y eut aucun égard , 8: reful’a de m’obéir. (a) le

sa l’en ai puni; fi cette aérien mérite quelque chai.

a, timent, (b) me voici prêt à le fubir. a
CXVI. La reficmblance des traits de cet enfant avec

les fiens , fa réponle noble , (on âge qui s’accordoit

avec le teins de l’expofition de (on petit- fils, tout
concouroit en un mot à le faire reconnoître d’Aliyages.

Frappé de ces circonfiances , ce Prince demeura quel-
que-tems fans pouvoir parler; mais enfin revenu à lui,
8: voulant renvoyer Artembarès afin de fonder Mitra-
dates en particulier , Artembarès , lui dit - il , vous
n’aurez aucun fujet de vous plaindre de moi, ni vous,
ni votre fils. Enfuite il ordonna à l’es Olficiers de
conduire Cyrus dans l’intérieur du Palais. Relié (cul

avec Mitradates , il lui demanda où il avoit pris cet
enfant , 8: de qui il le tenoit. Celui - ci répondit qu’il

en étoit le pere , que fa mere vivoit encore 8: de-
meuroit avec lui. Aliyages répliqua qu’il ne prenoit

pas un bon parti, 8: qu’il vouloit le rendre malheu--
reux. En difant cela il fit figue à (es Gardes de le
faifir. Mitradates voyant qu’on le menoit à la queltion,
avoua enfin la vérité. Il reprit l’hilioire des (on com-

mencement, découvrit tout, fans rien diliimuler, 8:
defccndant aux plus humbles fupplications , il pria le
Roi de lui pardonner.

CXVII. Mitradates ayant découvert la vérité, Altya-

(a) Le Grec ajoute: C ’ejI pourquoi.

(b) Il y a feulement dans le Grec: Me voici.
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gos s’occupa beaucoup moins de lui a mais violemment

irrité contre Harpage, il commanda à l’es Gardes de le

faire venir; 8: lorfqu’il parut devant lui, il lui parla

en ces termes : a Harpage, de quel genre de mort
a: aS-tu fait périr l’enfant de ma Fille, que je t’ai remis?»

Harpage appercevant Mitradates dans l’appartement du

Roi, avoua tout fans détour , de crainte d’être con-

vaincu par des preuves fans répliques. u Seigneur, dit-
” il a quand j’eus reçu l’enfant, j’examinai comment je

a: pourrois, en me conformant à vos volontés, 8: fans
a: m’écarter de ce que je vous dois, n’être coupable

a, d’un meurtre , ni a l’égard de la Princelie votre Fille,

sa ni même au vôtre. Je mandai en conféquence Mitra-

n dates : je lui remis l’enfant entre les mains, 8: lui
sa dis que c’étoit vous - même qui ordonniez la mort.

a: Je ne me fuis point écarté en cela de la vérité,

u puifque- vous m’aviez commandé de le faire mourir.
a, En lui livrant cet enfant ,je lui enjoign’u de l’expofer

a: fur une montagne déferre, 8: de relier auprès de lui
sa jufqu’à ce qu’il fût mort. Enfin je le menaçai des

n plus rigoureux tourmens , s’il n’accomplifioit tout de

a: point en point. Ces ordres exécutés , 8: l’enfant étant

a: mort , je lui rendis les derniers devoirs , fur le rap-
sa port de mes Eunuques les plus fideles que j’en-
» voyai (a) fur les lieux. Les choies ,Seigneur, le font
sa paflées de cette maniere , 8: tel cil: le fort qu’a
a: éprouvé cet enfant. a:

(a) Dans le Grec: Ayant envoyé les plus fidclcs de me:
Eunuqucs , e vis par aux 6’ je l’entend.
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CXVIII. Harpage parla fans détour, mais Aliyages

dilfimulant fon relientiment , lui répéta d’abord toute

l’hil’toire , comme il l’avoit apprife de Mitradates;

après ( a ) quoi il ajouta que l’enfant vivoit , 8: qu’il

en étoit content. a Car enfin, dit-il, la maniere dont
,3: on l’avoit traité me faifoit beaucoup de peine,
sa j’étois très-fenfible aux reproches de ma Fille. Mais

sa puifque la fortune nous a été favorable, envoyermoi

sa votre fils pour tenir compagnie au jeune Prince
sa nouvellement arrivé, 8: .ne manquez - pas de venir

u fouper avec moi; je veux offrir pour le recouvre-
sa ment de mon petit-fils , des facrifices aux Dieux , à
a: qui cet honneur cit réfervé. a,

CXIX. Harpage s’étant , à ces paroles, profierné

devant le Roi , s’en retourna chez lui , également
charmé de l’heureul’e itiuede la faute , 8: de ce que
le Roi l’avoir invité au feliin qu’il donnoit en réjouir-

lance1 des bienfaits de la fortune. Il ne fut pas plutôt
entré chez lui qu’il appella (on fils unique, âgé d’en-

viron treize ans; l’envoya au Palais d’Aftyages, avec

ordre de faire tout ce que ce Prince lui commanderoit ,
8: tranfporté de joie, il raconta cette aventure à la

&mma ’Dès que le fils d’Harpage fut arrivé- au Palais,

Aliyages le fit égorger; on le coupa enfaîte par mor-

ceaux , dont les uns furent rôtis 8: bouillis. On les
apprêta de diverfes manieres , 8: on tint le tout prêt

(a) Dans le Grec: Et après qu’ill’:utre1:c’tc’.
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à être fervi. L’heure du repas venue, les convives s’y

rendirent , 8: Harpage avec eux. On fervit à Aflyages
8: aux autres Seigneurs du mouton , 8: à Harpage le
corps de (on fils , excepté la tête 8: les extrémités des

mains 8: des pieds, que le Roi avoit fait mettre à part
dans une corbeille couverte. Lorfqu’il parut avoir airez
mangé , Aliyages lui demanda s’il étoit content de ce

repas. Très-content, répondit Harpage. AulIi-tôt ceux

qui en avoient reçu l’ordre apportant dans une corq
beille couverte (28x) la tête , les mains 8: les pieds de

[on fils, (a) la lui préfenterent, en lui dilant de la
découvrir , 8: d’en prendre ce qu’il voudroit. Harpage

obéit, 8: découvrant la corbeille , il apperçut les relies

de [on fils. Il ne fe troubla point , 8: fçut fe poil-éden
i Aityages lui demanda s’il fçavoit de quel gibier il avoit

mangé. Il répondit qu’il le fçavoit; mais que tout ce

que faifoit un (282) Roi lui étoit agréable. Après cette

réponfe,il s’en retourna chez lui avec les relies de fou
fils , qu’il n’avoit, à ce que je peule , ratiemblés que

pour leur donner la fépulture.
CXX. Le Roi s’étant ainfi vengé d’Harpage , manda

les mêmes Mages , qui avoient interprété fon longe

de la maniere que nous avons dit , afin de délibérer

avec eux fur ce qui concernoit Cyrus. Les Mages ar-
rivés , il leur demanda quelle explication ils avoient
autrefois donnée du longe qu’il avoit eu. Ils lui firent -
la même réponfe : a Si l’enfant, dirent-ils , n’elt pas

(a) Dans le Grec : Se mon: devant lui , lui dinmde , èc-
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sa mort , en un mot s’il ’vit encore , il faut qu’il régné:

ss L’enfant vit, 8: le porte bien , leur dit Aliyages. Il a
ss été élevé à la campagne z les enfans de [on village

u l’ont élu pour leur Roi. Il a fait tout ce que font
ss les véritables Rois -, il s’en: donné des Gardes-du-

ss Corps, des Gardes de la porte, des,0lficiers pour
ss (28?) lui faire le rapport des affaires a en un mot,
ss il a créé (28 3) toutes les autres charges : que penfez-

ss vous que cela puifie préfiager?

ss Puilque l’enfant vit , répondirent les Mages , 8:
ss qu’il a régné fans aucun defiein prémédité, raffinez-

ss vous , Seigneur, vous n’avez plus rien a craindre , il

n ne régnera pas une feeonde fois. Il y a des Oracles
sa dont l’accompliffement s’eft réduit à un événement

ss frivole, 8: des longes qui ont abouti à bien peu de
ss choies. Je fuis moi - même d’avis , reprit Altyagcs,
ss que l’enfant ayant déjà porté le nom de Roi, -le

ss longe eli accompli, 8: que je n’en ai plus rien à
ss craindre. Cependant réfléchiffez - y mûrement , 8:

ss donnez - moi le confeil que vous croirez le plus
ss avantageux à votre sûreté 8: à la mienne. Seigneur,

ss dirent les Mages , la fiabilité 8: la profpérité de votre

ss régne nous importent beaucoup. Car enfin la puif-
ss fance fouveraine venant à tomber entre les mains-
ss de cet entant , qui cit Perfe’, pafieroit à une autre

ss Nation , 8: les Perles nous regardant comme des
ss étrangers, n’auroient pour nous aucune confide’ration,

ss 8: nous traiteroient en efclaves. Mais vous, Seigneur,

sa qui êtes notre compatriote , tant que vous occuperez
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n le Trône , vous nous comblerez de faveurs, &nous
u régnerons en partie avec vous. Ainli notre intérêt
n nous oblige à tous égards à pourvoir à votre sûreté

sa 8: à celle de votre Empire. Si nous preHenfiom
ss maintenant quelque danger , nous aurions grand foin
ss de vous en avertir a mais puifque l’iliue de votre
ss fonge cit frivole , nous nous croyons nous - mêmes
2s en sûreté, 8: nous vous exhortons à éloigner de vous

ss cet enfant , 8: à l’envoyer en Perle à ceux dont
ss il tient le jour. n

CXXI. Afiyages, charmé de cette réporife , manda

Cyrus. a Mon Fils, lui ditoil , je vous ai traité avec
ss injuftice fur la foi d’un vain (28.1.) fonge; mais enfin

as votre heureux deltin vous a confervé, 8: vous vivez :
sa Soyez tranquille; partez pour la Perfe, efcorté par

ss ceux que je vous donnerai pour vous accompagner.
I3 Vous y verrez votre Pere 8: votre More , qui font
ss bien différents de Mitradates 8: de fa femme. ss

I CXXII. Altyages ayant ainfi parlé, renvoya Cyrus
en Perfe. Çambyfes 8: Mandane ayant appris ce qu’il

étoit , le reçurent 8: l’embrafferent, comme un enfant

qu’ils avoient cru mort en naifi’ant. Ils lui demanderent

comment il pouvoit fe faire qu’il vécût encore z Cyrus
leur répondit, que jufqu’alors il l’avoit ignoré, 8: qu’à

cet égard il avoit été dans une très-grande erreur; qu’en

chemin ilavoit été influait de l’es malheurs: qu’il s’étoit

cru fils du bouvier d’Aliyages, mais que depuis fou

départ,il avoit tout appris de les conduéteurs. Il leur
conta comment il avoit été nourri par Cyno , la femme
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du bouvier , dontil ne cefToit de fe louer , 8: de répéter

lle nom. Son pere 8: fa mere, le fervant de ce nom
pour perfuader aux Perles que leur fils avoit été
confervé par une permiliion particuliere des Dieux ,
publierent par-tout que, Cyrus ayant été expofé, dans

un lieu défert, une chienne l’avoit nourri: voilà ce

qui donna lieu au bruit qui courut.
CXXIII. Cyrus étant parvenu à l’âge viril, Comme

il étoit le plus brave 8: le plus aimable des jeunes-
gens de [on âge , Harpage, qui déliroit ardemment
fe venger d’Altyages, lui envoyoit des préfens, 8: le

preffoit de le feconder. Étant d’une condition privée,

il ne voyoit pas qu’il lui fût pol’fible de le venger par

lui-même de ce Prince; mais ayant remarqué que
Cyrus étoit (285) dans la vigueur de l’âge, 8: venant

à comparer les aventures de ce Prince 8: fes malheurs
avec les liens, il s’attacha à lui, 8: le l’affocia. Il avoit

déjà pris quelques mefures , 8: il avoit fçu profiter des

traitemens trop rigoureux que le Roi faifoit aux Médes ,
pour s’infinuer dans l’efprit des grands , 8: leur per-

fuader d’ôter la Couronne à Aityages , 8: de la mettre

fur la tête de Cyrus. ’
Cette trame ourdie, 8: tout étant prêt, Harpage

I voulut découvrir à Cyrus fon projet; mais , comme
ce Prince étoit en Perle, 8: que les chemins étoient

gardés, il ne put trouver , pour lui en faire part ,
d’autre expédient que celui-ci. S’étant finit apporter un

lievre, il ouvrit le ventre de cet animal d’une maniere
adroite , 8: 1ans en arracher le poil , 8:, dans l’état ou

’ il étoit
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ilétoit, il y mit une lettre, où il avoit écrit ce qu’il

avoit jugé à propos. L’avant enfuite recouru , il le

remit à celui de les domeliiques en qui il avoit le
plus de confiance , aVec un filet, comme s’il eût été

un chafÎeur, & lui ordonna de vive voix ( a ) de le
porter en Perle , à Cyrus ,.& de lui dire , en le lui
préfentant, de l’ouvrir lui-même, 8c fans témoins.

CXXIV. Le domeftique ayant exécuté (es ordres;
Cyrus ouvrit le lievre , & y ayant trouvé une lettre, il
la lut. Elle étoit conçue en ces termes : a Fils de
n Cambyfes , les Dieux veillent fur vous , autrement
n vous ne feriez jamais parvenu à un fi haut degré de

u fortune : vengez-vous d’Aflyages , votre meurtrier :
n il a tout fait pour vous ôter la vie : fi vous vivez;
sa c’eft aux Dieux 8c a moi que vous le devez. Vous

a avez fans doute appris, il y a long -- tems, tout ce
a: qu’il a fait pour vous perdre , 8c ce que j’ai fouflèrt

n moi-même pour vous avoir remis à Mitradates, au
H lieu de vous faire mourir. Si vous voulez fuivre
a: aujourd’hui mes confeils, tous les États d’Afiyages

a, feront à vous. Portez les Perles à feeouer le joug,
nvenez à leur tête attaquer les Medes; l’entreprifc
n vous réunira , (oit qu’Altyages me donne le com-

59 mandement des troupes qu’il enverra contre vous,
n (oit qu’il le confie à quelqu’autre des plus diflingués

n d’entre les Medes. Les principaux de la Nation feront

.(a) Porms fait accorder sans 7mn" avec immïv. Il faudra.
alors traduire , 6’ de lui-dire de bouche.

Tome I, G i v
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a: les premiers à l’abandonner; ils le joindront avons;

n 8c feront les plus grands efforts pour détruire (a
n puifiËance. Tout efl ici difpol’é pour l’exécution. Faites

a? donc ce que je vous mande , 8c faites -le fans
u différer. u

CXXV. Cyrus ayant lu cette lettre , ne rongea plus
qu’à chercher les moyens les plus (ages pour engager
les Perles à le révolter. Après y avoir bien réfléchi,

voici ce qu’il imagina de plus expédient , 8: il s’y tint.

Il écrivit une lettre conforme à l’es vues , l’ouvrir dans

l’AfTemblée des Perles , & leur en fit lecture. Elle
portoit qu’Afiyages le déclaroit leur Général. a Main-

’ ntenant donc , leur dit-il , je vous commande de vous

a: rendre tous ici chacun avec une faux. n Tels furent
les ordres de Cyrus. Les Tribus qui compofent la
Nation Perle (ont en grand nombre. Cyrus en convo-
qua quelques- unes , 84 les porta à le foulever côntre

p les Medes. Ce font celles qui ont le plus d’influence

(286) fur tous les autres Perles a fgavoir , les Fafar-
gades , les Maraphiens 8: les Mafpiens. Les Pafargades
[ont les plus illul’tres; les Achéménides, d’où der-

cendent les Rois de Perle , en (ont une branche. Les
Panthiale’ens , les Dérufiéeus , les (287 ) Germaniens

font tous laboureurs. Les autres , fgavoir les Daens,
les Mardes , les Dropiqucs & les Sagarfiens [ont No-
ruades, & ne s’occupent que de leurs troupeaux.

CXXVI. Lorl’qu’ils le furent tous préfentc’s armés

de fatix , Cyrus leur montra un certain canton de la
Perle, d’environ dix-huit à vingt [tardes , entièrement
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couvert de ronces 8c d’épines , leur commanda de

l’eflarter tout entier en un jour. Ce travail achevé, il

leur ordonna de fe baigner le lendemain, 8: de fa
rendre enfuite auprès de lui.- ’Cependant ayant fait
mener au même endroit tout le bétail (288) de (on
pere, il le fit tuer 8c apprêter. Outre cela il fit appor-
ter du vin, 8e les mets les plus exquis pour régaler
l’armée. Le lendemain les Perfes étant arrivés, il les

fit afl’eoir fur l’herbe, 8c leur donna un grand feftin.

Le repas fini, Cyrus leur demanda laquelle de ces
deux conditions leur paroifloit préférable , la préfente

ou celle de la veille. Ils s’écrierent qu’il y avoit (289)

une grande différence entre l’une 8»: l’autre : que le

jour précédent ils avoient éprouvé mille peines, au
lieu qu’aétuellement ils goûtoient toutes fortes de biens

8c de douceurs. Cyrus faifit cette réponf’e pour leur

découvrir [es projets. a: Perles , leur dit -il, tel cil:
n maintenant l’état de vos affaires; fi vous voulez
n m’obéir, vous jouirez de ces biens, 8c d’une infinité

a: d’autres encore, [ans être expofés à des travaux fervilcs.

n Si,au contraire, vous ne voulez pas fuivre mes confèils,

a: vous ne devez attendre que des peines fans nombre ,
a: 8c pareilles à celles que vous (bullâtes hier. Devenez
n donc libres en m’obéilÏant; car il femble que je fois

n né, par un effet particulier de la bonté des Dieux,

u pour vous faire jouir de ces avantages: 8c d’ailleurs

a: je ne vous crois nullement inférieurs aux Medes ,
n (oit dans ce qui concerne la guerre ,’ [oit en toute

G:
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sa autre choies Secouez donc au plutôt le joug fous
a: lequel Aftyages vous tient afl’ervis. u

’CXXVII. Les Perles, qui depuis long-tems étoient

indignés de le voir alliüettis aux Medes , ayant trouvé

un Chef, faifirent avec plaifir l’occafion de le mettre
en liberté. Aflyages ayant eu connoiflance des menées

de Cyrus , le manda auprès de lui par. un exprès.
Cyrus commanda au porteur de cet ordre de lui dire
qu’il iroit le trouver plutôt qu’il ne fouhaitoit. Sur

cette réponf’e Affyages fit prendre les armes à tous
les Medes 3 8c , comme fi les Dieux lui eufTent ôté le

jugement, il donna le commandement de [on armée
à Harpage, ne le fouvenant plus de la maniere dont
il l’avoit traité. Les Medes s’étant mis en campagne ,

en vinrent aux mains avec les Perles. Tous ceux à qui
Harpage n’avoit point fait part de l’es projets le batti-

rent avec courage. Quant aux autres, il y en eut une
partie qui pall’a d’elle-même du côté des Perles; mais

le plus grand nombre le comporta lachement de clef-
I’ein prémédité.

CXXVIII. Afiyages n’eut pas plutôt appris la dé- ’

routé bouteille des Medes , & que [on armée étoit
enflérement diflipée , qu’il s’emporta en menaces contre

Cyrus. u Non ., dit-il , Cyrus n’aura pas fujet de s’en

a: réjouir. n Il n’en dit pas davantage; mais il com-

menga par faire mettre en croix ( 290) les Mages ,
Interpretes des ronges, qui lui avoient confeillé de
laiflcr partir Cyrus. Il fit enflure prendre les armes à
ce qui relioit de Medes dans la ville, jeunes 8: vieux ,

Ac
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les mena contre les Perles , 8c leur (291) livra bataille.
Il la perdit avec la plus. grande partie des les, troupes,
& tomba lui-même entre les mains des ennemis.»

CXXIX. Harpage, charmé de le voir dans les fers,
le préfenta devant lui, l’infidta , 8: , entr’autres repro-

ches, il lui parla de ce repas où il lui avoit fait fervir
la chair de (on fils , 8c lui demanda quel goût (292) il

r trouvoit à l’efclavage, 8c s’il le préféroit à une Couronne.

Altyages lui demanda a (on tour s’il s’attribuoit l’entre-

prife de Cyrus. Harpage reprit, qu’il le pouvoit avec
juftice , puifque c’étoit lui qui l’avoir préparée, en

écrivant à ce Prince. Al’tyages lui fit voir qu’il étoit le

plus inconféquent & le plus injufte de tous les hom-
mes -, le plus inconféquent, puifque pouvant fe faire ’
Roi, fi du moins il étoit l’auteur de la révolte aétuelle,

il avoit mis la Couronne fur la tête d’un autre; 8: le. I
plus injufte , puifque , pour le repas, dont il s’agilïoit,
il avoit réduit les Medes en fervitude : en effet, s’il
eût été abfoltlment néceflaire de donner la Courom’ie

à un autre, 8: de ne la point garder pour lui-même,
il auroit été plus jufte de la mettre plutôt fur la tête

d’un Mede, que fur celle d’un Perle :qu’enfin ilavoit

donné des fers a fa patrie , quoiqu’elle ne fût point:
coupable, 8c qu’il avoit rendu les Perles maîtres des
Medes , eux qui en avoient été les efclaves.

CXXX. Aftyages perdit ainfi faCouronne , après
un regne de trente-cinq ans. Les Medcs , qui avoient
poflédé cent vingt-huit ans l’Empire de la haute Aile,

jul’qu’au fleuve Halys, fans cependant y comprendre

G 3
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le tems (293) qu’y régnerent les Scythes, panèrent Tous

le joug des Perles, à cauf’e de l’inhumanité ’de ce

Prince. Il cit vrai que , s’en étant repentis par la fuite ,

ils le feeouerent fous Darius ( a j; mais ayant été
vaincus dans un combat , ils furent de (294) nouveau
fubjugués. Cyrus 8c les Perles s’étant alors foulevés

contre les Medes, fous le regne d’Altyages, furent
dèslors maîtres de l’Afie. Quant à Altyages, Cyrus le

retint près de lui juf’qu’à (a mort , 8c ne lui fit point

(2943) d’autre mal. ’
Telles furent la naiflance, l’éducation de Cyrus , 8:

la maniere dont il monta fur le Trône. Il battit dans
la fuite Créfiis, qui lui avoit fait le premier une guerre
injufte , comme je l’ai déjà dit , 8c par la défaite de

’ ce Prince , il devint maître de toute l’Afie.

CXXXI. Les Perles oblervent les coutumes. fui-
vantcs, j’en ai une preuve certaine. Ils ne (ont point
dans l’ufage d’élever (295), ni Statues , ni Temples ,

ni Autels; ils traitent au contraire d’inl’enfés ceux qui h

le font; c’cfl à mon avis, parce qu’ils ne croient pas,

comme les Grecs, que les Dieux (oient nés (296) des
homines. Ils ont coutume de l’acrifier à (297) Jupiter

fur le l’ommet des plus hautes montagnes ,,& donnent

le nom de Jupiter à toute la circonférence du Ciel.
l Ils font encore des facrifices au Soleil, à la Lune, à la

Terre , au Feu, à l’Eau 8: aux Vents; 84 n’en offrent

(a) Sous Darius Nothus, l’an 4506 de la Pér. Jul.’408

uns avant notre Etc.

d...-
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de tout teins qu’à ces Divinités. Mais ils y ont joint

dans la fuite le culte de Vénus Céleflze ou Uranie, ’

qu’ils ont emprunté des Aflyriens 8: des Arabes. Les

Aflyriens donnent à Vénus le nom de Mylitta , les
Arabes celui d’Alitta , 8: les Perles l’appellent (298)

Mitra.
CXXXII. Voici les Rits qu’obl’ervent les Perles en

facrifiant aux Dieux dont je viens de parler. Quand
ils veulent leur immoler des viétimes , ils ne drellent
point d’autel, n’allument point de feu, ne font pas
de libations, 8c ne le fervent ni de flûtes ni de bana
delettes lactées, ni d’orge mêlé avec du l’el. Un Perle

veut-il offrir un l’acrifice à quelqu’un de ces Dieux E

il conduit la viâime dans un lieu pur , & la tête cous
verte d’une tiare couronnée (299) , le plus ordinaire-

ment de myrte , il invoque le Dieu. Il n’eft pas permis
à celui qui offre le l’actifice de faire des vœux pour lui

[cul en particulier: il faut qu”il prie pour le Roi, 8c
pour la profpérité de tous les Perles en général; c’ar il

cit compris fous cette dénomination. Après qu’il a
coupé ( 300 ) la vié’time par morceaux , 8c qu’il en a

fait (301) bouillir la chair , il étend de l’herbe la plus

tendre , 8c principalement du tréfile. Il pofe fur cette
herbe les morceaux de la victime, 8: les y arrange.
Quand il les a ainfi placés , un Mage, qui cil: là pré-

fent 3 ( car fans Mage il ne leur cit pas permis d’offrir
un f’acrifice j un Mage , disvje, entonne une Théogo-

nie (302), qu’ils regardent comme (303) une incanta-
tion. Quelquestems après celui qui a offert le facrifice

G t
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emporte les chairs de la viélitne, &«en difpofe comme

il juge à propos. e a «
CXXXIII. Les Perfes penfent devoir célébrer plus

particulièrement le jour de leur naifl’ance ’, que tout

autre, 8: qu’alors leur table (a) doit être garnie d’un

plus grand nombre de mets. Ce jour la les riches (304)
fe font fervir un cheval, un chameau , un âne 8c un
bœuf entier , rôtis aux fourneaux. Les pauvres le
contentent de ( 305) menu bétail. Les Perfes mangent
peu de viande, mais beaucoup de (306) :defl’ert, qu’on

apporte en petite (307) quantité à, la fois. C’elt ce qui

leur fait dire que les Grecs en mangeant ccffent feu-
lement d’avoir faim 3 parce qu’après le repas on ne leur

[en rien de bon , 8c que fi on leur en fervoit , ils ne
cefferoieiit pas de manger. Ils «l’ont (308) fort adonnés

au vin; 8: il ne leur cil pas permis de vomir , ni
d’uriner devant le monde. Ils obf’ervent encore aujour-

d’hui ces ufages. Ils ont coutume de délibérer fur les

affaires les plus férieufes , après avoir bu avec excès.

Mais le lendemain le maître de la maifon, où ils ont
tenu confeil , remet la même affaire fur le tapis avant
que de boire. Si on l’approuve à jeun, elle palle, linon
on l’abandonne. Il en cit de même des délibérations

faites à jeun , on les examine de nouveau lorfqu’on a

bu avec excès.

CXXXIV. Quand deux Perles le rencontrent dans
les rues, on diliingue s’ils (ont de même condition;

(a) Voyez Liv. IX , 5. CX.

eA-flr - fi!
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"Car ils fe lainent en le baifant à la bouche : fi l’un cit
d’une naiflànce un peu inférieure à l’autre, ils le haïrent

feulement à la joue : 8c fi la condition de l’un cil: fort
atl-deflous de celle de l’autre , l’intérieur le profieme

devant le fupérieur. Les Nations voifines (ont celles
qu’ils efiiment le plus , toutefois après eux - mêmes.

Celles qui les fuivent occupent le fécond rang dans
leur efprit , 8c réglant ainlî leur ellime proportionel-
lement au dégré d’éloignement , ils font le moins de

cas des plus éloignées. Cela vient de ce que le croyant

en tout d’un mérite fupérieur, ils penfent. que le relie I

I des hommes ne s’attache à la vertu que dans la prœ

portion dont on vient de parler , 8c que ceux qui (ont
les plus éloignés d’euxfont les plus méchants. Sous

l’empire des Medes il y avoit de la fubordination
entre les divers" peuples. Les Medes les gouvernoient
tous enfemble, auIÏi bien que leur plus proches voifins;
Ceux - ci commandoient à ceux qui étoient dans leur

proximité , 85 ces derniers à ceux qui les touchoient.
Les Perles , dont l’empire & l’adminilirntion s’étendent

au loin, ont aulli dans la même proportion des égards
pour ( a ) les Peuple’fiqui leur (ont roumis.

CXXXV. Les Perles font les hommes les plus
curieux des ufages étrangers. Ils ont pris en effet l’habil-j

lement des Medes , s’imaginant qu’il cil: plus beau que

(a) Les Peuple: qui leur jantjàumis. Cela n’efl pas dans le
grec -, je l’ai ajouté , pour rendre plus fenfible la pcnfée

d’Hérodote. v
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le leur a 8c dans la guerre ils le fervent de cuirall’es à

l’Egyptiene. Ils le portent avec ardeur aux plaifirs de .

tout genre dont ils entendent parler, 8: ils Ont em-
prunté des Grecs l’amour (309) des garçons. Ils épou-

lent chacun plufieurs jeunes vierges; mais ils ont
encore un plus grand nombre de concubines.

CXXXVI. Après les vertus guerrieres , ils regardent
comme un grand mérite d’avoir beaucoup d’enfans. Le

Roi gratifie tous les ans ceux qui en ont le plus. C’elt
dans le grand nombre qu’ils font confiner la force. Ils

commencent à cinq ans à les infimire, 8c depuis cet
âge julqufa vingt , ils ne leur apprennent que trois
choies, à (310) monter à cheval , à tirer de l’arc 8c à

dire la vérité. Avant cinq ans un enfant ne le préfente

pas devant [on pere : il relie entre les mains des
femmes Cela s’obferve, afin que , S’il meurt dans ce

premier âge , la perte ne carafe aucun chagrin au

pere. - u. CXXXVII. Cette coutume me paroit louable ;
j’approuve aulli la loi, qui ne permet à perfonne, pas

même au Roi, de faire mourir un homme pour un
(cul crime, ni à aucun autre Perfé de punir un de les
efclaves d’une maniere trop atroce pour une feule faute.

Mais, fi après un examen réfléchi il le trouve que les

fautes du domeftique (oient en plus grand nombre
8: plus confidérables que les fervices, [on maître peut

alors fuivre les mouvemens de l’a colere. Ils affurent
que jamais perlbnneptn’a tué ni [on pere ni l’a mere

mais que toutes les fois que de pareils crimes lant mir
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vés , il faut néceflairement qu’on découvre ,’ après

d’exaâes recherches , que ces enfans étoient fuppofés

ou adultérins Car il cil , continuent-ils, contre toute
vrail’emblance qu’un enfant tue les véritables auteurs .

de les jours.
CXXXVIII. Il ne leur elt pas permis de parler des

choies qu’il récit pas permis de faire. Ils ne trouvent

rien de fi honteux que ( 311 ) de mentir , 8: après le
menfonge, que de contraéter des dettes, 8: cela pour
plufieurs raifons; mais fur-tout, parce que, dirent-ils,
celui qui a des dettes ment nécellairement. Un Citoyen
infeété de lalepre proprement dite , ou de l’efpece de

lepre appellée (312) leucé , ne peut (3 r 3) entrer dans

la ville, ni avoir aucune communication avec le relie
des Perles : c’elt, lèlon eux, une preuve qu’il a péché

contre (314) le Soleil. Tout étranger , attaqué de ces
maladies ,Ielt challé du ( 315 ) pays; 8: par la même
raifon, ils n’y veulent point fouflrir de pigeons blancs.
Ils-n’urinent ni ne crachent dans les rivieres; ils n’y

lavent pas même leurs mains, 8: ne permettent pas
a que performe y talle rien de femblable; car ils rendent .

un culte (3 16) aux fleuves.
CXXXIX. Ils ont aulli quelque choie de finguliera’

qu’ils ne connoillent pas eux-mêmes; mais qui ne nous
à point échappé. Leurs noms, qui [ont empruntés , ou

des qualités du corps, ou de la dignité des perfonnes,

le terminent par cette même lettre, que les Doriens
appellent San , & les Ioniens Sigma; 8:, fi vous y faites

attention; vous trouverez que ( 317) les noms des



                                                                     

n°8 Huron: D’HÉRODOTE.
Perles finiffent tous de la même maniere , (ans en
excepter un feul.

CXL. Ces triages (318) m’étant connus , je puis en

parler d’une maniere affirmative; mais ceux qui le pra-
tiquent relativement aux morts, étant cachés, on n’en

peut rien dire de certain. Ils prétendent qu’on n’en-

terre point le corps d’un Perle qu’il n’ait été aupa-

ravant déchiré par un oifeau ( 3x9 ) ou par un chien.
Quant aux Mages , j’ai la certitude qu’ils obfervent

cette coutume; car ils la pratiquent à la vue de tout
le monde. Une autre choie que je puis allurer , c’elt
que les Perles enduifent (32 o) de cire les corps morts,
8c qu’enluite ils les mettent en terre.

Les Mages diiierent beaucoup des autres hommes,
8; particulièrement des Prêtres d’Egypte. Ceux-ci ont

toujours les mains pures du l’ang des animaux , 8c ne
tuent que ceux qu’ils immolent aux Dieux. Les Mages,

au contraire , tuent de leurs propres mains toutes fortes
d’animaux, à la réferve de l’homme 8: du chien :.Ils

le font même gloire de tuer également les ( 321 )
fourmis , les ferpens 8c autres animaux , tant reptiles
que volatiles. Mais quant à cet ufage , billons-le
tel qu’il a été originairement établi , a: reprenons le

fil de notre narration.
CXLI. Les Lydiens n’eurent pas plutôt été fubju-

gués par les Perles , que les Ioniens 8: les Éoliens
envoyerent à Sardes des Amball’adeurs à Cyrus , pour

le prier de les recevoir au nombre de fes Sujets , aux
mêmes conditions qu’ils lavoient été de Créfus. Cc
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Prince répondit à leur propofitiOn par cet (322)apo-

logue. Il leur dit qu’un joueur de flûte ayant apperçu

des poilions dans lamer, joua de la flûte, s’imaginant
qu’ils viendroient à terre: mais que, le voyant trompé

dans [on attente, il prit un filet , enveloppa une grande
quantité de poilions, qu’il tira l’ur le bord1, 8: , comme

il les vit fauter: a CelIez , leur dit-il , celiez mainteé
sa nant de danfer, puifque (323) vous n’avez pas voulu

n le faire au l’on de la flûte. n -
Il tint ce difcours aux Ioniens 8: aux Eoliens,’

parce qu’ayant fait auparavant folliciter les Ioniens
par l’es ( a j Envoyés , d’abandonner le parti de Crél’us;

il n’avoir pu les y engager , 8: qu’il ne les voyoit dif-
pofés à lui obéir, que parce qu’il étoit venu à bout de

toutes l’es entreprifes. Telle fut la réponl’e qu’il leur:

lit dans l’a colore. Sur le rapport des Députés , les

Ioniens fortifierent chacun leur villes , 8: s’allemblerent

tous au Panicnium , à la rélerve des Miléliens , les (culs

avec qui Cyrus fit un traité, aux mêmes conditions
que celles qui leur avoient été accordées par Crélils:

Dans ce Confcil il fut unanimement réfolu d’envoyer.

demander du lecours à Sparte. ’ -
CXLII. Ces Ioniens (à), à qui appartient aulIi le

Panionium, ont bâti leurs villes dans la contrée la plus
agréable que je connoilIe , (oit pour la beauté du ciel ,i

(a) Voyez ci-dell’us , 5. LXXVI.
(b) Il s’expriine ainfi pour les diliinguer des autres Ioniens j

8L entr’autrcs des Athéniens.
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[oit pour la température (324) des l’ail’ons. En effet les

pays qui environnent l’Ionie, l’oit au-deflus, foit au-

dellous , à l’Elt ou a l’Ouelt, ne peuvent entrer en
comparail’on avec elle, les ’uns étant expofés aux pluies

8: au froid, les autres aux chaleurs 8: à la fécherelle.
Ces Ioniens n’ont pas le même dialeéte; leurs mots

ont quatre fortes ( 325 ) de terminail’ons. Milet efl la

premiere de leurs villes du côté du Midi; 8: enfuite
Myonte 8: Priene: elles font en Carie, 8: leur langage
cit le même. Ephele , Colophon , Lébe’dos, Téos ,

Clazomenes a Phocée l’ont en Lydie. Elles parlent
entr’elles une même langue , mais qui ne s’accorde en

aucune maniere avec celle des villes que je viens de
nommer. Il y a encore trois autres villes Ionienes,
dont deux (ont dans les îles de Samos 8: de Chics, 8:

la troilieme , qu’on appelle Erythres , elt en terre
ferme. Le langage de ceux de Chics 8: d’Erythres cil
le même; mais les Samiens ont eux (culs une langue
particuliere’: tels’l’ont les quatre Idiômes qui camélé-

ril’ent l’Ionien. g

CXLIII. Parmi ces Ioniens il n’y eut que les Habi-
tans de Milet qui, pour le mettre à couvert de (31.6)
tout danger, firent un traité avec Cyrus. Quant aux
Infulaires , ils n’avoient pour lors rien à craindre; les

Phéniciens n’étant pas encore fournis aux Perles, 8:

ceux -ci n’ayant pas de marine. Les Miléliens au relie
s’étoient féparés des autres Ioniens, parce que li tous

les Grecs réunis étoient alors très-foibles , les Ioniens
l’étcient encore plus , 8: qu’ils ne jouilioient d’aucune

.4.--------.-4-- .
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forte de confidération. En effet, li l’on excepte Athenes,
ils n’avaient pas une feule ville qui eût de la célébrité.

Le relie des Ioniens 8: des Athéniens ne vouloient pas
qu’on les appellât Ioniens; ce nom leur déplail’oit, 8:

même encore aujourd’hui la plupart ( 32 7) rougili’ent

de le porter. Les douze villes dont je viens de parler
s’en failoient honneur. Elles firent conflruire un Tem-

ple , qu’elles appellerent de leur nom Panicnium , 8:
prirent la réfolution d’en exclure les autres villes
Ionienes z les Smyrnéens furent les feuls qui deman-

derent à y être reçus. .
CXLIV. Il en ell: de même des Doriens de la

Pentapole, pays qui s’appelloit auparavant Hexapole.
Ils l’e gardent bien d’admettre au ( 328) Temple

Triopique aucuns quiens de leur voilinage ; 8: même
s’il elt arrivé a quelques-uns d’entr’eux de violer les

loix de ce Temple, ils l’en ont exclu. En voici (329)
un exemple. Dans les jeux qui l’e célèbrent en l’honneur

d’Apollon Triopien , on propol’oit autrefois des trépieds

d’airain pour les vainqueurs. Mais il ne leur étoit pas

permis de les emporter (3 30) du Temple; il falloit les
. y conl’acrer au Dieu. Un habitant d’Halicarnall’e ,

nommé Agaliclès , ayant obtenu le prix à ces jeux,
viola cette loi : il emporta le trépied dans l’a mail’on,

8: l’y appendit. Les cinq villes Dorienes , Linde ,
Ialyll’os, Carniros, C05 &Cnide punirent Halicarnall’e,

qui étoit la fixieme, en l’excluant de leur l’ociété.

CXLV. Les Ioniens (331) l’e l’ont , je crois, parta-

gés en douze Cantons, 8: n’en veulent pas admettre
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un plus grand nombre dans leur confédération , parce

que dans le tems qu’ils habitoient le Peloponnel’e , ils

étoient divil’és en douze parties, de même que le l’ont

encore maintenant les Achæens , qui les en ont challés.
Pellene ell la premiere ville des Achæens du côté( 3 32)

de Sicyone ; l’on trouve enl’uite Ægire , Æges , que tra-

verl’e le Crathis , qui n’efl jamais à l’ec, 8: qui a donné

l’on nom à une riviere d’Italie. On voit, après Bure,

Hélice , où les Ioniensl’e réfugierent après avoir été

défaits par les Achæens. Viennent enl’uite (3 3 3),

Rhypes, Pattes , Phares & Olenus qu’arrol’e le Pirus,

riviere confidérable. Les deux dernieres enfin l’ont

Dyme 8: la ville des Tritéens, la feule qui l’oit limée

au milieu des” terres.

CXLVI. Ces douze cantons, qui l’ont aujourd’hui

aux Achzens , appartenoient alors aux Ioniens , 8: ce
fut cette rail’on qui engagea ceux-ci à l’e bâtir douze

villes en Aile. Ce l’eroit une infigne folie de dire que
ces Ioniens l’ont plus diltingués, ou d’une naill’ance

(3 34) plus illulire que le relie des Ioniens; car les (3 3 5)
îAbantes de l’Eubée en font une partie allez conlidé-

table, 8: cependant ces peuples n’ont rien de commun
avec les Habitans de l’Ionie , pas même le nom. Ces
Ioniens l’ont un mélange de (3 36) Minyens-Orchomé-

niens , de Cadméens, de Dryopes , d’une portion (3 37)

de (a) Phocidiens, de MololIes , d’Arcadiens-Pelal’ges,

I (a) Les Phocidiens étoient des peuples de la Phocide; les
Phocéens , les Habitans de Phocéc en Ionie.

de Doriens-Epidalu’iens ,

.531 un .

"M à,
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de Doriens-Epidauriens , 8: de plulieurs autres Nations.
Ceux d’entre ces peuples, qui l’ortirent autrefois du

Prytanée (338) des Athéniens , s’eltiment les plus

nobles 8: les plus illultres des Ioniens. Lorfqn’ils alle-

rent fonder cette Colonie , ils ne menerent point de
femmes avec eux; mais ils épouferent des Carienes,
dont ils avoient tué les peres. Ces femmes ,1 furicul’es

du maiTacre de leurs peres, de, leurs maris 8: de leurs
enfans , 8: de ce qu’après ( 3 39) une telle aétion , ils les

avoient époufées , s’impol’erent la loi de [ne

prendre leurs repas avec leurs maris, 8: de ne jamais
leur donner ce nom; loi qu’elles firent ferment d’ob- .
ferver , 8: qu’elles tranl’mirent a leurs filles: ce fut à

Milet que cela l’e palla. ’
CXLVII. Ces Ioniens élurent pour Roi, les uns des

Lyciens, ilfus de Glaucus ( 340), fils d’Hippolochus;

les autres , de Caucons-Pyliens , qui .defcendoient de
Codrus, fils de Mélanthus; d’autres enfin en prirent
de l’une 8: de l’autre de ces deux Mail’ons. Mais on

me dira, fans doute, que ces Ioniens [ont plus attachés
a ce (a) nom que le relie de la Nation. Qu’ils l’oient

aulIi les purs , les véritables Ioniens , j’y confens.
Cependant tous ceux qui l’ont originaires d’Athenes,
8: qui célèbrent la Fête des Ap’aturies (34!) l’ont aulii

Ioniens. Or ils la célébrent tous, excepté les Ephétîens

8: les Colophoniens , qui en ont été exclus à caul’e

d’un meurtre.

(a) Celui d’ioniens.

Tom: I. s H
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CXLVIII. Le Panicnium el’t un lieu l’acré du Mont

Mycale, que les Ioniens ont dédié en commun à
Neptune (342) Héliconien. Il regarde le l’eptentrion.

Mycale clt un promontoire du continent , lequel
s’étend à l’Ouelt vers Samos. Les Ioniens s’y allem-

bloient de toutes leurs villes , pour célébrer une Fête

qu’ils appelloient e( 34 3 ) Fanionies. Les fêtes des
Ioniens ne font pas les feules qui l’e terminent (a) par

la même lettre; elles ont cela de commun avec celles
de tous les Grecs , 8: avec les noms (b) propres des
Perfes.

s CXLIX. Voilà ce que j’avais a dire concernant les

villes des Ioniens. Celles des Eoliens font Cyme ,
qu’on appelle aulli Phriconis , Larill’es , Neon-Ticbos,

’ Temnos, Cilla, Notium , Ægiroul’a, Pitane, Ægées;

Myrine, Grynia. Ce l’ont la les onze anciennes villes
des Eoliens. lls en avoient douze aulIî fur le continent;

mais les Ioniens leur enleverent Smyrne. Le pays de
ces Eoliens eli meilleur que celui des Ioniens; mais
quant à la température des l’ail’ons, il n’en approche

pas.

CL. Voici à quelle occalion les Eoliens perdirent
Smyrne. Des Colophoniens ayant eu du dell’ous dans
une fédition , avoient été obligés de s’expatrier. Les

habitans de Smyrne leur donnerent un al’yle parmi

(a) Le nom des fêtes chez les Grecs le temiinoient par
un A , comme Apaturia, Panionia , &c.

(b) Les noms des Perles finillçnt par la leur: S, voyez ci-

dcli’us , s. CXXXlX, ’ ’

x fig-.. .-
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aux. Quelque - tems après ces fugitifs ayant obl’ervé

que les Smyrnéens célébroient hors de leur ville une

fête en l’honneur de Bacchus , ils en fermerent les
portes 8: ( 344.) s’en emparerent. Les Eoliens vinrent
tous au l’écours; mais enfin il fut arrêté d’un commun

accord qu’ils laill’eroient les Ioniens en poll’ellion de

la ville , 8: que ceux-ci leur rendroient tous leurs
effets mobiliers. Les Smyrnéens ayant accepté cette
condition, on les dil’tribua dans les onze autres villes
Eolienes , qui leur accorderent’ le droit de Cité.

CLI. Telles l’ont les villes que les Eoliens poflédent

aétuellement en terre ferme , fans y compter celles
qu’ils ont au Mont Ida, parce qu’elles ne font point

corps avec elles. Ils ont aulIi cinq villes dans l’île de

- Lelbos. ’Quant a la fixieme , nommée Arilba , les
Méthymnéens en ont réduit les Habitans en efclavage,

’ quoiqu’ils leur fullent unis par les liens du l’ang. Ils

ont aulli une ville dans l’île de Ténédos , 8: une autre

dans les iles qu’on appelle Hécatonnefes. Les Lelbiens

8: les Ténédiens n’avaient alors rien à craindre, non

plus que ceux d’entre les Ioniens qui habitoient dans
les îles; mais les autres villes réfolurent dans leur
Confeil de fuivre les Ioniens par-tout où ils voudroient
les mener.

CLII. Les Amballadeurs ( a) des Ioniens 8: des
Eoliens s’étant rendus à Sparte en diligence , choilirent

aul’li-tôt après leur arrivée un Phocéen , nonuné Pyther-

(a) Voyez la lin du S. CXLI.

H z
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mus, pour porter la parole au nom de tous les autres:
Pythermus le revêtit d’une robe ( 345) de pourpre ,
afin que fur cette nouvelle les Spartiates le trouval’fent
à l’Ali’emblée en plus grand nombre. S’étant avancé

au milieu d’eux, il les exhorta, par un long difcours ,
à prendre leur défenfe; mais les Lacédémoniens , fans

aucun égard pour cette demande, réfolurent entt’eux

de n’accorder aucun feeours. Les Ioniens le retirerent.
Quoique les Lacédémoniens eufl’ent rejettés leur de-

mande, ils ne billeront pas de faire partir fur un
vailleau à cinquante rames , des gens qui, a ce qu’il
me l’emble, devoient obl’erver l’état où l’e trouvoient

les affaires de Cyrus 8: de l’Ionie. Lorl’que ce vaill’eau

fut arrivé à Phocée , ces Députés envoyerent à Sardes

Lacrinès , le plus confidérable d’entr’eux , pour faire

part à Cyrus du décret des Lacédémoniens, qui portoit

qu’il l’e gardât bien de faire tort à aucune ville de la

Grece , qu’autrement Sparte ne le l’outil-iroit pas.

CLIII. Lacrinès ayant exécuté l’es ordres, on dit

que Cyrus demanda aux Grecs , qui étoient préfens,
quelle forte d’hommes c’étoit que les lacédémoniens,

:8: quelles étoient leurs forces, pour ol’er lui faire de
pareilles défenfes. Sur la réponl’e qu’ils lui firent, il

parla ainli au Héraut des Spartiates: cc Je n’ai jamais

a: redouté cette efpece de Gens qui ont au milieu de
saleur ville une place , où ils s’alfemblent pour l’e trom-

ssper les uns les autres par des fermens réciproques ;
Joli les Dieux me confervent la fauté , ils auront plus

a: fujet de s’entretenir de leurs malheurs que de

-ÆEM «I. -
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accu): des Ioniens. n Cyrus lança ces paroles mena--
çantes contre tous les Grecs, parce qu’ils ont dans leurs
villes des places ou marchés où l’on vend 8: où l’on achete,

8: que les Perles n’ont pas coutume d’acheter , ni de

vendre ainli dans des places, que l’on ne voit point
chez eux (346) de marchés. Ce Prince donna enfuite.
le Gouvernement de Sardes à un. Perfe , nommé
Tabalus, 8: ayant chargé Paétyas, Lydien ,, de (347)!

’ tranl’porter en Perl’e les tréfors de Crél’us 8: des.autres

Lydiens, il retourna a Agbatanes , 8: emmena Crél’us

avec lui, ne fail’ant point (348) alliez de cas des Ioniens ,

pour aller d’abord contre eux. Babylone, les Baé’triens ,

les Saces 8: les Égyptiens tétoient autant d’obflacles a

les dell’eins. Il réfolut de marcher en. perlonne contre
ces Peuples , 8: d’envoyer un autre Général contre les

Ioniens.
CLIV. Cyrus ne fut pas plutôt parti de Sardesv’que

Paôtyas fit foulever les Lydiens contre ce Prince 8:
contre Tabalus. Comme il avoit entre les mains toutes
les richell’es. de cette ville, il (a) l’e rendit fur le bord

de la mer , prit des troupes à l’a l’olde , engagea les
Habitans de lacôte à s’armer en l’a faveur , 8: marchant

contre Sardes, il alliégea Tabalus , qui l’e renferma

dans la citadelle. I
CLV. Sur cette nouvelle , que Cyrus apprit en

chemin , Ce Prince dit ,8 Créfus : a Quand verrai - je
udonc la fin de ces troubles? Les Lydiens ne celle.-

(a) Dans le Grec: Il dejèmdire.

H 3
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nront point, fuivant toutes les apparences, de me-
ndonner de la peine & de s’en faire à eux -mêmes.
nQue fçais-je , s’il ne feroit pas plus avantageux de les

nréduire en fervitude. J’en ai agi , du moins (549) à

nec qu’il me femble , comme. quelqu’un qui auroit

n épargné les enfans de celui qu’il auroit fait mourir.

n Vous étiez pour les Lydiens quelque choie de plus
a, qu’un Pere , je vous emmene prifonnier; je leur ni
nremis leur ville, 8c je m’étonne enfuite qu’ils le

nrévoltent. n Ce difcours exprimoit la maniere de
penfer de ce Prince: aufli Crefus , qui craignoit qu’il ne
détruisît entièrement la ville de Sardes , 8c qu’il n’en

tranlplantât ailleurs les Habitans , reprit la parole. a Ce

arque vous venez de dire, Seigneur, cil fpe’cieux;
a: mais ne vous abandonnez-pas entièrement aux mouve-

nmens de votre colere, & ne détruifez point une
uville ancienne , qui n’eft coupable ni des troubles
aiprécédens ni de ceux qui arrivent aujourd’hui. J’ai

mité la calife des premiers , 8: j’en porte ( 3 50) la

sa peine. Paâtyas a cri-enlié celui (351) à qui vous avez

a: confié le Gouvemement de Sardes; qu’il en foi: puni.

n Pardonnez aux Lydiens; mais de crainte qu’à l’avenir

rails ne le foulevent, 8c qu’ils ne le rendent redou-
a: tables , envoyez leur défendre d’avoir des armes chez

veux, 8c ordonnez-leur de mettre des tuniques (352)
"fous leurs manteaux, de porter des brodequins , de
ufaire apprendre à leurs enfans a jouer de la cithare,
na chanter , & les arts ( 353) propres à les rendre
netïélninc’s. Par ce moyen , Seigneur , vous verrez
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"bientôt des hommes changés en femmes, 8: il n’y

amura plus à craindre de révolte de leur part. a:

CLVI. Créfus lui donna ce confeil , qu’il croyoit
plus avantageux pour les Lydiens, que d’être vendus
comme de vils efclaves. Il (entoit , qu’à moins de lui
alléguer de bonnes raifons, il ne réulÏîroit pas à le

faire changer de réfolution : 8: d’ailleurs il appréhen-

doit que fi les Lydiens échappoient au danger prêtent,

ils ne le foulevaflent dans la fuite contre les Perles,
8: n’attiralÎent fur eux une ruine totale. Ce confeil

caufa beaucoup de joie La Cyrus , qui, étant revenu
de la colere , témoigna à Créfils qu’il le fuivroit. En

même-tems il manda un Mede, nommé Mazarès : lui.
ordonna de déclarer aux Lydiens l’avis que Créfus lui.

avoit fuggéré , 8c de plus il lui commanda de réduire

en fervitude tous ceux qui s’étoient ligués avec eux

pour aliiéger Sardes; mais fur -tout de lui amener
Paélyas vivant. Ces ordres donnés en chemin , il
continua l’a route vers la Perle.

CLVII. Paétyas apprenant que [Armée , qui mar-

choit contre lui , approchoit de Sardes , prit l’épou-

vante , 8c fe fauva à Cyme. Cependant Mazarès arriva
à Sardes avec une très - petite partie de l’armée de

Cyrus; mais n’y ayant pas trouvé Paétyas , il fit
d’abord exécuter les ordres du Roi I: les Lydiens le

fournirent , 8c changerent leur ancienne maniere de’
vivre. Il envoya enfuite à Cyme fommer les Habitans
de lui livrer Paâyas. Il fut réfolu dans l’AIiemble’e

H 4
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des Cyméens qu’on enverroit confulter l’Oracle des (a)

Branchides, fur le parti qu’il falloit prendre; car il y

avoit là un ancien Oracle auquel les Ioniens 8: les
Eoliens avoient tous coutume de recourir. Ce lieu eli;
dans le territoire de Milet, au-dellus du port de

Panorme. ’
CLVIII. Les Cyméens ayant envoyé des (b) Dépu-

tés aux Branchides , demanderent à l’Oracle de quelle

maniere ils devoient le conduire à l’égard de Paétyas,

pour le rendre agréables aux Dieux. L’oracle répondit

qu’il falloit le livrer aux Perles. Sur le rapport des
,Députés , les Cyméens le difpoferent à rendre Paéiyas;

mais quoique le Peuple le mît en. devoir de le faire,
’Arifiodicus, fils d’Héraclidcs, homme de difiinétion

parmi les Citoyens de Cyme , s’oppolà à cette réfolu-

tion, & empêcha qu’on ne la fuivit, julqu’à ce qu’on

eût fait au fujet de Paftyas une feconde députation,
dans laquelle il fut admis, (oit qu’il. le défiât de l’Ora-

cle, (oit qu’il foupçonnât d’infidélité le rapport des

Députés. aCLIX. Les Députés étant arrivés aux Branchides,

Ariltodicus portant la parole pour eux , confulta le
Dieu en ces termes : n Grand Dieu, lelLydien Paé’tyrs

nelt venu chercher un aryle parmi nous , pour éviter

(a) Voyez Liv. v, s. xxxvr.
(b) escarpe-o; (ont ici des Députés qu’on envoie confulter

les Oracles. Les Grecs les appelloient auffi emmi. Il et! en ce
fens dans l’Œdipe Roi, de Sophocles vers x :4, 8c en cent
autres endroits.
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sala mort dont le menacent les Perles. Ils le rede-
nmandent, 8c nous ordonnent de le livrer; mais
a: quoique nous redoutions leur puillance , nous n’avons

n pas olé, jufqu’ici , leur remettre ce fuppliant entre

a: les mains , que nous n’ayions appris de vous avec -

"certitude ce que nous devons faire. a, Le Dieu lui
fit la même réponre , 8: lui commanda de rendre
Paétyas aux Perfes. Sur cela Ariliodicus alla ( 3 s4.) , de

delTein prémédité , autour du temple , 8: enleva de

leurs nids les moineaux 8c les oifeaux des autres efpeces.
On raconte que , tandis qu’il exécutoit ion deliein , il ’

fortit du Sanôtuaire une voix qui s’adreKoit à lui, 8c

lui diroit: ce O le plus (célerat de tous les hommes!
uas - tu bien la hardiefïe d’arracher de mon temple
sa mes fuppliants? n Et qu’Ariliodicus , [ans le décon-

certer, lui répondit: a Quoi, grand Dieu, vous (a)
sa protégez vous-même vos (355) fuppliants, 8c vous

nordonnez aux Cyméens de livrer le leur? Oui, je
le veux, reprit la même voix; 8: , c’eli afin qu’ayant

ucommis une impiété, vous en périmez plutôt, 8:

"que vous ne veniez plus confulter l’Oracle pour
a: (cavoir li vous devez livrer. des fuppliants. a:

CLX. Sur le rapport des Députés , les Cyméens en-

voyerent Paétyas à Mytilene, ne voulant ni s’expofer

à périr(5 56) en le livrant, ni (e faire alliéger en conti-

nuant de lui donner un afyle. Mazarès ayant fait rede-
mander Paélryas aux Mytiléniens, ils le dilpofoient à

(a) Dans le Grec: Vousfiwunb
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le lui remettre moyenant une certaine réeompenfe , ce
que je n’ofe cepend’antallurer’, parce que la conven- .

tion n’eut pas lieu. Les Cyméens ayant eu Iconnoilï

. lance des deileins des Mytiléniens, envoyerent à Lelbos

un vailleau qui tranfporta Paâyas à Chics.
Les Habitans de cette île ( 357 ) l’arracherent du

temple de Minerve (358) Poliouchos , 8: le livrerent
à Maures, à condition qu’on leur donneroit l’Atarnée,

pays de la Mylie , vis - à - vis de Lelbos. Lorfque les
Perles eurent Paôtyas en leur puiliance, ils le garderent
étroitement à deflein de le préfenter a Cyrus. Depuis

.cet événement il le pafl’a beaucoup de tems, fans que

les Habitans de Chics dallent , dans les l’actifices ,
répandre fur la ( 359) têtelde la viétime, de l’orge

d’Atarnée, ni offrir à aucun Dieu des gâteaux faits

avec de la farine de ce canton , 8: qu’on (360)
excluoit des temples tout ce qui en provenoit.
v CLXI. Les Habitans de Chics n’eurent pas plutôt

livré liaé’tyas, que Mazarès marcha contre ceux qui

s’étoient joints à ce rébelle pour alliéger Tabalus. Il

réduifit les Priéniens en fervitude , fit une incurlion
dans la plaine du Méandre , 8: permit à (es Soldats de

tout piller. Il traita de même la (a) Magnéfie; après

quoi étant’toinbé malade , il mourut. ’
CLXII. Harpage lui fuccéda dans le commande-

ment de l’armée. Il étoit Mede de nation , aufii bien

(a) C’efl le territoire de Maguéfic, ville limée près du
iMéandre.
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que Mazarës , 8: c’ell: celui à qui Al’tyages avoit donné

un repas abominable (a), 8: qui avoit aidé Cyrus à
s’emparer du Trône de Médie. Dès que Cyrus l’eut

nommé Général, il pailla en Ionie , 8: ayant forcé les

Habitans à le renfermer dans les villes , il s’en rendit

enfuite maître par le moyen de. cavaliers ou terrafles,
qu’il fit élever près des murs. Phocée fut la premiere

ville d’Ionie qu’il attaqua de la forte.

CLXIII. Les Phocéensl’ont les premiers chez les

Grecs qui aient entrepris de longs voyages fur mer,
8: qui aient fait connoître la mer (361) Adriatique, la
Tyrrhénie , l’Iberie &TartelÎus. Ils ne le fervoient point

de vaiIIeaux ronds , mais de(362) vaiiïeaux à cinquante
rames. Étant arrivés à Tartefl’us, il le rendirent agréa-

bles à Arganthonius (363) , Roi des Tartelliens, dont
le regne fut de quatre-vingt ans , 8: qui en vécut en.
tout cent vingt. Les Phocéens [curent tellement le a
faire aimer de ce Prince , qu’il voulut d’abord les
porter à quitter l’Ionie , pour venir s’établir dans

l’endroit de [on pays qui leur plairoit le plus; mais

enfuite ne pouvant les y engager, 8: ayant appris
d’eux que les (364) forces de ( b) Créfus alloient

toujours en augmentant , il leur donna une (crame
d’argent pour entourer leur ville de murailles. Cette
fomme devoit être confidérable , puifque l’enceinte

(a) Voyez ci-defi’us , 5. CXIX.

(b) Il y a dans le texte la flirtes de Cyrus, voyez la
nolCe
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de leurs murs cit d’une valte étendue , toute de grandes

pierres jointes avec art ( a ). .
CLXIV. Harpage n’eut pas plutôt fait approcher

les troupes, qu’il mit le fiége devant la ville, faifant

dire en même-tems aux Phocéens qu’il-feroit content

s’ils vouloient feulement abatre une (565) tout de la

ville,-8: confacrer une (366) maifon. Comme ils ne
pouvoient fouHrir (367) l’efclavage , ils demanderent
un jour pour délibérer fur fa propofition, promettant,
après cela , de lui faire réponfe. Ils le prierent ’aulIi

de retirer l’es troupes de devant leurs murailles pen-
dant qu’on feroit au Confeil. Harpage répondit que,
quoiqu’il n’ignorât pas leurs projets, il ne laiIIoit pas

cependant de leur permettre de délibérer. Pendant
qu’Harpage retiroit l’es troupes de devant la ville,
les Phocéens lancerent leurs vailleaux en mer , y mirent

leurs femmes, leurs enfans 8: leurs meubles; 8: de
plus, les liatues 8: les offrandes qui le trouverent dans
les temples, excepté les peintures 8: les llatues de
bronze 8: de pierre. Lorfqu’ils eurent porté tous leurs

effets à bord de ces vaiEeallx , ils s’embarquerent 8:

firent voile à Chics: les Perles ayant trouvé la ville
abandonnée , s’en emparerent.

CLXV. Les Phocéens demanderent à acheter les
îles (Emacs; mais voyant que les Habitans de Chics
ne vouloient pas les leur vendre, dans la crainte qu’ils

(a) Il y a après cela, dans le Grec : C’efl ainfi que le mu

du Pèoccrnsfu: bâti. .
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n’y. attiralfent le commerce au (a) préjudice de leur

ile , ils mirent à la voile pour fe rendre en Cyme (à),
où vingt ans auparavant ils avoient bâti la ville d’Alalie

pour obéir à un Oracle. D’ailleurs Arganthonius étoit

mort dans cet intervalle. Ayant donc mis à la voile
pour s’y rendre , ils allerent d’abord à Phocée , 8:

égorgerent la Garnifon qu’Harpage y avoit lailfée.

Faifant enfuite les plus terribles imprécations contre
ceux qui fe fépareroient de la flotte , ils jetterent dans

la mer une (368) malle de fer ardente , 8: firent
ferment (36 9) de ne retourner jamais à Phocée , que
cette malle ne revînt fur l’eau. Tandis qu’ils étoient

en route pour aller en Cyme, plus de la moitié,
touchés de compallion , 8: regretant leur patrie 8:
’leurs anciennes demeures, violereut leur ferment, 8:

retoumerent a Phocée. Les autres , plus religieux,
partirent des iles Œnuifes, 8: continuerent leur route.

CLXVI. Lorfqu’ils furent arrivés en Cyme ils éle-

verent des temples, 8: demeurerent cinq ans avec les
Colons qui les avoient précédés; mais, comme ils rava.

geoient 8: pilloient tous leurs voifins, les Tyrrhéniens

8: les Carthaginois mirent les uns (.370) 8: les autres
en mer d’un commun accord foixante vailfeaux, Les
Phocéens ayant - aulli équippés de leur côté pareil

nombre de vailTeaux , allerent à leur rencontre fur la
mer de Sardaigne. Ils (37 I) remporterent la viôtoire ,

(a) Dans le Grec: E t que leur il: n’en fil: caduc.
(b) Corfe.
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mais elle leur (372) fut pernicieufe; car ils perdirent
quarante vailleaux, 8: les vingt autres ne purent fervir
dans la fuite, les éperons ayant été tarifiés. Ils retour-

nerent à Alalie, 8: prenant avec eux leurs femmes ,
leurs enfans 8: tout ce qu’ils purent emporter du relie ’

de leurs biens , ils abandonnerent l’île de Cyme, 8:
firent voile Vers (37 3) Rhégium.

CLXVII. Les Carthaginois 8: les Tyrrhéniens ayant
tiré au fort lesxPhocéens qui avoient été fait prifonniers

furies vailfeatix détruits, ceux-ci en eurent (374.) un
beaucoup plus grand nombre. Les uns 8: les autres les
ayant menés à terre , les afl’ommerent à coups de pierres.

Depuis ce tems-là , ni le bétail , ni les bêtes de charge , ni

les hommes mêmes , en un mot rien de ce qui appartenoit

aux Agylléens ne pouvoit traverfer le champ ou les
Phocéens avoient été lapidés, fans avoir les membres

dilioqués, fans devenir perclus ou fans tomber dans
une efpece d’apoplexie. Les Agylle’ens envoyerent à

Delphes pour expier leur crime. La Pythie leur or-
donna ’de faire aux Phocéens de magnifiques facrifiçes

. fun’ébres , 8: d’infiituer en leur honneur des jeux

gymniques 8: des courfes de chars. Les Agylléens
obfervent encore maintenant ces cérémonies. Tel fut

donc le fort de ces Phocéens. Ceux qui s’étoient
réfugiés à Rhégium , en étant partis, bâtirent (375)

dans les campagnes d’Œnotrie la ville qu’on appelle

aujourd’hui Hyele. Ce fut par le confeil d’un Habitant

de Pofidonia, qui leur dit que la Pythie ne leur avoit
pas ordonné, par fa réponfe , d’établir une colonie dans
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l’île de Cyme, mais d’élever un monument au (376)

Héros Cyrnus (a).

CLXVIII. Les Téiens fe conduilirent à - peu -près

connue les Phocéens. En effet Harpage ne fe fut pas
plutôt rendu maître de leurs murs, par le moyen d’une

terrafie, qu’ils s’embarquerent 8: pafferent en Thrace,

ou ils bâtirent la ville d’Abderes. Timélias de Clazo-

menes (376 *) l’avoit fondée auparavant ; mais les
Thraces l’ayant chai-lé , il n’en jouit pas. Les Téiens

d’Abderes lui rendent maintenant des honneurs comme
à un Héros.

CLXIX. Ces Peuples furent les feuls parmi les
Ioniens qui aimerent mieux abandonner leur patrie,
que de porter le joug. Il cit vrai que les autres
Ioniens , li l’on excepte ceux de Milet, fe battirent

contre Harpage", comme ceux qui avoient quitté
l’Ionie, 8: qu’ils donnerent des preuves de leur valeur

en défendant chacun fa patrie; mais ayant été vaincus

8: étant tombés en la puilfance de l’ennemi , ils furent

contraints de relier dans le pays , 8: de fe foumettre
au vainqueur. Quant aux Miléliens , ils avoient, comme

(a) Il ya dans le Grec: Ce qui regarde Phocée en Ionie [a
paflà de la flanc. Hérodote finit prefque toujours fa narration
par ces mots : Voilà ce qui arriva , &c. ou bien il termine
un difcours par ceux-ci : Ainfi parla un tel ..... Homere
s’exprime toujours de même. Ces répétitions , bien loin d’avoir

de’la grace en François , rendent la narration froide & lan-
gamme; 8: c’en ce qui m’a fait prendre le parti de les

fupprimcr. . .1 l
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je l’ai dit plus haut ( a j, prêté ferment de fidélité à

Cyrus, & jouifioient d’une parfaite tranquillité. L’Ionie

fut donc ainfi réduite en efclavage pour la feeonde (I7)

fois. Les Ioniens qui habitoient les îles, craignant un
fort pareil à celui qu’Harpage avoit fait éprouver à

ceux du continent , le rendirent d’eux - mêmes à

Cyrus.
CLXX. Quoi qu’accablés de maux, les Ioniens ne

s’en affembloient pas moins au Panicnium. Bins de
Priene leur donna, comme je l’ai appris, un confeil
très-utile, qui les eût rendu les plus riches de tous les

Grecs, s’ils enflent voulu le fuivre. Il les exhorta à
s’embarquer tous enfemble fur une même flotte , à le

rendre en Sardaigne, 8c à y fonder une feule ville
pour tous les Ioniens. Il leur fit voir que , par ce
moyen ils fortiroient d’efclavage , qu’ils s’enrichiroient,

8c qu’habitant la plus grande de toutes les îles, les
autres tomberoient en leur puiliance’, au lieu que s’ils

reliroient en Ionie", il ne voyoit pour eux aucune
efpérance de recouvrer la liberté. Tel fut le confeil
que donna Bias aux Ioniens , après qu’ils eurent été

réduits en efclavages; mais avant que leur pays eût été

fubjugé, Thalès de Milet , dont les ancêtres (377)
étoient originaires de Phénicie , leur en donna aufli
un qui étoit excellent. Ce fut d’établir à Téos , au

(a) Voyez ci-delTus , 5. CXLI.
(b) Elle avoit été fubjuguée pour la premiere fois par Créfus.

Voyez ci-defi’us, s. Yl , XXVIlI 8L XC.

centre de I’Ionie ,
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centre de l’Ionie, un Confeil Général pour toute la

nation , fans préjudicier au Gouvancment des autres
villes , qui n’en firivroient pas moins leurs tirages par- V

ticuliers, comme fi elles étoient autant de Cantons

différents. ’CLXXI. Harpage ayant fubjugué l’Ionie , marcha

contre les Cariens , les ( a ) Cauniens & les Lyciens,’

avec un renfort de troupes que lui avoient fourni les
Ioniens 8c les Eoliens. Les Cariens avoient pallié des
îles dans le continent -, ils avoient été anciennement

fi fujets de Minos; on les appelloit Léleges z ils habi-
toient (378) alors les îles , 8: ne payoient aucune forte V
de tribut, autant qu’ont pû me l’apprendre les plus

anciennes traditions; mais ils fournilÏoient à Minos
des hommes de mer , toutes les fois qu’il en avoit
befoin. Pendant que ce Prince , heureux à la guerre ,
étendoit au loin l’es conquêtes , les Cadens acquéroient

de la célébrité, 8e le diflzinguoient plus que tous les

peuples connus jufqu’alors. On leur doit trois inven-

tions, dont les Grecs ont fait depuis ufage. Ce [ont
en effet les Cariens qui , les premiers , ont enfeigné à

mettre des panaches ( 3 79) fur les caïques, qui ont
orné de figures leurs boucliers, 8: qui ont aiouté une
(3 8o) aure de cuir à cette arme défenfive; car jufqu’alors

tous ceux qui avoient coutume de le fervir du bouclier
le gouvernoient par le moyen d’un baudrier de cuir

fi(a) Dans l’édition de Gronovius il y ales Cauconiens 5 mais

Voyez la note de M. Wefl’cling.

Tome I. I
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qui le tenoit [ufpendu au col 8c fur l’épaule gauche;

Long-teins après (381) les Doriens & les Ioniens chaf-
ferent les Cariens des îles, 8c c’eli ainfi que les Cariens

paillèrent fur le continent. Voilà ce que les Crétois
racontent des Cariens; mais ceux-ci penfent différem-

ment fur leur origine. Ils le dirent (a ) nés dans le
continent même, 8c croient qu’ils n’ont jamais porté

d’autre (38H) nom que celui qu’ils ont préfentement.

Ils montrent aufli à MylafÎes un ancien temple de
(382) Jupiter Carien, ou ils n’admettent que les
Myfiens 8c les Lydiens , à caille de l’affinité qu’ils ont

avec ces peuples. Ils difent en effet que Lydusôc Myfus

étoient freres de Car, 8: ce motif les leur a fait ad-
mettre dans ce temple , d’où [ont exclus ceux de toute

autre nation , quoiqu’ils parlent la même langue.

CLXXII. Quant aux Cauniens, il me femble qu’ils
Ïont Autochthones, quoiqu’ils le dirent originaires de
Crete. S’ils ont formé leur langue fur celle des Cariens,

ou les Cariens fur celle des Cauniens; je ne puis en
juger avec certitude. Ils ont cependant des coutumes
bien différentes de celles des Cariens 8c du relie des
hommes. Il cit chez eux très - honnête de s’afi’embler

pour boire , hommes, femmes 8: enfins , fuivant les
liaifons que forment entr’eux , l’âge & l’amitié. Ils

avoient desDieux étrangers; mais ayant changé de
fentiment, il fut réfolu qu’on n’adrefleroit à l’avenir

p

(a) Dans le Grec : Anarchtlzonu.
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les vœux qu’à ceux du pays. Toute la jeunell’e (383)

Cauniene le revêtit donc de l’es armes , 8: frappant
l’air de l’es piques , elle les accompagna jufqu’aux

frontieres des Calyndiens , en criant qu’elle chall’oit

les Dieux étrangers. ’
CLXXIII. Les Lyciens l’ont dans la plus haute and

tiquité originaires de Crete; car dès les tems les plus
reculés cette ille toute entiere n’étoit occupée que par

des (384) barbares. Sarpédon 8c Minos, tous deux fils
d’Europe , s’en difputerent la Souveraineté. Minos eut

l’avantage, 8c Sarpédon fut chal’lé avec tous ceux de

l’on parti. Ceux - ci palierent dans la Milyade , canton
de l’Alîe -, car le pays qu’habitent aujourd’hui les

glyciens s’appelloit autrefois Milyade, 8c les Milyens
portoient alors le nom de Solymes. Tant que Sarpédon
régna l’ur eux, on les appella Termiles, nom qu’ils

avoient apportés dans le pays ,48: que leurs voilins
leur donnent encore maintenant. Mais Lycus ,’ fils de
Pandion, ayant été aulli chal’lé d’Athenes par l’on frere

Égée , 8c s’étant réfugié chez les Termiles auprès de

Sarpédon , ces peuples s’appellerent avec le tems
Lyciens, du nom de ce Prince. Ils l’uivent en partie

les loix de Crete , 8c en partie celles de Carie. Ils
en ont cependant une qui leur eli: tout- à - fait parti-
culiere, 8c qui ne s’accorde avec aucune de celles des

autres hommes a ils prenent en effet le nom de leurs
(385) meres, au lieu de celui de leurs peres. Si l’on
demande a un Lycien de quelle famille il elt, il fait
la généalogie de l’a mcre, & des ayeules de l’a merci

I 2
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Si une femme du payS époufe un efclave, l’es enfans

l’ont réputés nobles. Si au contraire un citoyen , celui

même du rang le plus diltingué, l’e marie a une étran-

gere ou prend une concubine, l’es enfans l’ont exclus

des honneurs.
CLXXIV. Les Cariens furent réduits en fervitude

par Harpage, fans avoir rien fait de mémorable. Ils ne

furent pas les feuls. Tous les Grecs qui habitent ce
pays ne le diliinguerent pas davantage. On compte
parmi eux les Cnidiens , Colonie de Lacédémone. Leur

pays , qu’on appelle Triopium , regarde la mer. La
Byballîe (386) commence à la péninl’ule, & toutela

Cnidie,li l’on en excepte un petit efpace, elt environné

par la mer s au nord, parle golfe Céramique; au midi,

par la mer qui en dans le voilinage de Syme 8c de
Rhodes. C’elt ce petit el’pace, qui n’a environ que cinq

Rades détendue, que les Cnidiens voulant faire de
leur pays une île , entreprirent de creul’er pendant
qu’Harpage étoit occupé à la conquête de l’Ionie; car

tout leur territoire étoit en dedans de( 3 87) l’Ilihme,& ne

tenoit au continent que par cette langue de terre qu’ils

’vouloient couper. Ils employerent un grand nombre
de travailleurs; mais les éclats de pierre les bleli’ant en

différents endroits, 8c principalementaaux yeux, d’une

maniere li extraordinaire , qu’il paroilloit bien qu’il x

avoit la quelque chol’e de divin , ils envoyerent de-
mander à Delphes quelle étoit la puili’ance qui s’op-

pofoit à leurs efforts. La Pythie , comme les Cnidiens .
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le dirent eux-mêmes, leur répondit en ces (a) termes:
a Ne fortifiez pas l’Ilihme , 8: ne le creul’ez’pas.

"Jupiter auroit (388) fait une île de votre pays , li
a: c’eût été la volonté. n Sur cette réponl’e de la Pythie

les Cnidiens celïerent de creul’er, 8: lorfqu’Harpage
l’e préfenta avec lori armée , ils l’e rendirent ’l’ans

combattre. - ICLXXV. Les Pédaliens habitent le milieu descterres

au-delIus d’HalicarnalTe.Toutes les fois que ces peuples

8: que leurs voilins l’ont menacés de quelque malheur,

une longue barbe ( 389) poulie à la Prêtreli’e de
Minerve. Ce prodige elt arrivé trois fois. Les Pédaliens

firent les l’euls peuples de Carie qui réliiterent (389*)

long-tems à Harpage , 8: qui lui caul’erent beaucoup
(l’embarras , en fortifiant la montagne de Lida’, mais

enfin ils furent fubjugués.

« CLXXVI. Les Lyciens. allerent ail-devant d’Hab
page, dès qu’il parut avec l’on armée dans les plaines

de Xanthus. Quoiqu’ils ne fuli’ent qu’une poignée de

monde en comparail’on des ennemis, ils l’e battirent,

8: firent des prodigesde valeur. Mais. ayant perdu la
bataille , 8: le voyant forcés de le renfermer dansleurs
murs, ils porterent. dans la citadelle leurs richeli’es, 8c
y ayant rall’emblé leurs femmes , leurs enfans 8: leurs.

efclaves , ils y.- mirent le feu, 8: la réduilirent en cendres.

avec tout ce qui étoit(( 390) dedans. S’étant , après

cette aôüon, réciproquement engagés par les fermons

(a) Dans le Grec : E un: trimctrn.
I 3
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les plus terribles , ils firent fecrétement une l’ortie
contre les Perfes, 8: périrent tous en combattant géné-

reufement. Ainli la plupart des Lyciens d’aujourd’hui,

qui fe difent Xanthiens, font étrangers, li l’on en
excepte quatre-vingt familles, qui étant alors éloignées

de leur patrie, échapperent à la ruine commune. Ainli

fut prife la ville de Xanthus. Harpage s’empara de
celle de Caune , à- peu-près de la même maniéré;
car les Cauniens fuivirent en grande partie l’exemple

des Lyciens.
CLXXVII. Pendant qu’Harpage ravageoit l’Alîe

mineure , Cyrus fubjuguoit en performe toutes les
nations de l’Alie fupérieure , fans en omettre aucune.

Je les palferai la plupart fous filence, me contentant
de parler de celles qui lui donnerent le plus de peine,
8: qui méritent le plus de trouver place dans
l’HilloireaLorfque ce Prince eut réduit fous l’a puif-

l’ance tout le continent , il fongea à attaquer les

’All’yriens; A
CLXXVIII. L’Afl’yrie contient plulieurs grandes

villes; mais Babylone en; la plus célèbre 8: la plus forte.
C’étoit la que les Rois du pays fail’oient leur réfidence

depuis la Ideliruélio’n de Ninive. Cette ville, limée

dans une grande plaine, ell: de forme quarrée; chacun
de fes côtés a ( 391 ) fix-vingt ltades de long , ce qui
fait pour l’enceinte de la Place quatre cent quatre-vingt
Hadès. Elle ell: li magnifique, que nous n’en connoif-
fous pas une qu’on puilfe lui comparer. Un l’olfé large,

profond 8: plein d’eau régne tout autour; on troqu
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enfuite un mur de cinquante coudées de roi d’épaif-

l’eur, fur deux cens (392) en hauteur. La coudée de
roi el’c de trois doigts plus grande que la moyenne.

CLXXIX. Il ell: à propos d’ajouter à ce que je
viens de dire, l’emploi qu’on fit de la terre des foliés,

8: de quelle façon la muraille fut bâtie. A mefure
qu’on creufoit les foliés, on en conVertili’oit la terre,

en briques, 8: lorfqu’il y en eut une quantité fulii-

fante, on les fit cuire dans des fourneaux. Enfuite
pour fervir de liaifon on fe fervit de ( 393) bitume
chaud, 8: de trente couches (39 4.) en trente couches
de briques on] mit des lits de rofeaux entrelalfés
enfemble. On bâtit d’abord de cette manierc les bords’

du folié. On pallia enfuite aux murs, qu’on confiruilît

de même. Au haut 8: fur le bord de cette muraille
on éleva des (395 ) tours d’un feul étage, les unes

vis-à-vis des autres, entre lefquelles on lailla autant
d’ efpace qu’il en filloit pour faire tourner un char à

quatre chevaux. Il y avoit à cette muraille cent portes
(396) d’airain mallîf, comme les (397) jambages 8: les

linteaux. A huit journées de Babylone efl: la ville d’Is,

. limée fur une petite riviere de même nom, qui fe
jette dans l’Euphrates. Cette riviere roule avec fes
eaux une grande quantité de bitume z on en tira celui
dont furent cimentés les murs de Babylone.

CLXXX. L’Euphrates traverfe cette ville par le (a)

(a) Du nord au fud , Diodor. Sicul. Liv. Il , s. V111,
p. un

la
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milieu , 8: la partage en deux quartiers (a). Ce fleuve
el’t grand, profond8: rapide; il vient (398) de l’Armé-

nie, 8: fe jette dans la mer Erythrée ( b L’une 8c
l’autre ( 39 9) muraille forme un coude (400) fur le

fleuve. A cet endroit commence un mur de bri-
ques cuites , dont font bordés les deux côtés de
l’Euphrates. Les maifons font à (4.01) trois 8: quatre ’
étages. Les rues font (d droites. 8: coupées par d’autres

qui aboutifl’ent au fleuve. En face de celles - ci on a
pratiqué dans le mur, conltruit le long du fleuve, de
petites portes pareillement d’airain, par ou l’on defcend

l’ur fes bords. Il y en a autant que de rues de traverfe.

CLXXXI. Le mur (4o 1*) extérieur fert de (402)
défenfe. L’intérieur n’eft pas moins fort; mais il en;

plus étroit. Le centre de chacun de ces’deux quartiers

de la ville elt remarquable; l’un , par le Palais du Roi,
dont l’enceinte elt grande 8: bien fortifiée; l’autre,

par le (4,03 )lieu confacré à Jupiter Bélus, dont les
portes font d’airain , 8: qui fubfilte encore aéiuellement.

C’eli un quarré régulier, qui a deux liades en tous feus.

On voit au milieu une tour malIive, qui a un liarde
tant en longueur qu’en largeur; fur cette tour s’en

éleve une autre , 8: fur cette feconde encore une
autre, 8: ainli de fuite; de forte que l’on en compte
jufqu’à huit. On a pratiqué en dehors des degrés qui

(a) L’un eli à l’ell, l’autre à l’oueli, id. ibid.

(b) Le golphe Perfiquc.
(c) .Ces rues font paralleles au fleuve.
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vont en tournant , 8: par lefquels on monte à chaque
tour. Au milieu de cet efcalier on trouve une loge 8:
des liéges, où le repofent ceux qui montent. Dans la.

derniere tour eli une grande Chapelle, dans cette
Chapelle un grand lit ( a ) magnifique, 8: près de ce
lit une table d’or. On n’y voit point de liatues. Per-

forme n’y palle la nuit, à moins que ce ne loir une
femme du pays , dont le Dieu a fait choix , comme
le difent les Chaldéens (4 04), qui font les Prêtres de

ce Dieu. ’ gCLXXXII. Ces mêmes Prêtres ajoutent que le
Dieu vient lui - même dans la Chapelle , 8: qu’il fe
repofe fur le lit. Cela ne me paroit pas (405) croyable;
La même cholè arrive à Thebes (4.0 6) en Égypte, s’il

faut en croire les Égyptiens; car il y couche une
femme dans le temple de Jupiter Thébéen, 8: l’on

dit que ces deux ( à ) femmes n’ont commerce avec,
aucun homme. La même chofe s’obferve aulIî à Patares

en Lycie, lorfque le Dieu honore cette ville de l’aL
préfence. Alors on enferme la grande Prêtrellè la nuit

dans le temple; car il ne rend (4,07) point en ce lieu

d’Oracles en tout tems. . .
CLXXXIII. Dans ce Temple de Babylone , il y a,

une autre Chapelle en bas, où l’on voit une grande

(a) Dans le Grec:Bicn garni.
(b) Les femmes qu’on enfermoit dans la Chapelle du Temple

de Jupiter Bélus , à Babylone , 8: dans le Temple de Jupiter
Thébéen , à Thebes en Égypte.
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flatue d’or, qui repréfente Jupiter aliis. Près de cette

liatue elt Une grande table d’or. Le trône 8: le mar-
i chepied font du même métail. Le tout, au rapport des

Chaldéens , vaut huit cens talens d’or. On voit hors

de cette Chapelle un Autel d’or, 8: outre cela un
autre Autel très-grand , l’ur lequel on immole des (a)
victimes d’un âge fait; car il n’elt permis de facrifier

fur l’Autel d’or que des animaux encore à la mamelle.

Les Chaldéens brûlent aulli fur ce grand Autel, tous

les ans , à la Fête de ce Dieu , mille talens pefants
- d’encens. Il y avoit encore en ce teins-là , dans l’en-

ceinte facrée , une liatue d’or mallif de douze coudées

de haut. Je ne l’ai point vue; je me contente de rap?
porter ce qu’en difent les Chaldéens. Darius , fils
d’Hyliafpes, forma le projet de l’enlever; mais il n’ofa

l’exécuter. Xerxès , fils de Darius , fit tuer le Prêtre

qui s’oppofoit à fon entreprife , 8: s’en (408) empara.

Telles l’ont les richell’es de ce ( b ) temple. On y voit

aulli beaucoup d’autres offrandes particulieres.

CLXXXIV. Babylone a eu un grand nombre de
Rois , dont je ferai mention dans mon (4.09) Hiltoire
d’Alfyrie. Ce font eux qui ont environné cette ville

de murailles , 8: qui l’ont embellie par. les temples
qu’ils y ont élevés. Parmi ces Princes on compte deux

Reines. La premiere précéda l’autre de cinq généra-

( a) Dans le Grec: Du lutait. a -(b) Cc n’en point le temple proprement dit, mais l’cheÎnlO
fané-c.
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tians; elle s’appelloit (410) Sémiramis. Elle fit faire ces

digues remarquables, qui retiennent l’Euphrates dans fon

lit, 8: l’empêchent d’inonder les campagnes , comme

il le faifoit auparavant.
CLXXXV. La feconde Reine , nommée Nitocris ,

étoit plus prudente que la premiere. Parmi plufieurs
ouvrages dignes de mémoire, dont je vais parler, elle
fit celui-ci. Ayant remarqué que les Modes , devenus
puili’ants , ne pouvoient relier (411) en repos, qu’ils

(412) s’étoient rendus maîtres de plufieurs villes , 8:-

entr’autres de Ninive; elle fe fortifia d’avance contre

eux , autant qu’elle le put. Premiérement , elle fit
creufer des canaux au - deli’us de Babylone. Par ce
moyen l’Euphrates, qui traverfe la ville par le milieu,

de droit qu’il étoitp auparavant , devint oblique 8:
tortueux , au point qu’il palle trois fois par Ardè-
ricca (4.13) , bourgade d’Alfyrie ; 8: encore inaintef

nant ceux qui le tranfportent de (a) cette mer-ci a
Babylone, rencontrentjen defcendant l’Euphrates, ce:

bourg trois fois en trois jours. h -
Elle fit faire enfuite de chaque côté une levée digne

d’admiration, tant pour fa largeur que pour fa hauteur.

Bien loin au-deli’us de Babylone 8: à une petite dif-

tance du fleuve, elle fit creufer (414) un lac, deltiné. V
à recevoir les eaux du fleuve quand il viendroit a l’e
déborder. Il avoit quatre cens vingt liades (4.15) de’

tout ; quant à la profondeur , on le creufa jufqu’à ce

(a) La Méditerannée; mais voyez la note 41;.
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qu’on trouvât l’eau. La terre qu’on en tira fervit 8

relever les bords de la riviere. Ce lac achevé, on en
revêtit les bords de pierres. Ces deux ouvrages , fçavoir

l’Euphrates rendu tortueux 8: le lac, avoient pour but
de ralentir le cours de ce fleuve, en brifant fon impé-
tuolité par un grand nombre de finuolités, 8: d’obliger

ceux qui fe rendroient par eau à Babylone, d’y aller
en faifant ’plufieurs détours, 8:,de les forcer, au l’ortir

(4.16) de ces détours , à entrer dans un lac immenfe.

Elle fit faire ces travaux dans la partie de fes Etats. la
plus expofée aux irruptions des Medes, 8: du côté ou

ils ont moins de chemin a faire pour entrer fur fes
terres, afin que, n’ayant point de commerce avec les
rAlfyriens, ils ne pulfent prendre aucune connoill’ance

de fes affaires. .
CLXXXVI. Ce fut ainli que c’ette Princeli’e (4.17)

fortifia fon pays. Quand ces ouvrages furent achevés,
voici ceux qu’elle y ajouta : Babylone ell: divifée en deux

parties , 8: l’Euphrates la traverfe par le milieu. Sous
les Rois précédens, quand on vouloit aller d’un côté

de la ville à l’autre , il falloit nécellairement pall’er le

fleuve en bateau ; ce qui étoit, à mon avis , fort
incommode. Nitocris y pourvut; le lac qu’elle creufa

pour obvier (4.18) aux débordemens du fleuve , lui
permit d’ajouter a ce travail un autre ouvrage qui a

éternifé fa mémoire. ’
, Elle fit tailler de grandes pierres , 8: lorfqu’elles

furent prêtes à être mil’es en œuvre , 8: que le lac eut
été creufé ,. elle détourna les eaux de l’Euphrates dans
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te lac (4.19.) Pendant qu’il le remplifl’oit , l’ancien lit du

fleuve demeura à (ce. Cefut alors qu’on en (4. 2 o) revêtit:

les bords de briques cuites en-dedans de la ville, ainfi
que les defcentes qui conduil’ent des petites portes à
la riviere , 8c l’on s’y prit, comme l’on avoit fait pour

confiruire le mur : on bâtit aufli au milieu de la ville
(421) un pont, avec les pierres qu’on avoit tirées des.

carrieres , 8: on les lia enfemble avec du fer 8c du
plomb. Pendant le jour on y pali-oit fur des pieces de
bois quarrées , qu’on retiroit le loir, de crainte que
les habitans n’allafi’ent de l’un 8: de l’autre côté du

fleuve , pour le voler réciproquement. Lorl’qu’on eut

fait palier (4.2 2) dans le lac les eaux du fleuve, on
travailla au pont. Le pont achevé, on fit rentrer
l’Euphrates dans (on ancien lit , 8: ce fut alors que les
Babyloniens s’appercurent de l’utilité du lac, 8c qu’ils

reconnurent la commodité du pont.
CLXXXVII. Voici la rufe qu’imagina aufli cette même

Reine. Elle fe fit ériger un tombeau fur la terraffe d’une

des portes de la ville les plus fréquentéesgivecl’Infcription

fuivante , qu’on grava par fou ordre. a Si quelqu’un
u des Rois qui me fuccéderont à Babylone (423)vient
uè manquer d’argent , qu’il ouvre ce fépulchre , 3c qu’il

"en prenne autant qu’il voudra; mais qu’il le garde
a: bien de l’ouvrir par d’autres motifs, 8c s’il. n’en a du

n moins un grand befoin : cette infraétion lui feroit(424.)

apernicieufe. n . ’
Ce tombeau demeura fermé jul’qu’au regne de

Darius 5 mais ce Prince, s’indignant de ne pas faire
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ufage de cette porte, parce qu’il n’aurait pu y palier

fans avoir un corps mort fur (a tête , 8: de ne point le
fervir de l’argent qui y étoit en dépôt , 8c qui l’embloit

l’inviterà le prendre , le fit ouvrir. Mais il n’y trouva

que le corps de Nitocris, avec cette Infeription: u Si
situ n’avois pas été infatiable d’argent 8c avide d’un gain

n honteux , tu n’aurois pas ouvert les tombeaux (41. 5)

ados morts. u s -CLXXXVIII. Ce fut contre le Fils de cette Reine
que Cyrus fit marcher les troupes. Il étoit Roi d’Aflyrie ,

& s’appelloit Labynete, de même que (on Pere. Le
Grand Roi (4.26) ne le met point en campagne qu’il
n’ait avec lui beaucoup de vivres 8c de bétail, qu’il

tire de (on pays. On porte aum à la fuite de l’eau du

Choafpes, fleuve qui palle à Sufes. Le Roi n’en boit

(427) point d’autre. On la renferme dans des vafes
d’argent, après l’avoir fait bouillir, & on la tranl’ porte

par-tout ou va. ce Prince , fur des chariots à quatre
roues, traînés par des mulets.

CLXXXIX. Cyrus marchant contre Babylone ,
arriva fur les bords du (428) Gyndes. Ce fleuve a [es
fources dans les monts Matiéniens , & après avoir traverfé

le pays des (42 9) Darnéens , il le perd dans le Tigre,
qui palle le long de la ville d’Opis, 8: le jette dans
la mer (a) Erythrée. Pendant que Cyrus etTayoit de
traverfer le Gyndes , quoiqu’on ne pût le [Eure qu’en

bateau , un de ces chevaux blancs , qu’on appelle

(a) Le golfe Perfique. l
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Sacrés ; emporté par fou ardeur , fauta dans l’eau 8c

s’efl’orça de gagner l’autre rive; mais la rapidité du

-courant l’enleva , le fubmergea & le fit entièrement
(4.30) difparoître. Cyrus indigné (43,0”) de l’infulte

du fleuve, le menaça de le rendre li petit 8c li foible;
que dans la fuite les femmes même pourroient le tra-
verfer fans le mouiller les genou. Ces menaces faites,
il furpend l’expédition contre Babylone, partage fou

armée en deux corps , trace au cordeau , de chaque.
côté de la(43 1) riviere , cent quatre-vingt (a) canaux,
qui venoient y aboutir en tout Yens , 8c les fait enfuite
creufer par les troupes. On en vint à bout, parce qu’oh

y employa un grand nombre de travailleurs; mais
cette entreprife les occupa pendant tout l’été.

CXC. Cyrus s’étant vengé du Gyndes , en le coupant

en trois cens (b) foixante canaux, continua (a marche
vers Babylone , dès que le fecond printems eut com-
mencé à paroître. Les Babyloniens ayant mis leurs

troupes en campagne, l’attendirent de pied ferme. Il
ne parut pas plutôt près de la ville qu’ils lui livrerent

bataille a mais ayant été vaincus , ils le renfermerent

dans leurs murailles. v
Comme ils (gavoient depuis long - teins que ce

Prince ne pouvoit relier tranquille, 8c qu’il attaquoit
également toutes les nations, ils avoient fait un amas
de provifions, pour beaucoup d’années. Aulli le liège

(a) Voyez ci-defl’ous, S. CXC 81 CCII, 8L Liv. V. S. LU.

(b) Voyez S. CLXXXIX 3l CCIl , & Liv. V, 5. L11.
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ne les inquiétoit - il en aucune maniere. Cyrus (e
trouvoit dans un grand embarras. Il alliégoit la place
depuis long- tems 8c n’étoit pas plus avancé que le

premier jour. iCXCI. Enfin, (oit que de lui- même il eût connu
ce qu’il falloit faire, (oit que quelqu’un le voyant
embarralIé,’lui eût donné un bon confeil , voici le

moyen qu’il employa. Il plaça [on armée , partie à l’en-

droit où le fleuve entre dansBabylone , partie à l’endroit

d’où il en fort; avec ordre de s’introduire dans la ville par

le lit du fleuve , dès qu’il feroit guéable. Son armée ainfi

poilée, & cet ordre donné ,. il le rendit au lac avec l’es

plus (4.32) mauvaiÎeS troupes. Lorfqu’il y fut arrivé,

il détourna , à l’exemple de la Reine de Babylone , par

le canal de communication , le fleuve dans le lac, qui
étoit un grand marais. Les eaux s’y écoulerent , 8c

l’ancien lit de l’Euphrates devint guéable. Cela fait ,

les Perles qui avoient été placés exprès fur les bords

du fleuve entrerent dans Babylone , par le lit de la
riviere, dont les eaux s’étoient (43 3) tellement retirées,

qu’ils n’en avoient gueres que jufqu’autmilieu de la

cuide. Si les Babyloniens enflent été infiruits d’avance

du delIein de Cyrus , ou s’ils s’en fulient apperçus au

moment de l’exécution , ils auroient Fait périr l’armée

entiere , loin de la laierr entrer. Ils n’auroient eu qu’à

fermer toutes les petites portes. qui conduifoient au
fleuve, 8: qu’à monter fur le mur dont il cil bordé:
ils l’auroient prife comme dans (434) un filet. Mais les

t Perles
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Perles l’urvinrent lorfqu’ils s’y attendoient le moins;

Si l’on en croit les Babyloniens , les extrémités de la

ville étoient déjà au pouvoir de l’ennemi, que ceux

qui demeuroient au milieu n’en avoient (435) aucune
connoill’ance , tant elle étoit grande. Comme l’es

habitans célébroient par hafard en ce jour (436)
une fête, ils ne s’occupoient alors que. de danl’es 8c
de plailirs, qu’ils continuerent jul’qu’au moment où ils

apprirent le malheur qui venoit d’arriver : C’eli ainlî

que Babylone fut prife pour la premiere fois (4.37).
CXCII. Entr’autres preuves que je vais rapporter

de la puifl’ance des Babyloniens, j’inlilte fur celle - ci.

Indépendament des tributs ordinaires , tous les Etats
du grand Roi entretiennent la table 8: nourrill’ent l’on
armée. Or , de douze mois dont l’année eli compolée , la

Babylonie (4.38) fait cette dépenle pendant quatre mois,
8: celle des huit autres le répartit fur le relie de l’Alie.

Ce pays égale donc en richelles 8: en puill’ance le tiers

de l’Afie. Le Gouvernement de cette province (les
Perles donnent le nom de Satrapies à ces Go uvernemens)

’ eli le meilleur de tous. Il rapportoit par jour une artabe
d’argent a (4.39) Tritantæchmès, Fils d’Artabaze , à

qui le Roi l’avoit donné. L’artabe (440) eli une mefure

de Perle, plus grande de trois chénices attiques que la
médimne attique. Cette province entretenoit encore au

Roi, en particulier , fans compter les chevaux de
guerre , un haras de huit cens étalons , 8: de feize mille
cavalles, de forte qu’on comptoit vingt .jumens pour
chaque étalon. On y nourrilloit aulli une grande quart:

.Tamel’.
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. tiré de chiens (44! ) indiens. Quatre grands bourgs;

limés dans la plaine, étoient chargés de les nourrir 8:,

exempts de tout autre tribut. .4 ,
CXCIIL Les pluies ne l’ont pas fréquentes en

’All’yrie; l’eau du fleuve y nourrit la racine du grain,

8: fait aoître les moill’ons, non point comme (44.2)

le Nil, en le répandant dans les campagnes; mais à
force de bras 8: par le moyen de machines propres à.
élever l’eau. Car la Babylonie eli , comme l’Egypte ,

entiérement coupée de canaux, dont le plus grand
porte des navires. Il regarde le lever d’hiver, 8: com-

munique de l’Euphratcs au Tigre , fur lequel étoit
limée Ninive. De tous les pays que nous connoilIons,
c’el’c, (ans contredit , le meilleur 8: le plus fertile (a)

en bled. Il n’y vient point du tout (à) de figuiers , de
vignes, ni d’oliviers; mais en récompenl’e la terre y

cit li propre à toutes fortes de grains , qu’elle rap-
porte toujours deux cens fois autant (443) qu’on y a
feulé, 8: que dans les années ou elle le furpall’e elle-

même, elle rend trois cens fo’s autant qu’elle a reçu.

Les feuilles du froment 8: de l’orge y ont bien quatre

doigts de large. Quoique je n’ignore pas à quelle
hauteur y viennent les tiges de millet 8: de (élime
(444) , je n’en ferai point mention; perfuadé que ceux

qui n’ont point été danshla Babylonie , ne pourroient

ajouter foi à ce que j’ai rapporté des grains de ce ’

(a) Dans le texte : Grains de Cire”.

(19133115 le Gracia un: n’wfiye par du tout d’y paner, 0c.
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pays. Les Babyloniens’ ne le fervent-que de l’huile

qu’ils expriment du léfame. La plaine eli couverte de

palmiers. La plupart portent du fruit; on en mange une
partie , 8: de l’autre on en tire du vin 8: du miel. Ils
les cultivent de la même maniere ( 445) que nous
cultivons les figuiers. On lie 8: on attache le fruit des
palmiers, que les Grecs appellent palmiers mâles , aux
palmiers qui portent des dattes , afin que le moucheron
s’introduil’ant dans la datte , la fille mûrir 8: l’empêche

de tomber; car il l’e(446) forme un. (447) moucheron
dans le fruit des palmiers mâles , comme dans celui des

figuiers (448) lauvages.

CXCIV. Je vais parler d’une autre merveille, qui
du moins après la ville eli la plus grande de toutes
celles qu’on voye en ce pays. Les bateaux, dont on le

fert pour le rendre à Babylone , (ont faits avec des
peaux, 8: de forme ronde. On les fabrique dans la
partie de l’Arménie, qui elt au-dell’us de l’AlIyrie ,

avec des latries, dont on forme la carène, 8: les va-
rangues qu’on revêt par dehors (4.4.9) de peaux, à qui

on donne la figure d’un plancher. On les arrondit
comme un bouclier, fans aucune diliinëtion de poupe
ni de proue, 8: on en remplit le fond de paille. On les
abandonne au courant de la riviere , chargés de mar-
chandifes , 8: principalement de vin (450) de palmier.
Deux hommes debout les gouvernent chacun avec un
Pica, que l’un tire en - dedans 8: l’autre en - dehors.

Ces bateaux ne font point égaux; il y en a de grands
8: de petits. Les plus grands portent julqn’à cinq mille

K a ’ ’
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talents pelant. On tranl’porte un âne dans chaque bateau;

les plus grands en ont plulieurs. Lorl’qu’on eli arrivé

à Babylone, 8: qu’on a vendu les marchandil’es, ’on

met aulIl en vente les varangues 8: la paille. Ils chargent
enl’uite les peaux l’ur leurs ânes , 8: retournent, en

’Arménie, en les chalIant devant eux; car le fleuve ell:

li rapide , qu’il n’eli pas pollible de le remonter, 8:
c’elt par cette railon qu’ils ne font pas leurs bateaux

de bois, mais de peaux. Ils en conliruil’ent d’autres de
même maniere, lorl’qu’ils l’ont de retour en Arménie

avec leurs ânes. Voilà ce que j’avois à dire de leurs

bateaux. a’ CXCV. Quant à leur habillement , ils portent
’ d’abord une tunique de lin, qui leur del’cend jul’qu’aux

pieds, 8: par-dell’us une autre tunique de laine; ils
(451 ) s’enveloppent enl’uite d’un petit manteau blanc.

La chaull’ure, qui el’t à la mode de leur pays , rel’-

l’emble prel’que à celle des (452) Béotiens. Ils laill’ent

croître (45 3) leurs cheveux, le couvrent la tête d’une

mitre , 8: le frotent tout le corps de parfums. Ils ont
chacun un cachet , 8: une canne travaillée à la main,
au haut de laquelle eli , ou une pomme, ou une rol’e,

ou un lys, ou un (45 3*) aigle, ou toute autre figure;
car il.ne leur elt pas permis de porter de canne fans
un ornement caraétériliique. C’eli ainli qu’ils le parent:

paillons maintenant à leurs loix.
CXCVI. La plus l’age de toutes , à mon avis , en

celle-ci : J’apprens qu’on la retrouVe aulli chez les (a)

(a) Voyez Liv. Y, note r5;
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Vénetes; peuple d’Illyrie. Dans chaque bourgade,

ceux (454) qui avoient de filles nubiles les amenoient
tous les ans dans un endroit ou s’allembloient autour
d’elles une grande quantité d’hommes. Un (455)

Crieur public les failoit lever, 8: les vendoit toutes
l’une après l’autre. Il commençoit d’abord. par la plus

belle , 8: après en avoir trouvé une l’omme confidé-

table, il crioit celles qui en approchoient davantage;
maisil ne les vendoit qu’à condition que les acheteurs
les époul’eroient. Tous les riches Babyloniens qui étoient

en âge nubile , enchérilIant les uns l’ur les autres ,

achetoient les plus belles. Quant aux jeunes-gens du
peuple , connue ils avoient moinspbel’oin d’époul’er de

belles perl’onnes, que d’avoir une femme (45.6) qui

leur apportât une dot, ils prenoient les plus laides,
avec l’argent qu’on leur donnoit. En eli’et , le Crieur

n’avoir pas plutôt fini la vente des belles, qu’il falloit

lever la plus laide , ou celle qui étoit eliropiée , s’il

s’en trouvoit , la crioit au plus bas prix , demandant
qui vouloit l’époul’er à cette condition, 8: l’adjugeoit

à celui qui en falloit la promelIe. Ainli l’argent qui

provenoit de la vente des belles fervoit à marier les
laides. 8: les eliropiées. Il n’étoit point permis a un
pere de choifir un époux-à l’a fille , 8: celui quiiavoit

acheté une fille ne pouvoit l’emmener chez lui qu’il
n’eût donné caution de l’époul’er. Lorl’qu’il avoit trouvé

des répondans , il la conduil’oit à l’a mail’on. Sil’on ne

pouvoit s’accorder, la lob portoit qu’en rendroit
l’argent. Il étoit aut’li permis ,. indiliinélement à tous

K 3
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ceux d’un autre bourg de venir à cette vente, 8: d’y,

acheter des filles.
Cette loi, fi figement (457) établie, ne’l’ubfil’ie

( 458)-plus; ils ont depuis peu imaginé un autre
moyen pour prévenir les mauvais traitemens qu’on

pourroit faire a leurs filles, 8: pour empêcher qu’on
ne les menât dans une autre ville. Depuis que Babylone
a été pril’e ,8: que maltraités par leurs ennemis, les.

Babyloniens ont perdu leurs biens , il n’y a performe
parmi le peuple , qui l’e voyant dans l’indigence , ne

proliitue (459) l’es filles pour de l’argent.

CXCVII. Après la coutume concernant les mai
riages, la plus l’age ell: celle qui regarde les malades.

Comme ils n’ont poiane Médecins , ils tranl’portent

(460) les malades a la place publique, chacun s’en
approche, 8: s’il a eu la même maladie, ou s’il a vu

quelqu’un qui l’ait eue , il aide le malade de les
confeils, 8: l’exhorte a faire ce qu’il a fait lui-même ,

ou ce qu’il a vu pratiquer à d’autres pour l’e tirer d’une

l’emblable maladie. Il n’elt pas permis de palier auprès

d’un malade, fans lui demander quel elt l’on maL

CXCVIII. Ils mettent les morts dans du miel a mais
leur deuil 8: leurs cérémonies l’unebres rell’emblcnt

beaucoup a ceux des Égyptiens. Toutes les fois qu’un

Babylonien a en commerce avec l’a femme , il brûle
des parfums, 8: s’all’ted auprès pour l’e (461) purifier.

Sa femme fait la même chofe d’un autre côté. Ils l’e

lavent enluite l’un 8: l’arbre) la pointe du jour; car

il ne leur elt pas permis de toucher à aucun val:
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qu’ils ne le foient lavés: les Arabe: obfervent le même

ufage.

CXCIX. Les (4.62) Babyloniens ont une loi bieng
Bouteille. Toute femme née dans le pays cit obligée,

une fois en fa vie , de le rendre au temple (a) de
Vénus , pour s’y livrer à un étranger. Plufieurs d’entre

elles dédaignant de fe voit confondueslavec les autres g
à mule de l’orgueil que leur infpirent leurs richelfes,

le font porter devant le temple dans des chars couverts.
La elles (e tiennent affiles , ayant dem’ere elles un
grand nombre de domelliqucs qui les ont accompac
guées; mais la plupart des autres s’afleyent dans la
piece de terre dépendante du temple de Vénus , avec

une couronne de ficelles autour de la tête. Les une:
arrivent , les autres fe retirent. On voit en tous rens des
allées [épatées par des cordages tendus : les étrangers

fe promenent dam ces allées, 8c choififïent les femmes

qui leur plaifent le plus. Quand une femme a prb place

en ce lieu , elle ne peut retourner chez. elle que
quelque étranger ne lui ait jetté de l’argent fur les

genoux , 8: n’ait eu commerce avec elle hors du lieu.
(acté. Il faut que l’étranger , en lui jettant de l’argent,

lui dire : J’invoque la Déclic (462*) Mylitta. Or les
AFyriens donnent a Vénus le nom de Mylitta. Quelque

(463) modique que fait la fortune, il n’éprouverl
point de refus,la loi le défend; car cet argent devient

(4) Cc n’en point le temple proprement dit, mais l’enceinte.

du lieu me. e .fi K 4
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facré. Elle fuit le premier qui lui jette de l’argent," &

il ne lui eli pas permis de repouller performe. Enfin
quand elle s’eft confacrée à la Déclic , en s’abandon- ’

nant à un étranger , elle retourne chez elle. Après
cela il n’y apas de femme allez confidérable pour la

réduire. Celles qui ont de la taille 8c de la beauté ne
font pas un long féjour dans le temple; mais les laides
y relient davantage , parce qu’elles ne peuvent fatisfaire

à la loi : il y en a même qui y demeurent trois ou
quatre ans. Une coutume à -peu - près femblable
s’obferve en quelques endroits (4.64 ) de l’île de

Cypre. .CC. Telles (ont les loix 8: les coutumes des Baby-
loniens. Il y a parmi eux trois Tribus qui ne vivent
que de poilions. Quand ils les ont pêchés, ils les font

lécher au (465) foleil, les brayent dans un mortier;
a: les patient enfuite à travers un linge. Ceux qui en
veulent manger en font des gâteaux, ou les font cuire
comme du pain.

CCI. Lorfque Cyrus eut fubjugué cette Nation ,
il lui prit envie de réduire les Mallagetcs fous (a
paillai-me. On dit que ces peuples forment une Nation
confide’rable , 8e qu’ils font braves 8: courageux. Leur

pays ell- à l’elt , au-delà de l’Araxes , vis- à - vis des

Illédons. Il en elt qui prétendent qu’ils font (466) aullî

Scythes de nation.
. CCII. (a) L’Araxes , felon quelques-uns , en: plus

(a) C’en le Rha ou Volga , comme je le prouverai ailleurs
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grand que l’Iiter (a) a felon d’autres, il eft plus petit;

On dit qu’il y a dans ce fleuve beaucoup d’îles, dont

la grandeur approche de celle de Lelbos : que les
peuples qui les habitent (e n01uriiïent l’été de diverfes

fortes de racines, 8c qu’ils réfervent pour l’hiver les

fruitsrnûrs qu’ils trouvent aux arbres. On dit aufii
qu’ils ont découvert un arbre, dont ils jettent le fruit

dans un feu, autour duquel ils s’aiTemblent par troupes;

qu’ils en afpirent la vapeur par le nez, 8c que cette
odeur les enivre , comme le vin enivre les Grecs; que
plus ils jettent de ce fruit dans le feu , plus ils s’eni-
vrent, jufqu’à ce qu’enfin ils le levent 8: le mettent

tous à chanter 8c à. damier. Quant à l’Araxes , il vient I
du pays des Matiéniens , d’où coule aufl’i le Gyndes , que

Cyrus coupa en trois (à) cens foixante canaux. Il a
(467) quarante embouchures qui, il l’on en excepte
une, le jettent toutes dans des lieux marécageux 8:
pleins de fange , ou l’on prétend qu’habitent des

hommes qui vivent de poilions cruds , 8: (ont dans
l’ufage de s’habiller de peaux de f c) veaux marins. Cette

bouche unique , dont je viens de parler , le rend dans
la mer Cafpiene , par un canal (468) propre 8: net.

Cette mer en: une mer par elleçmême , 8c n’a aucune

communication avec (4.69) l’autre; car toute la mer

(a) Le Danube. Les Grecs difem: Iflros; mais j’ai préféré la

terminaifon latine, parce qu’elle cil plus connue.
(b) Voyez ci-defl’us, 5. CLXXXIX 8c CXC , 8L Liv. V7

5. LI]. "- (c) Les Naturalifies fe fervent du mot Phoque.
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où naviguent les Grecs , celle qui cil: au - delà de!
colonnes d’Herculcs qu’on appelle nier Atlantide
8: la mer Etythrée . ne font enfemble qu’une même

mer. -CCIII. La mer Cafpiene cit une mer par elle;
même 8: bien différente. Elle a autant de (4.70) longueur

qu’un "idem, qui va à la rame, peut faire de chemin

en quinze jours, 8: dans (a plus grande largeur, autant
qu’il en peut faire en huit. Le Caucafe borne cette mer a

l’occident. C’ cil: la plus grande de toutes les montagnes ,

tant par [on étendue , que par fa hauteur. Elle cit ha-
bitée par plufieurs Nations diflërentes, dont la plupart

ne vivent que de fruits fauvages. On affure que ces peu-
ples ont chez eux une forte d’arbres: dont les feuilles
broyéesôz mêlées avec de l’eau , leur tournillent une

couleur , avec laquelle ils peignent fur leur: habits des
figures d’animaux. L’eau n’efface point ces figures; 8:,

comme fi elles avoient été figues, elles ne s’ufent
qu’avec l’étoffe. On affure aulIi que ces peuples s’ac:

couplent en public comme les (a) bêtes.
CCIV. La mer Cafpiene et! donc bornée àl’oueil:

par le Caucafe, 8c a l’en: par une plaine immenie & a
perte de vue. Les Mafl’agetes, a qui-Cyrus vouloit faire

h guerre , occupent la plus grande partie de cette
plaine (patiente. Plufieurs confidérations importantes

engageoient ce Prince dans cette guerre, 8: l’y ani-
ruoient. La premiere étoit [a naiflance , qui lui paroiEoit

(a) Dans le Grec : Le Mail.



                                                                     

Cric. 1.171131. tu
avoir quelque choie de plus qu’humain; la faconde;
le bonheur qui l’avoit toujours accompagné dans l’es

guerres. Toutes les Nations, en effet,- contre qui Cyrus
tourna les armes, furent fubjuguées , aucune ne put
l’éviter.

CCV. Tomyris , veuve du dernier Roi, régnoit
alors fur les Malîagetes. Cyrus lui envoya des Ambaf-

fadeurs , fous prétexte de la rechercher en mariage;
Mais cette Princeii’e, comprenant qu’il étoit plus épris

de la couronne des Maliàgetes que de fa performe 5
lui interdit l’entrée de l’es Etats. Gyms voyant que l’es

artifices n’avoient point réuiii , marcha ouvertement
contre les Maiiagetes , a: s’avança jufqu’à l’Araxes. Il

jetta un pont fur ce fleuve, pour en faciliter le par.
(age, 8c fit élever de tours fur des bateaux deltinés à

palier l’es troupes. I
CCVI. Pendant qu’il étoit occupé de ces travaux."

T omyris lui envoya un Ambafiadeur , qu’elle chargea

de lui parler ainli: a Roi des Medes ceiies de hâter
u une entreprife dont tu ignores fi l’événement tour-

unera a ton avantage , 8e content de régner fur tes
"propres fujets , regarde (471) nous tranquillement
"régner fur les nôtres. Si tu ne veux pas fuivre
u mes confeils, fi tu préféra tout autre parti au repos.
a: enfin fi tu as tant d’envie d’éprouver tes forces contre

"celles des Maliagetes, difcontinues le pont que tu as
ucommencé. Nous nous retirerons à trois journées du

n fleuve, pour te donner le tems de palier dans notre
n pays, ou fi tu aimes mieux nous recevoir dans le
uticn a fais comme nous. a.
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Cyrusconvoqua là-de5m les principaux d’entre les
Perles , 8c leur ayant propofé l’affaire , il voulut avoir

leur avis. Ils s’accorderent tous à recevoir Tomyris 8:
(on armée fur leurs terres.

CCVII. Créfus , qui étoit préfent aux délibérations,

défapprouva cet avis, 8:" en propofa un tout oppofé.

a Seigneur, dit-il à Cyrus , je vous ai toujours alluré
saque, puifque Jupiter m’avoit livré en votre puif-

sa lance , je ne cellerois de faire tous mes efforts pour
ntâcher de détourner de deflus votre tête les mal-
sa heurs qui vous menacent. Mes adverfités me tiennent:

a: lieu d’infiruétions. Si vous vous croyez immortel, fi
sa vous penfez commander une am1e’e d’immortels, peu

savons importe ma maniere de penfer. Mais fi vous
sa reconnoiilez que vous êtes aulli un homme, 8c que
a: vous ne commandez qu’à desphommes , confidérez

sad’abord les vicilfitudes humaines : figurez-vous une

nroue qui tourne fans celle , 8c ne nous pemiet pas
ssd’être toujours heureux. Pour moi, fur l’affaire qui

uvient d’être propofée, je fuis d’un avis totalement

racontraire à celui de votre confeil. Si nous recevons
ul’ennemi dans notre pays, 8c qu’il nous batte, n’en:-

nil pas à craindre que vous ne perdiez votre Empire;
ascar fi les Mallagetes ont l’avantage, il en: certain
nqu’au lieu de retourner en arriere , ils attaqueront

a: vos provinces. le veux que vous remportiez la vic-
n toire, fera-t-elle jamais aufli complete que fi, après
navoir défait vos ennemis fur leur propre terrain,
n vous n’aviez plus qu’à les pourfuivre. I’oppoferai
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"toujours à ceux qui ne font pas de cet avis ;- que fi
cavons obtenez la viétore , rien ne pourra plus vous
a: empêcher de pénétrer fur le champ julqu’au centre

Indes Etats de Tomyris. Indépendemment de ces
a: motifs, ne feroit-ce pas une choie auili infuportable
asque honteufc, pour Cyrus, Fils de Cambyfes , de
a: reculer devant une femme?

n J’opine donc que vos troupes paflent le fleuve 3
a, que vous avanciez à mefure que l’ennemi s’éloignera,’

9:8: qu’enfuite vous cherchiez tous les moyens de le

nvaincre. Je (gais que les Mallagetes ne connement
sa pas les délices des Perles, 8: qu’ils manquent des
a: commodités de la vie. Qu’on égorge donc une grande

a: quantité de bétail, qu’on l’apprête, 8e qu’on le ferve

sadans le camp; on y joindra du vin pur en abondance
sa dans des erateres , 8e toutes fortes de mets. Ces pré-

nparatifs achevés , nous lamerons au camp ( a ) nos
a: plus mauvaifes troupes , 8: nous nous retirerons vers
sa le fleuve avec le relie de l’armée. Les Mallagetcs , il

nie ne me trompe ,k voyant tant d’abondance y
ascourront, 8c c’en: alors que nous. trouverons l’occa-z

2’fi0n de nous fignaler. a:

CCVIII. De ces deux (472) avis oppofés , Cyrus
tejetta le premier, 8c préféra celui de Créfus. Il fit
dire en conféquence à Tomyris de le retirer , parce
qu’il avoit dellein de traverfer la riviere. La Reine fe
retira fuivant la (473) convention. Cyrus (474) déclara

(a) Voyez 9- CXCI , note 432. V ..
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[on Fils Cambyfes pour fou fucceiTeur , 8: lui ayant
remis Créfus entre les mains ,, il lui recommanda
d’honorer ce Prince, 8: de le combler de bienfaits , ’
fi cette expédition ne réullifl’oit pas. Ces ordres donnés ,

il les envoya en Perle , 8: traveria le fleuve avec (on
armée.

CCIX. Cyrus ayant pafl’é l’Araxes 8: la nuit étant

venue , il s’endormit dans le pays des Mallagetes , 8:
eut une viiîon. Il lui fembla voir en fange l’aîné des

Fils d’Hyltafpes, ayant deux ailes aux épaules , dont
l’une couvroit l’Afie de l’on ombre , 8: l’autre couvroit

fEurope. Cet aîné des enfans d’Hyltafpes , nommé

Darius , avoit alors environ vingt ans. Son Pere, Fils
d’Arfames 8: de la race des Achémmides ,z l’avait

laiii’é en Perle , parce qu’il n’étoit pas encore en âge

d’aller à la guerre. ’
Cyrus ayant , à fou réveil, réfléchi fur Cette vifion

8: la croyant importante , il manda Hyliafpes, le prit
en particulier, 8: lui dit : n Hyiiafpes, votre Fils ell:
a, convaincu d’avoir confpiré contre moi 8: contre mon

uRoyaume. Je vais vous apprendre comment je le
a: fais , à n’en pouvoir douter. Les Dieux prennent foin

u de moi, 8: me découvrent ce qui doit m’arriver. La
sa nuit derniere , pendant que je dormois, j’ai vu l’aîné

"de vos enfans avec des ailes aux épaules, dont l’une

n couvroit l’Afie de fou ombre, 8: l’autre couvroit
ul’Europe. Je ne puis douter , après cela, qu’il n’ait

n formé quelque trame contre moi. Partez donc
sa promptement pour la Perfe , 8: ne manquez pas, à
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ramon retour, après la conquête de ce pays-ci, de me
urepréfenter votre Fils, afin que je l’examine.»

CCX. Ainfi parla Cyrus, perfuadé que Darius conf-

piroit contre lui. Mais le Dieu lui préfageoit par ce
ronge, qu’il devoit mourir dans le pays des Mafl’agetes ,

8: que fa couronne pall’eroit fur la tête de Dâius.
Hyitafpes répondit: et Seigneur, aux Dieux ne plaife
sa qu’il le trouve parmi les Perles un homme qui veuille
n attenter à vos jours; s’il s’en trouvoit quelqu’un , qu’il

n périfle au plutôt. D’efclaves qu’ils étoient, vous en

navez fait des hommes libres; 8: au lieu de recevoir
nl’ordre d’un Maître , ils commandent à toutes les

n Nations. Au tette , Seigneur, fi quelque vifion vous
na fait connoître que mon fils confpire contre votre
uPerl’onne , je vous le livre moi-même , pour le
utraiter comme il vous plaira. sa Hyftafpes traverfa

I l’Araxes après cette réponfe, 8: retourna en Perle pour

s’affiner de Darius (on fils, 8: le repréfenteràCyrus.
CCXI. Cyrus s’étant avancé a une journée de l’Araxes,

laifla dans fou camp, fuivant le confeil de Créfus , l’es

plus mauvail’es (a) troupes, &retourna vers le fleuve

avec les meilleures. Les Maflagetes vinrent attaquer
avec la troifieme partie de leurs forces les troupes que
Cyrus avoit lamées à la garde du camp , 8: les paflerent
au fil de l’épée , après quelque réfiftance. Voyant en-

fuite tout. prêt pour le repas, ils (e mirent à table,8:
après avoir mangé 8: bu avec excès, ils s’endotlnirent.

Mais les Perles (475) furvinrent , en tuerent beaucoup ,

Y oyez le s. CXCI , note 452.,
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8: firent encore plus de prifonniers, parmi lefqucls le
trouva Spargapisès leur" Général a fils de la Reine

Tomyris.
CCXII. Cette Princefle ayant appris le malheur

arrivé à (es troupes 8: à (on fils , envoya un Héraut

à Cyrus : a Prince altéré de fang, lui dit - elle par
ss la bouche du Héraut , que ce fuccês net’enfle

sa point , tu ne le dois qu’au jus de la vigne ,’
"qu’à cette liqueur qui vous rend infenfe’s , 8: ne

ssdefcend dans vos corps , que pour faire remonter
.ss fur vos lévres des paroles infolentes. Tu as remporté

ssla viéloire fur mon fils, non dans une bataille 8: par
n tes propres forces, mais par l’appas (4.76) de ce poifon

es féduôteur. Eccutes 8: fuis un bon confeil :rends-moi

9s mon fils; 8:, après avoir défait le tiers (477) de mon

n armée , je veux bien encore que tu te retires impu-
ss nément de mes États , linon j’en jure par le Soleil ,

ssle fouverain (4.78) Maître des Maflagetes; oui, je
sa t’allouvirai de fang , quelqu’altéré que tu en fois. sa

CCXIII. Cyrus ne tint aucun compte de ce difcours.’
Quant à Spargapisès , étant revenu de [on ivrefle , 8: ap-

prenant le fâcheux état ou il fe trouvoit, il pria Cyrus de
lui faire ôter f es chaînes : il ne fe vit pas plutôt en liberté,

qu’il le tua. Telle fut la trille fin de ce jeune Prince.
CCXIV. Tomyris , voyant que Cyrus n’étoit pas

difpofé à fuivre (on confeil, rail-ambla toutes fes forces

8: lui livra bataille. Ce combat fut , je crois , le plus
furieux qui le [oit jamais donné entre des peuples
barbares. Voici, autant que je l’ai pu (gavoit , comment

les choies
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les choies fe panèrent : Les deux armées étant a
quelque diftance l’une de l’autre , on le tira d’abord

une multitude de fleçhes. Les floches épuife’es, on

fondit les uns fur les autres à coups de lances , 8:
l’on fe mêla l’épée à la main. On combattit long-

tems de pied ferme avec un avantage égal 8: fans
reculer. Enfin la viétoire le déclara pour les Maf-
fagetes :la plus grande partie de l’armée des Perles

périt en cet endroit , 8: Cyrus lui-même fut tué

dans le combat, après un regne de vingt-neuf ans
complets. Tomyris ayant fait chercher ce Prince
parmi les morts , maltraita (on cadavre, 8: lui fit
plonger la tête dans une outre pleine de fang hu-
main. a Quoique vivante 8: viâorieufe, dit-elle ,
sa tu m’as perdue en faifant périr mon fils , qui s’elt’

as lailÎe’ prendre à tes pièges; mais je t’aiTouvitai de

sa fang, comme je t’en ai menacé n. On raconte

(479) divetfement la mort de Cyrus g pour moi, je
me fuis borné ace qui m’a paru le plus vraifemblable.

CCXV. Les Madagetes s’habillent (480) comme

les Scythes , 8: leur maniete de vivre cit la même.
Ils combattent à pied 8: à cheval, & y réunifient
également. lls font gens de traits & bons piquiers,
8: portent des (481) fagares, fuivant l’ufage du
pays. Ils emploient à toutes fortes d’ufages l’or 8c

le cuivre. lls le fervent du cuivre pour les piques ,
les pointes des fleches , 8: lesfagares , 8: réfcrvent
l’or pour orner les caïques, les baudriers 8: les
larges ceintures qu’ils portent fous les aitTelles. Les

Tome I. L
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plallrons, dont cil garni le poitrail de leurs Chevaux;

font sium de cuivre; quant aux brides, aux mords
8: aux bochtes, ils les embelliflènt avec de l’or.
Le fer 85 l’argent ne [ont point en ufage parmi eux ;
on n’en trouve point dans leur pays, mais l’or «S:

le cuivre y font fort communs.
CCXVI. PaŒons à leurs tirages. Ils époufent cha-

cun une femme; mais elles [ont (482.) communes
entr’eux. C’efi chez les Mallàgetes que s’obferve

cette coutume 8: non chez les Scythes , comme le
prétendent les Grecs. Lorfqu’un Managete devient

amoureux d’une femme, il (ufpend fou carquois
à fou chariot, 8c en jouit fans honte 8c fans crainte.

Ils ne prefcrivent point de bornes â la vie 5
mais lorfqu’un homme efl cafre de vieillelfe , fes
pare-us s’allèmblent 8c l’immolent (48;) avec du

bétail. Ils en font cuire la chair , 8: s’en régalent. Ce

genre de mort paire chez ces Peuples pour le plus
heureux. Ils ne mangent point celui qui eIÏ mort de
maladie ; mais ils (484) l’enterrer]: , 8: regardent
comme un malheur de ce qu’il n’a pas été immolé.

- Ils n’enfemencent point la terre, 86 vivent de
leurs troupeaux 8: des poilTons que l’Araxes leur

fournit en abondance. Le lait efl: leur boifron ordi-
naire. De tous les Dieux , ils n’adorent que le
Soleil -, ils lui facrifient (485) des chevaux, parce
qu’ils croient jufle d’immoler au plus vite des

Dieux , le plus vîte des mortels.

FIN du premier Livre;
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1 N O T E S
SUR LE PREMIER LIVRE

D’HÈRODOTE.
4(1) E N publiant ce: recherches. A’ma’Lu’xwm dit plus

que ruyypz’zpm; il le prend dans le fans de préfente:
au Public , de donner au Public. l’an-api», dans Hérodote,

ne fignifie point une hifioire, mais des recherches faire:
avec foin. Ce commencement d’He’rodote Il: trouve dans la

Rhétorique (a) d’Arillote; mais il a été mal rendu par le

Traducleur latin 86 par calandra, qui a mis ce Traité
en français. An telle le début d’Hérodote en: extrêmement

fimple; c’eft ainfi que commençoient les plus anciensl
Auteurs. (à) Hécate’e de Milct, Hiflorien antérieur à Héro-

dote, commence de la forte (on liifloire : a: récris ces
à: choies comme elles me paroichnt vraies; car les propos
a, des Grecs diffèrent beaucoup les uns des autres, 8: font,
a) à mon avis, ridicules n.

(a) 5. I. Le: Perfi: le: plus flamme dans 1’ Hijloîre.
’Aa’yoç lignifie fouvent dans Hérodote 8c ailleurs , une

hifloîrc; noyon-ale; , un hiflorien, M’ym, un homme
favant dans l’hifloire a: les antiquités de (a patrie. Ce mot

n’a point été entendu dans Jofeph. Kari-rem: (c) GIIITIIufl’a’le:

aîy durci; illumine 1-47; EiAAn’wr Mythe. n Je pourrois faire

(a) Minot. Rhctor. Lib. 1H, cap. 1X, pag. 592.. A. vel cap. V,
ex cdit. Oxon. i7ç9 , in-oaavo.

(à) Demctrius Phaler. pag. 146, lin. 5, à fine.

(z) Jofcph. de Hello Judaico , Lib. l. Purin. 5. V, pas. 4p.

L2.
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a: un jufle reproche aux hilloriens Grecs». Le Tradué’ceut

latin a mal rendu Grlcorum difertos merito incrtpaverim,
a: le P. Gillet après lui : a: Je (a) pourrois , ce me femble ,
a) faire quelques jufles reproches à ceux des Grecs quifc
as piquent dle’loqucncc». Il n’efl point quellion en cet endroit

d’éloquence, mais d’hifioire. Héfychius dit aulli (à) Aéyiaç,

d Tif; ici-rapiats i’pnrflfo; in livras, celui qui cil: habile dans
u l’hilloire n. On peut confultet la note de Gronovius fur le

Livre Il leérodote, 5. Il], page 88, 8c principalement
Celle de feu M. Weifeling fur Diodore de Sicile, Livre Il,

S. 1V, page 116, note 35.
(3) 5. I. litant venu: des bord: de [a mer Erytlirc’e ôte.

Quand Hérodote parle pour la premicre fois dlun peuple,
il remonte prefque toujours à fou origine. Il nous apprend
ici que les Phéniciens habitoient les côtes de la Mer Rouge

avant leur établilTernent dans le pays appellé de leur nom
Phénicie. Cette mer étant fort étendue , en quel endroit

de [es côtes faut-il les placer? Je ne vois rien de bien
Certain 5 mais voici ce qui m’a paru le plus vraifemblable:
les Homérites , peuple d’Axabie , dont le nom en arabe

fignifie la même choie que Phénicien en grec, habitoicnt

fur les bords de la mer à laquelle ils donnerent leur nom.
Cette nation s’étant accrue , peupla les côtes de proche en
proche, 8c l’on voit près de Hippos, port du golfe d’Ailatl:

ou Ælana, une ville qui avoit nom Phœnicum oppidum ,
ville des Phéniciens. Les Grecs l’avoient ainfi appellée ,

par la même raifon qui leur avoit fait donner le nom de
Phéniciens aux Homérites tranfportés fur les bords de la
Méditerranée. De cette ville aux côtes de Phénicie , il

y a deux à trois cens lieues, dillauce qui ne choque en
aucune maniere la vraifemblance.

(a) Nochlle Tradua. de l’Hiflotîen Iofcph ,tom. 1V. pag. 4.
(b) Hcfych. Voc. Ao’yios, tout. 11. pag. 49;,
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Quelques Auteurs font venir les Phéniciens du golfe

Periique, 8c Strabon (a) rapporte ce fentiment fans y ajouter

foi. Cependant après avoir cité dans un autre endroit un
vers d’Homere où il cit queilzion des Sidoniens , il (6) ajoute :

a: on ne fait pas, s’il faut entendre par ces Sidoniens ,
a ceux qui habitoient fur le golfe Perfique, dont les
a: nôtres (ont une Colonie n. Mais quand même on les
y placeroit , la difiance de ce golfe aux côtes de la Mé-
diterranée n’efl pas allez grande pour qu’ils n’aient pu

y aller par terre. Denys le Pétiégete cit de même avis
qu’I-Iérodore. a: Les Syriens , (c) dit -il , qui habitent près

a: de la mer, a: qui (ont furnommés Phéniciens , tirent
:: leur origine des’Erythréens. Ils elfayercnt les premiers
a: de traverfer la mer fur des vaiiÎeaux sa. On trouve pareil-
lement dans Héfychius (d), qu’il y avoit des Phéniciens

fur la Mer Rouge. Voyez auiii Euilathe (e) dans fou
Commentaire fur Homere.

Cc fait, qui paroit fi bien atteiié, n’en a pas moins paru

fabuleux à M. de Voltaire. a: Que (f) veut dire, fe demande-
a: t-il, le Pere de l’l-Iifloire, dès le commencement de (on
a Ouvrage:ch Itijîoriens Perfi: rapportent que les Phéniciens

a: furent les auteur: de toute: le: guerres. Dz la Mer Rouge il:
a: entremit dans la nôtre ? Il fembleroit que les Phéniciens
a: le fuirent embarqués au golfe de Suez 5 qu’arrivés au

a détroit de Babel Mandel , ils enlient côtoyé l’Ethiopie,

aapniré la Ligne , doublé le Cap des Tempêtcs, appellé

(a) Strab. Lib. I. pag. 7;. A. V
(b) Id. Lib. XVI. pag. un. A. B.
(c) Dionyiîi Petit-g. Orbis Dcfcript.’verf. par. Voyez aulIi le Cam:

mentait: d’Eull’athe fut ce vers, page 158, col. a. note 1.

Hefychius, voc. 213017101.
(e) Enfiath. ad Hometi Odle. Lib. 1V, rom. IlI. pag. I484;

lin. n 8c feq.
(f) Volt. Quefl. fur l’incyclopédie, part. IV. pag. ne.

La.



                                                                     

166 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
sa depuis le Cap de Bonne- Efpérance , remonté au loin
a: entre l’Afrique a l’Amérique, qui cil le feu! chemin,
n repalTe’ la Ligne, entré de l’Océan dans la Méditerranée,

a: par les colonnes d’Hercules, ce qui auroit été. un Voyage

a: de plus de quatre mille de nos grandes lieues marines,
a dans un tems ou la navigation étoit dans (on enfance».

M. de Voltaire le feroit épargné cette critique avec une

connOilTance, même médiocre, de la langue grecque. Si
Hérodote eût fait aller les Phéniciens par mer, il auroit

dit: Arizopce’ws ris attiroit fait Mince-var ail-lieu de tri.
D’ailleurs il n’aurait pas remarqué qu’après s’être établis

fur les bords de la Méditerranée , ils s’éroient adonnés

auiIi-tôt à de longs voyages fur mer , puifqu’ils en auroient

fait un auparavant d’une longueur bien plus effrayante que
tous ceux qu’ils entreprirent dans la fuite. Mais s’il pouvoit

reflet quelque doute , le même Hifiorien , encore plus
précis autre part, fufliroit pour le lever. nCes (a) Phéni-
sa cieiis, ditoil , habitoient autrefois fur les bords de la
sa Mer Rouge , comme ils le difent eux-mêmes 5 mais
m étant panés de-la dans les pays maritimes de la Syrie,
a: ils s’y font établis au. E’.5:Eru uztpëulrrls, que j’ai rendu

étant pajfc’: nie-là , s’entend d’un pays qu’on traverfe, ou

de montagnes qu’on pach , qu’on franchit , 8c jamais de

la mer , du moins n’en ai-je trouvé aucun exemple ni dans
Hérodote, ni ailleurs. En dé 1-5; KOÀxIVJOÊ ou; rondir 67055,31!

i; n’a Mndmu’r , aboté ï! ni Jim: parla-8 :9"; livrât irai ,

Eéampt; (6). n De la Colchide en Médis il n’y a pas loin.

a: Il ne fe trouve entre deux que le pays des Sapires;
n lorfqu’on l’a travcrfé, l’on cit fur les terres de Mèche».

Strabon (c) l’emploie toujours en parlant d’un pays monta-

(n) Hcrodot. Lib. VII, Ç. LXXXIX.
(i?) IIcIodot. Lib. I, çqCIV.

(c) Strab. Lib. Il, pag. au. A.
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gueux. H. iwi fait Karaté" liftypçflv’lf, nc’eil’. le paillage de l1

n Colchide à la mer Cafpiene n. Dion Camus dit pareille-
ment, s’arti (a) il; n’y 1’! Aigu érepiâwm, lorfiju’îls eurent

paflè’ le mon: Hœmus. Il eii: donc clair, par ce paliage
du Livre VII, qu’I-Iérodotc faifoit aller les Phéniciens par

terre 8c non par mer. Ce voyage n’a rien en effet qui
choque la vraifcmblance, puifqu’il n’y a que deux à trois

cens lieues de Phænicum oppidum fur la Mer Rouge, aux
côtes de Phénicie, comme je l’ai déjà dit.

(4.) 5. I. Et qu’ils tranfpartcrtnt. Lycophton prétend que

ces Phéniciens étoient de la ville de Carné. a: Puiffcnt (à)

n périr , dit-il, les chiens de Carnites, ces premiers Nau-
a: tonniers, ces loups marchands , qui enlevant des bords
a: de Leme la Fille au vifage de geniiTe , 84 la menant
a: au Prince de Memphis, pour lui fervir d’époufc , allu-

u mcrent le flambeau de la difcordc entre deux continens! a:
Le grec dit:c’lcverent le flamécau de la haine entre deux

continuas. Tout le monde fait qu’avant l’invention des
trompettes, des gens confacrés à Mars , dans l’une de l’autre

armée, s’avançoient au-dela des rangs, un flambeau a la

main , 8c donnoient le fignal du combat en le laurant
tomber. On leur laiil’oit enfuite de part 8c d’autre la liberté

de fe retirer derriere les rangs. Les deux continens dont
il eiI ici queiiion, [ont l’Afie 8c l’Europe.

(5) S. I. Toute: celle: du pays. Je n’ai point dei’fcin de

charger ces Remarques de notes grammaticales; la plu-
part des leéteurs y prendroient trop peu d’intérêt. Je ne

puis cependant m’empêcher d’oblierver que dans cette
pliure, rpaÂxtr d’une: 7&7! (Il 1:7 E’AÀz’dltrwnr eli [rémini-

u Il .- é
renient régi par crawl. HoAa’m étant fous-entendu avec amura».va

(a) Dio Camus , Lib. LI, ç. XXlII, tout. I, r13. en.fayot
(à) Lycoplit. Caliandr. vetl’. 1:91.
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comme le prouve Euflathe (a) fur le quatre cens dix-acné
vieme vers de Denys le Péric’gere, le même’mot doit par:

eonféquent l’être avec «l’un. Si aucun Éditeur n’en a averti,

c’eût qu’une pareille minutie pouvoit à peine arrêter un

Commençant; 8: je me ferois bien gardé de le faire , fi
un Savant, que je ne dois pas nommer, n’eût pas foupçonné

Gronovius de peu d’exaâitude, parce qu’il avoit traduit:

omnibus civitatibus . . . . antrcdleàat.

(6) 5. I. De Grue. Il y a dans le grec , Hellade.
Ihucydides dit de même , Livre I, 5. Il, le pays
appelle’ aujourd’hui Helladz. Tout le pays , appelle du
tems d’Hérodote Hellade ou Grece , n’était connu avant

la guerre de Troie , 8: même long-tems après, que fous
le nom des difl-étens peuples qui l’habitoient. Homere parle

des Danaens, des Argiens , des Achéens ôte. , mais jamais
il ne donne de nom général à tous les Grecs. Quelques
petits peuples de Theflalie s’appellerait Hellenes, d’Hellen,

fils de Deucalion. D’autres petits États de ce pays l’ayant

appelle à leur recours , prirent (on nom , qui venant à le
communiquer de proche en proche , s’en à la longue étendu

à toute la nation. Voyez Thucydidcs, Liv. I, 5. III.

(7) 5. I. Filfc Id’Irzatlqu. Cela paroit ajouté par un
copifte. Peu importoit qu’lo fût fille d’Inachus ou d’laFuS.

Tout ce qu’en lavoient les Hillotiens de Perle, c’ell:
qu’elle étoit fille du Roi d’Argos. Hérodote s’exprime

de la même maniere un peu plus bas 5 il ne nomme pas
le pere d’Eutope , ni celui de Médée.

VALCKENAER. WËSSELING.

Voyez mon Ellai de Chronologie, chap. 1X, 5. Il.

(a) Voici le primage d’Eufiarhe : tel Âlpyoç 7951-0 rpoeïzc’ 2:07:

1;» à 75 E’AMÉÂ: Z595: woÀt’w. Euflath. ad Dionyf. Pericgtt.

pas. 76, col. r, lin. ult.
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(8) S. I. Près de la pouppe. Kami arpégera! si; nids ne

veut pas dire fur la pouppe , mais vers la pouppe, près
de la pouppe. Si ces femmes enflent été fut le vailÎeau,

comment auroient- elles pu s’enfuir. Le Traduâeur latin
s’y cil trompé.

(9) 5. I. Et d’autresfemmes avec elles. Il y a dans le grec:

ni! aboma-n , avec d’autres. Il cit utile de remarquer la
propriété (le l’article. Si Hérodote l’eût mis , il auroit dit

alors que toutes les femmes qui étoient venues acheter
des marchandifes , qui accompagnoient Io, avoient été
enlevées. L’article rend le grec aulli clair que nos langues

modernes , 8c lui donne un grand avantage fur le latin.

(Io) S. Il. Les Perfis , en cela peu d’accord avec les
Phéniciens. J’ai fuivi la leçon d’Alde, qui fc trouve aullî

à la marge de l’édition toute grecque d’Henri Étienne 1570,

dans un manufcrit de la Bibliotlzeque de St. Marc , 8L dans
ceux d’Angleterre : dans toutes les autres éditions il y a
aux si; E”Myne, en cela peu d’accord avec les Grecs; mais

il paroit qu’l-Iérodote ne rapporte que deux fentimens fur
l’enlevement d’lo, celui des Perles 8c celui des Phéniciens.

Il dit, 5. V, les Parfas 6’ les Phéniciens racontent les
chofes de la fine, (ans faire aucune mention des Grecs.
Au commencement du même paragraphe on lit : telle (jà
la maniera dont les Perfis racontent cet événement ;.. . .
mais à l’égard d’Io, les Phéniciens ne [ont pas d’accord

avec eux. Il n’ait point non plus parlé des Grecs en cet
endroit , 8c cela n’étoit pas néceflaire 5 la manier: dont

Io avoit été enlevée, étoit une choie fi connue en Grece,

qu’il étoit fort inutile de la rapporter. Thomas Gale pré-

tend que la leçon ordinaire le trouve appuyée d’un parlage

de Paufanias; mais en examinant ce panage de près , on
verra que cet Auteur fe contente de dire qu’Io pallia en
Égypte de la maniere dont le rapporte Hérodote, ou de
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celle dont le racontent les Grecs. l’ai a» (a) du l’aie-u 30737119;

dira à; lipides-os and», in: au? d Aiyown EUÀÀIIIK, i;
AVIWI’TOI filmèrent.

W’ÉSSELING.

(Il) S. Il. Sur un vaiffiau long. Les vailleaux longs
étoient des vailleaux de guerre, 8c les ronds, des vailTeaux
marchands, des vailleaux de charge. [nain (à) npoyyu’Ag,
(pp-37.; aînÀon’n ’ fiançai 7dp and «enfumai Juafeniëzrn. Le

navire des Argonautes fut le premier vanneau long. Longd
(c) nave Jafbnem primant navigaflè, Philofleplzanus (tuiler
cf). Ce n’étoit point cependant un vailleau de guerre ,
comme l’a cru M. l’Abbé Banier (d). Du tems des Argo-

nautes, 8c long-tems après, les vailleaux longs (avoient
au commerce. On voit en effet que les Phocéens, qui,
du tems de Cyrus , doit-à -dire , plus de huit fiecles
après l’expédition des Argonautes , alloient négocier à

Tartellus , y naviguoient (e) fur des vailreaux longs. Si
dans le fiecle des Argonautes , les vaillent: longs eulTent
été des vailÎeaux de guerre, le navire Argo auroit été fuf-

petit aux Colchidiens, 8: fuivant toutes les apparences,
ils s’en feroient emparés. Voyez ci-dcllous 5. CLXIII,

note 362..
(Il) 5. Il. Les Colchidiens n’avaient donné aucune fini:-

fitc’fion, &c. On pourroit dire que les Phéniciens ayant
enlevé Io, ce n’étoit pas au Roi de la Colchide à donner

fatisfaétion de cet enlevement 5 mais tous les peuples de
l’Afic ne compofant qu’un (cul corps , fuivant l’opinion

(a) Paufan. Corinthiac. five Lib. U, cap. XVI, pag. 14;.
(5) Ulpian. in Orat. Demoflh. contra Leprinem, pag. 599. E.
(c) Plin.’ HUI. Nat. V11, cap. LV1, rom. l, pag. 417,]in.16.
(a) Mémoires de l’Atadémie des Belles-Lettres, tome IX ,Mêm-

page 69.
(e) Herodot Lib. I, 9. CLXlIl.
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des Perfes , qui s’en croyoient (a) les maîtres , une injure

faire par une des nations qui l’habitoient , étoit cenfée celle

du corps entier des Afiariques ; de même que ce corps
«(rentoit les infultcs faites à un de les membres : auflÎ
verrons-nous, paragraphe IV , que les Perles regardoient
iles Grecs comme leurs ennemis , depuis la prife de Troie.

(I3) S. IV. PuijÎIu’il efl évident que fins leur confer:-

tement on ne les (Il! pas enlevées. C’en: une de ces Maximes

générales qui ne (ont vraies que moralement parlant , 8:
qui ne trompent performe. Plutarque , cet écrivain plein
de feus , mais qui ne pouvoit digérer les vérités dures
qu’I-Iérodote avoit dites des Béotiens (es compatriotes,

a voulu fe venger de notre Hill’orien , par un Ouvrage
intitulé; De la Malignité d’Hérodote. Cette Maxime en:

une des accufau’ons qu’il lui intente. Il la prend a la rigueur,

8K de-la il conclud comme il lui plaît. n Les Dieux ,
a: dit-il (la) , ont donc eu tort de punir les Lacédémoniens,

n pour avoir outragé les filles de Leuéire 5. . . . . . . car ,
a) fuivant Hérod0te, ces filles ne l’ont été que parce qu’elles

a: l’ont bien voulu. De braves guerriers, comme Arilio-
a: menes , Philoptrmen , Régulus , ont été enlevés par leurs

a) ennemis. On prend en vie les tigres 8c les léopards, 8c
n cependant Hérodote fait l’apologie des ravilTeurs , 8c jette

a: la faute fur les femmes enlevées au. Qui peut s’empêcher

ide rire en voyant avec quel férieux ce grave Philofophc
réfute cette Maxime? A-t-il pu croire; dit M. l’Abbé
Gcinoz , qu’Hérodote fût allez fimple pour penfer qu’il

n’était pas pollible d’enlever une femme malgré elle?

Plutarque a fait bien d’autres reproches à Hérodote ,’

mais M. l’Alibé Geinoz l’a réfuté dans de favantes Dif-

(a) Hermlor. Lib. I , 5. lV. Lib. 1X, ç. CXV.

(5) Plutarch. de Malig. Herodoti, pag. 856. F. 857. A.
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remarions , que ceux qui fouluaiteronr tirer quelque fruit
de cette hifioire , feront bien de lire. Elles fe trouvent
dans les Mémoires de llAcadémie des Belles-Lettres , tome

XIX, Mém. page 115; tome XXI, Mém. page 12.058:
tome XXIII, Mém. page 101.

(14) ç. 1V. Leur tonfi-rztement. Je lis aira-ra) avec le

manufcrit A de la. Bibliorheque du Roi.
(15) 1V. Quoiqu’il: fafint partit de l’Afie. 0’: En:

1:7: Afin; flan: le: peuple: de I’Afin. Il paroit que le
Traduûeur latin s’y ell mépris.

(16) 5. IV. Il: n’ont tenu aucun compte de: fimmt:
enlevée: dan: cette partie du monde. Comment les Perfes
pouvoient-ils dire que les Grecs avoient commis des bof-
tilire’s en Afie , avant que les Afiariqucs cuire-n: porté la

guerre en Europe ? Les Thraces Srrymonicns (a), depuis
appelles Bithyniens , avoient été tranfporrés d’Europe

en Afie , par les Tcucriens 8c les Myfiens. Cadmus (à)
étoit venu de Phénicie s’établir en Eéotie , 8c Pélops (c)

de Phrygie dans le Péloponnefe. Les Perles ignoroient-ils

ces ufixrparions , 8c bien diantres , qulil feroit trop long

de rapporter. I
(r7) S. 1V. S’arrogmt. Laurent Valle avoir traduit :

fibi nectjfitudine ronjunr’la: putanr : Gronovius ,fiài junflas

tarzan,- mais M. W’efleling prouve très-bien dans fa note,
que Jmsëym lignifie mihi vindica , meum cf]? CORMIZKÏD.
Les Perfes s’attribuoient l’empire fur route l’Afie, comme

on le voit très-clairement, Liv. 1X, 5. CXV. Ils regar-
doient par conféquent comme faire à eux-mêmes toute
infulre faire à un peuple Afiatique quelconque.

(a) Hcrodor. Lib. VIL 5. LXXV.

(b) id. Lib. n. 5. xux, &c.
(;) id. Lib. vu, s. x1.
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(18) S. V1. Se jette au Nord. Les fentimens font

partagés fur le cours de ce fleuve. Arricn (a) prétend
qu’il ne coule pas du Midi, mais du foleil levant. En
entendant le lever dlhiver, cela rapproche ce: Auteur d’Hé-

rodote, 8c c’efi le fentiment de M. W’eflieling. Je ne crois

pas cependant que ce Savant ait touché la difiiculté. Il y
avoit un double Halys; l’un prenoit (a fource au Midi,
.l’autre à FER. Hérodote parle du premier , Arrien parle

du feeond; mais cela exigeroit une diflërtation particuliere.
M. D’Anville cit aufii de même avis. Voyez fa Géogra-

phie Ancienne abrégée , vol. Il, page 7 5 ce de l’édition

kil-folio, col. 92.. i(t9) 5. V1. Des Cimme’rierzs , &c. Strabon place (6)
l’incurfion des Cimmériens du tems d’Homere, ou un peu

avant la naiIÎance de ce Poëte. M. V’efltling penfe avec

taifon , que llautOtité de ce Géographe en: d’un moindre

poids que celle de notre Hiflorien, qui la me: fous (e)
Ardys. Pour moi, je croirois que ce font deux expéditions
très-différentes:qu’Hérodote n’a parlé que de la feconde,

parce quiil n’y avoit point encore de villes Grecques dans

l’Afie Mineure lors de la premiere, 8e qui! vouloit faire
voir que cette feeonde expédition ne donna aucune atteinte
à la liberté des Grecs. A l’égard de la premiere , on pourroit

la croire antérieure au tcms que lui alligne Strabon, 8:
qu’elle a précédé de peu le fiége de Troie. Il en efl fait

mention dans Euripidcs. En effet, dans quelle autre expé-
dition ces femmes captives , qui compofent le chœur de
lilphigénie en Tautide, auroient-elles été enlevées? elles

(a) Atrian. Peripl. Pontî Euxini, pag. 16.

(b) Strab. Geograph. Lib. I, pag. n. B. Lib. HI. pag. au. C.
(c) Herodot. Lib. I, ç. XV. Lib. f. W, X11. Voyez aum feu

M. le Prêûdent Bouhier , nitratations fur Hérodote, page 54.
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parlent de villes (a) ptiÏcs , de tours renvetfe’es,y& de leur

captivité en Tauride, de maniere à faire penfer que cela
arriva dans llincutfion des Cimme’riens , qui habitoient ,

comme on le fait, la Cherfonefe Taurique avant que les
Scythes les en euflent chalIe’s 5 mais il y a grande appa-
rence que ce Po’e’Le a lié (a fable fut cette invafion , 5:

qu’il fuppofe des Grecs en Mie , dans un tems ou il nly

en avoit point encore.
(2.0) S. VII. Cunduulex, &c. La peinture étoit déjà en

honneur avant ce Prince. Il acheta au poids de Pot (b) un
tableau de Bularque , repréfentant une bataille des Magnetes;

c’cfi, je penfe, le plus ancien tableau dont il (oit parlé
dans l’Hifloire.

W’ESSELING.

(a!) S. VII. Agron. C’efi ainfi qu’on trouve ce nom

écrit dans les meilleurs manufcrits; ce qui cil appuyé par

Julius Pollux qui dit: a, Ninus (c), fils de Bélus, donna
sa 1c nom d’Agrou à [on fils, parce qu’il étoit né à la carp-

a: pagne n.

(u) 5. VII. Qui donna. Il y a dans toutes les éditions,
En; nu; mais rît: fe prend pour rai, ou pour ruée, ce
qui ne peut convenir en cet endroit. Il étoit très-facile
de corriger in” à’nu ; cette correâiontefl appuyée du mir:

A de la Bibliotheque du Roi.
(2,3) VII. A qui ce: Princes avoient confié le: affin:

’ du Gauvememmt. Il y a dans le grec; vagi "du" H):-
xàtîâm inrgupSt’r-nr, ému et): oignit 8re. La plupart des

Traduûcurs latins ont rendu ce parage : 45 hisfizccedentts;
la note de llédition de Thomas Gale , a6 Iris educati ,’

(a) Euripid. Iphigen. in Tamis, verf. n°6 à: feq. vel ["3 6:
(et). feeundum alias ediriones.

(à) Plin. HUI. Natural. Lib. V" , up. XXXVIII , rom. I, pag. 396-
Lib. XXXV, cap. VIH , rom. Il , pag. (.90.

(c) Julii Polluci: 011011139. Lib. 1X, Segm. x", pag.985.
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Gronovius , ab Iris prtfifii ,° a: c’clt ce dernier fens que
j’ai fuivi. Exirgacpâu’; cil l’aorifte premier du paŒf in-

tpixopm , me; cart tradirur, milii committirur : Moi
ixirt’îga’zpum, dit (a) Homere, cui populi rompu]; film,

Hérodote fe (en (cuvent de cette expreflion. On en peut
voir des exemples , Liv. Il , S. CXXI , Liv. III , s. CLV
8C CLVII , &C.

(2.4) 5. VII. D’Hercule: 6’ d’une Efilave de Jardanur.

Quelques Auteurs , a: entr’auttes Scaliger , prétendent que
cette famille d’Héraclides ne defcendoit point d’une Efclave

de Jardanus, mais d’Omphalc, femme, ou plutôt fille de

Iatdanus. Des Auteurs anciens , 8: par conféquent plus
croyables que les Modernes, appuient le fentiment d’Hé-
todote. Hellanicus (6) affure que cette performe s’appelloit
Malis, 8c qu’elle étoit Efclave d’Omphale, Reine de Lydie.

Diodore de Sicile (c) prétend que pendant qu’Hercules
fervoit Omphale , il eut d’une Efclave un fils avant que
d’en avoir de. cette Reine. Il s’appelloit Acellus, au rap-

port d’I-lellanicus (d) , ou Cléolaus , fuivant Diodore de

Sicile. n Hercules , dit Dion (e) Chryfoflôme , n’a pas
n dédaigné la couche d’une Efclave de Jardanus, de laquelle

n font nés les Rois de Sardes au. A l’égard de l’objection

de Scaliger (f) , on peut confulter la note de Gronovius.
Sophocles rapporte qu’Hctcules (g) fut efclave d’Omphale

pendant un au. L’ancien Scholiafie dit fur ce vers, qu’il

(a) Homeri llias, Lib. II, verf. :1.
(5) Stephanus Byzant. voe. Ainsi!-
(c) Diodor. de Sicul. Lib. IV , ç. XXXI, rom. I , pag. 1.76.
(d) Stephau. Byzant. voe. A’xiÀn.

(e) Dia chryfoflom. Orat. XV, pag- 145- B-

(f) Scalig. lfagogicor. Lib. III, pag. 5:7.

(g) Sophocl. Trachin. verf. in, ex Edit. Btuuekii.
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fervit cette Reine trois ans, 8c il s’appuie du témoignage
d’Hérodote. Comme cet Hifiorien ne fait aucune mention

de cette particularité , je penfe qu’il faut corriger le Schoa

liaiie, 8c lire Hérodore. Voyez ci-dclÎous, 5. XCIII,

note 24,0. ’(2.5) S. VII. Il: régnerent de par: en fils, cinq cens cinq
ans en quinze générations. M. l’Abbe’ Sévin trouve des

difficultés infurmontables dans la Chronologie d’Hérodote.

Cet Hiftorien fait régner les Héraclides cinq cens cinq ans,
en vingt-deux générations 5 mais à moins , dit-il (a) ,. d’y

comprendre Alcée , Bélus a; Ninus , ancêtres d’Agron ,

il cit impoflible de trouver ces cinq Cens cinq ans. Or,
fuivant Hérodote lui-même , ils étoient fujets des Atyadcs.

On ne peut donc les admettre , 8c cela d’autant moins que
notre Hiliorien dit pofitivement qu’Agron, fils de Ninus,
cil le premier des Héraclides qui ait régné en Lydie , a:
que c’ei’t à lui que doivent commencer les cinq cens cinq

ans; autii M. Sévin ne balance-t-il point à corriger le
texte d’Hérodote, qu’il croit manifefiement défeâueux,

8c il lit quatre cens cinq ans au-lieu de cinq cens cinq.
Il me paroit que M. l’Abbé Sévin (é) n’cfi tombé dans

cette méprife, que parce qu’il a vonlu faire accorder la
Chronologie d’He’rodote avec celle des Chronologifies por-

térieurs. Il faut expliquer notre Auteur par lui-même ,i

(a) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, rom. V, Mém.

page 2.58.
(à) M. Fréret reproche (Mém. de l’Acad. des Infcript. tom V,

pag. 28r.) à M. Sévin , de n’avoir rejetté cette Chronologie que
parce qu’elle ne s’accordoit pas avec celle d’EranRheneî, 5: il cite

en marge Diodore de Sicile, Liv. I, Préface; mais cet Auteur ne
parle point d’Eratoliheues ni dans ia Préface de (on premier Livre ,

ni, je crois, en aucun autre endroit de in Ouvrages. Clément
d’AlexandIie en fait mention, Stromat. Liv. I, pag. 401. , ainfi que
Denis d’HaliearnaII’o.

fans
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fans vouloir l’aIIujettir aux byporhefes d’Ecrivains qui font

venus plufieurs fiecles après lui. M. Sévin s’appuie prin-

cipalement fur Erntofihenes a: Apollodore, qui ont fuivi
une route bien différente de celle de notre I-Iiflorierr. Par

exemple, ils ne comptent que (a) 704 ans entre la prife
de Troie a: le paKage de’iXerxe’s en Grec: 5 Hérodote en

met 790. Le calcul de ce dernier paroit beaucoup plus
juile g mais les bornes d’une (6) note ne me permettent
pas d’en rapporter les preuves. D’ailleurs , cet Auteur étant

plus près des événemens , a dû être mieux inflruit.

Gygès (c) commença à régner l’an 7x; avant l’ete

Chrétienne. La Maifon des Héraclides ayant occupé le Trône

pendant se; ans, Agron, le premier Roi de cette famille,
a dû commencer Ion tegne l’an Inc , 8: fuivant (d)
Euphorion, l’an un; ce qui ne s’éloigne pas beaucoup

du calcul d’Hérodote, car cet Auteur prétend que Gygès

régna en la dixshuiticme olympiade, qui cil de l’an 708

avant notre etc. Si vous ajoutez je; , vous aurez n15.
Ajoutez maintenant ’a ce nombre, I3; ans pour les quatre
générations , en remontant d’Agron à Hercules , vous aurez

(a) Apollodore (Diodor. Sicul. Lib. l. 5. V, pag. 9.) compte 8o un
entre la fin de la guerre de Troie 6: le rerour des Héraclides dans
le Pélopnnmfe , Be ’18 depuis le retour des Héraclidcs jufqu’à la

premier: olympiade. Xerxès par. en Gtcce, au rapport d’Hémdote

(Liv VIH, 5. LI) Tous l’Archontat de Calliades , qui tombe la
qualrieme année de la foixante quatorzieme olympiade; ce qui fait
:96 ans. Ces trois nombres réunis font la Iommc de 704 ans.

(b) On peut confulter la (avante Difettarion de M Fréret, Mé-
ï moites de l’Académie des Belles-Lettres, rom. V, Mém. page 2.86.

(e) J’ai difcuté cela dans le Supplément à la Philofophie de l’urt-

mir; , page 7:. a: fuivantes , de la premiere édition ; a: page 8°
a: fuivantes, de la (monde. Cependant après de mûres réflexions,
j’ai cru devoir avancer le regne de Gygês de quatre ans. Cet Ouvrage

ne me permet pas d’expofermes tairons; je le ferai ailleurs.
(d) Clan. Alexandt. Sam. Lib. I, rom. l, pas. 389.

Tome I. M
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1546. Or , nous avons prouvé dans notre [frai de Chroé

nologie, que ce héros étoit né vers l’an 1384 avant ,l’ere

Vulgaire; donc. s’il y a une erreur, elle ne peut être
dans le nombre de [05 , comme le penfoit M. l’Abbé
Sévin. Cette erreur doit Le rencontrer dans le nombre des
générations. J’ai fubiiitué par cette raifon quinze généra-

tions aux vingt-deux qui fe trouvent dans le texte. Voyez
fur ce changement qui m’a paru néceiTaire , mon Efiai fur

la Chronologie d’Hérodote , chap. VII . des Rois de Lydie,

page gr; a: fuivantes. i(a. 6) 5 . VIH. Il mefim6le, 8re. Denys d’HalicarnaiTe (a)

cite le relie de ce paragraphe avec le fuivant, pour prouver
que l’arrangement des mots donne plus de grace au difcours

que le choix même des expreilions , 8: de crainte qu’on ne

s’imagine que le Dialeéle Ionien contribue à cet agrément,

il lui fubflitue pat-tout le langage Attique.
(2.7) 5. VIII. Les dr’jèourr, 8re. Il a dans le grec: le:

oreille: [ont moins crédules que le: yeux. Denys d’Hali«

candie remarque (6) qu’I-Iérodote , en introduifant ici un
Barbare , s’efl: fervi d’une expteflion figurée propre aux

Barbares , lorfqu’il attribue aux oreilles a: aux yeux ce
qui convient aux difcours 8c à la vue des objets.

Segnius irritant animos demiira pet autem,
Quam qu: (un: oculis [objecta fidelibus.

1103.41. A? Panic. 180.
Polybe efi auIIi d’accord avec notre Hiflorien, lorl’qu’il

avance que la nature (c) nous ayant pourvus de deux inC.
trumcns , s’il ofe ainfi parler, de nos connoilIànces ,l’ouïe

6c la vue , le dernier cit beaucoup plus (in , (clou Héraclite;

(a) Dionyiii Halicamaii’. de eompofitione Verbontm, p33. 3, En.

sa, pag. ç , lin. 37, a: pag. 6.
(b) Id. Ars Rhetoriea , cap. XI . 9. 1V , p39 ",5
(c) Polyb. harpa e Libre xu . 5. KV.
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car les yeux (ont des témoins plus exafls que les oreille-5..
Cela en: vrai en beaucoup d’oecafions; mais Théophrafte.

a figement obfervé , au rapport de (a) Plutarque, que de
tous les feus , l’ouïe étoit le plus propre à exciter lesl

pallions.

(18) 5. VIH. Un; femme dépofi fil pudeur avec fis
vêtemens. Maxime vraie , que Plutarque , qui a pris a tâche
de critiquer Hérodore, ne craint point de blâmer. n Héro-

sa dote a torr, dit-il (b) , en foutenant qu’une femme qui
squirre fes habits, met bas toute pudeur 5 la pudeur au
a: contraire tient lieu (l’habit à une femme clrafle n.

La maxime d’Hérodote , toute générale qu’elle paroir,

ne peut fe rapporter qu’a ce qui précéde , 8c par confé-

quent elle eft vraie. Cette maxime cil fauifc dans Plutarque,
parce que ce: Auteur l’applique à une femme à l’égard

de fon mari. Il dit très-bien : n Une performe chafle fc,
a revêt au-lieu d’habits, de fa pudeur 5 ôt le refpeâ que.

n le mari 8e la femme ont réciproquement l’un pour
sa l’autre , efl la plus grande marque de leur amour mutuel. V

a: (c) Hi-raipgw innefiuflm ni! chiai, a9 n? palma-a ÇlÂlgï,
granulait-a drÊÂa-Su npçriÀg: miam-nu rpoi; imine a C’eû

ainfi qu’il faut lire, 8: non réf pas; ouah, 78,443.17; 8re.

comme il y a dans toutes les éditions ; ce qui ne fait:
aucun feus. Il m’a paru que. feu M. Reiske lifoit aiufi.
Voyez [on Plutarque , tome V1, page 517 , note r7.

Quoi qu’il en foi: de cette maxime, Ennius me paraît

bien fige, lorfqu’en parlant des hommes , il dit:

Flagiti principium eft nuclare inter eivîs corpora.

ENNII Fragm. pag, 30°.

(a) Plutareh. de Audition; rom. Il! , pag. 37 6c 38.
(A) Przeepta Conjugalia, rom. Il, pag. 1,9. C.
(e) 1d. ibid. c. ’

M2.
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Timée (a) raconte que les Tyrrhéniens fe faifoicnt fervir

par des femmes nues, St The’opompc (la) ajoute que dans

cette nation il n’ëroit point honteux aux femmes de pa-
roître en cet e’tat parmi les hommes.

(19) S. X. Elle ne douta point que fin: mari ne frit
l’auteur. Il y a dans le grec : F4957; 73 româêv in tu?
dudpâ; ; uyunt appris ce qui avoit Été fitît par [on mari.

Valla avoit traduit: lue ut didiciz à vira quid adam effet.
L’Abbé Sévin n’a pas faifi le véritable fens de l’inter-

prétation de Valla, qui en amphibologique. n La Reine,
n dit-il (c), ayant appris de la bouche de fou mari ce
e: qui venoit d’arriver au.

Ce feus el’t infoutenable. Il cil évident, par le récit

d’He’rodote , que Gygès a: Candaules vouloient tenir la

chofe feerette. Il n’elÏ donc pas vraifemblable que la Reine

l’eût apprife de la bouche de (on mari. D’ailleurs Héro-

dote venoit de dire que cette PrincelTe apperçut Gygès
dans le moment qu’il fortoit de la chambre. Elle avoit
donc vu a: appris par elle même , 8c non par un autre,
ce qu’avaient fait Gygès a: Candaules.

On trouve-dans Hérodote 8: ailleurs plulieurs exemples
de la prépofition in. ( pour à ou ab) après un verbe paflifi

Je me borne à ces trois-ciné (d) yzva’pnu fi abhorre",
que fafia finit ab hominiàus. Tri (c) in roi; Idrpdî cpt.
q-quina; ce qui lui avoit été ordânne’ par fin: parer

A6007; 739 (f) in galvaude zizis-au morfile; il tfl péri mi]?-
mblement égorgé par une femme.

(a) Athen. Deipnofoph. Lib. X", cap. 1H, pag. çt7. D.
(b) 1d. ibid. r.
(t) Mémoires de l’Aeadémîe des Belles-Lettres, rom. V . Même"

238 Hi.
(d) Herodot. Lib. I, Præfat.
(e) Id. Lib. tr, 9. cxxr.
(f) Euripid. Iphig. in Taurin, vetf. "a.
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(1.9*) 5. X. Elle ne fit pas fimblant. d’un mg. pardieu.

Âne-71 fignific faire femblaut , fimulare. Voyez la note de
M. Valckenaer fur le vers 462. de l’Hippolyte d’Euripides,

page zr7.
(30) 5. X. Citez prejâue toutes les autres nation: Bar-

bares. Platon (a) nous apprend qu’il n’y avoit pas bien

long-tems que les Grecs regardoient comme honteux 8c
ridicule à un homme de fe lamer voir nud , ce. qui fubfifle

encore maintenant , ajoute-t-il , parmi la plupart des Bar.

bares. . ’(31) S. XI. La Reine. sala femme de Candaules ,’
a: dont Hérodote tait le nom, s’appelloit Nyflia, felcn (6)
a: Héphziiion. On prétend qu’elle avoit une double pru-

u nelle, a: que, par le moyen d’une pierre de dragon,
a fa vue étoit très-perçante, en forte qu’elle uppercut
a: Gygês dans le tems (c) qu’il fortoit. Quelques-uns dirent

a: qu’elle s’appelloit Tudous, quelques autres Clytia, 8c
a: Abas la nomme Abro. Ils racontent qu’l-Iérodote cacha

"u fou nom, parce que Pléfirrhous , qu’il aimoit, étoit
a: amoureux d’une performe d’HalicarnalTe de ce nom. Ce

a: jeune homme , défefpéré de n’avoir pu toucher fa maî-

aa trelfe, fe pendit. Hérodote regarda le nom de Nleia
a: comme un nom odieux. a: s’abfiint par cette raifon
a) de le prononcer se.

(a) Plaro Polirie. Lib. V, rom. Il, pag. 4p. C.
(b) Photîi Biblioth. pag. 484. lin. go a: fcq.

(c) Je retranche avec .Henri Étienne , si; (riz-gr", qui ne fait
qu’embrouiller le feus, 8c le fais accorder 3’ 14’ 1-51 Sapin; avec (Erin-4

a: non avec 64034767344 , eommme le fait. le Tradufleur latin ,
qui fait dire à fou Auteur, que Nyllia avoit la vue fi perçante,
qu’elle vit Gygès à travers la porte 3 abfurdité qu’il en inutile
d’imputer , à ce qu’il me fembl: , a un Auteur qui n’en a que trop

à fe reprocher. I
M5.
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(gr) 5. XII. Gygèr avance fun: 8re. Les fentimens

font partagés fur Gygès a: fur la maniere dont il tua
Caudaules. Platon (a) en fait un Berger du Roi de Lydie ,
qui ’fe mit en pofTelIion d’un anneau qu’il trouva au doigt

d’un homme mort de enfermé dans les flancs d’un cheval

de bronze. Ce Berger s’étant apperçu de la propriété

qu’avoir cet anneau de rendre invilible , lorfque le chaton
fe trouvoit dans le dedans de la main , il fe fit députer
par les Bergers, féduifit la Reine, 8c allâllina Caudaules.
Xénophon dit (la) qu’il étoit Efclave. Cela ne détruit point

le fentiment de Platon 3 les Anciens ne fe fervant que
d’Efclaves. Plutarque prétend que Gygès (c) prit les armes

contre Candaulcs , 8c qu’avec un fecours de Mylafiens con-

duits par Arfélis , il délit ce Prince , qui demeura fur le

champ de bataille.
Le feutimeut d’Hérodote paroit préférable aux autres.

Né dans une ville voiline de la Lydie , il étoit plus a
portée que performe de s’inflruire des faits qui concer-
noient ce royaume. Voyez les Mémoires de l’Acade’mie

des Belles-Lettres , vol. V, Mém. pag. 2.54., En. ’

(3;) 5.-Xll. Archiloquc de Paros , &c. Hérodote
n’appuie jamais fou récit du témoignage de pareils Ecri-

vains. Ce parlage peut d’ailleurs fe retrancher fans que
la narration en fouffre; elle en devient au contraire plus
coulante. Ces raifons ont fait foupçonner a M. Velfeling
qu’il avoit été ajouté par quelque Copifie. Mais quand

même ce paffage feroit d’Hétodote, Scaliger n’en auroit

pas moins tort de prêter gratuitement à cet Hillorien un

(a) Plato’de Republieâ, rom. Il, Lib. Il, pag. "9 a: No.
(b) Le premier de mes ancêtres qui régna ., dit Créfus, devint

Roi a: libre en même tenus. choph. Cyri lnIhtut. Lib. V11, cap. Il,
Ç. Vil, p23. 419.

(c) Plutarch. Quart. Crac. pag. 302.. A.
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raifonnement qu’il n’a point fait. a La raifon (a) , dit-il,
on qu’apporte Hérodote cil futile. Parce qu’un Auteur fait

a mention de tel ou tel Roi, il ne s’enfuit pas qu’il foie

a: contemporain de ce Roi. Homere parle de la guerre de
a: Troie, mais il ne vivoit pas du tems de cette guerre Stem.
Hérodote ne prouve point qu’Arehiloque fût contemporain

de Gygès , parce que ce Poëte a parlé de ce Prince dans

fes Iambes 5 mais il affirme ce fait, a: il ajoute qu’Ar-
chiloque a fait mention de Gygès dans fes Trimetres.

Tatien (6) place Archiloque vers la vingt-troilieme olym-
piade, dans le tems que Gyge’s régnoit en Lydie , cinq
cens ans après la dellruélion de Troie , parce qu’il fuppo-

foit avec Etatollhenes 8c Apollodore, que cette ville avoit
été détruite n84 ans avant notre etc. Clément d’Alexan-

drie affure (c) qu’il fleurifloit après la vingtieme olympiade,

ce qui s’accorde affez bien avec le témoignage de Tatien.

Cicéron rapporte (a!) qu’il vivoit dans le tems que Romulus

régnoit a Rome. Suivant cette autorité , on doit le reculer
à la quinzieme olympiade. Ce fentiment en: confirmé par
l’époque de l’envoi de la colonie Pariene a Thafos.
Archiloque étoit a la tête de cette colonie, comme le dit

Œuomaus (a), ou du moins il fut du nombre des colons
que la pauvreté engagea à pailler (f) dans cette ille. Ce
fut lui qui expliqua aux Pariens le feus de l’oracle rendu

(a) Animadverf. ad Eufebii Chronie. pag. n a: 58.
(5) Tatian. Orat. adverfus Græcos, pag. 109.
(c) Clement. Alexandr. Stromat. pag. nil. Voyez lut cet endroit

la note de Potter. Mais on pourroit lui répondre qu’Archiloque
accompagna encore jeune fou pcre Téléficlèr, se qu’il y a grande
apparence, pu la réputation qu’il fe fit , qu’il furvécut bien des

années a la fondation de Thafos.

(d) Cie. Tufcnl. Quzll. Lib. l, ç. l.
(e) Enfebii Præpant. Bauge]. Lib. V1, cap. Vil, pag. ne,
(f) 5153111 Rift. Ver. Lib. X, cap. XI", rom. Il, pas. sa.

M4
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à fou pere (a) Téléficlês. Étienne de Byzance rapporte ce:

oracle au mot (é) Girons. Il peut très-bien fe faire qu’il
ne fût point alors connu , gr qu’il n’acquit de la célébrité

que la premiere année de la vingt-deuxieme olympiade,
69:. ans avant notre ere , qui cil un terme moyen entre
les dates rapportées par Clémr d’Alexandrie a: Tatien.
Cette ifle avoit d’abord été peuplée vers l’au I550 avant

l’ere vulgaire , par une colonie de Phéniciens , fous la
conduite de (c) Thafus, fils d’Age’uor (d), & frere de

Cadmus, qui lui donna fou nom, cinq générations (e)
avant la naiffauce d’Hercules. S’étant enfuite dépeuplée,

les Pariens y envoyerent une colonie (f) dans la quinzieme
olympiade. Ceux qui voudront s’infiruire plus particulié-
rement d’Archiloque, n’ont qu’à confulter la Bibliotheque

Grecque de Fabricius , rom. I, pag. H7 8c r48.
Ses poëfies (g) parurent aux Laeédémoniens fi dangereufes

pour les mœurs, qu’ils les profcrivitent de leur ville , 8c les

(a) Enfeb. Præparat. Evang. Lib. V! . cap. Vit, pag ne.
(5) Œuomaus dit en termes très-exprès (loco laudato) qu’Arehi-

loque étoit fils de Téléficlès.. Suivant irienne de Byzance , Téléliclès

étoit au contraire fils d’Atchiloque , mais il y a grande apparence que

le texte en altéré, à: qu’il faut lire: alizari in. et? ququë, 1.:

110.9511: se; rani n? Agztào’xu, au-lieu de 1-; «a? Apzraéxr.

Le mot ratel aura été oublié par les Copilles, ou il doit être fous-en-

tendu. Pinéclo , qui a donné une édition de cet Auteur dont je me fers,

bien loin de corriger cette faute , traduit : parer a: oraequ raidira An-
ehilochifilio. Celaa fait croire a Porter , que Téléfielès étoit réellement

fils d’Arehiloque -, voyez les noter de ce favant Archevêque fur Clément

d’Alexandrie, rom. l, pag. r18.

(c) Herodot. Lib. Il , 5. XLlV , Lib. V! , Ç. XLVlI.
(d) Paufan. Eliacor. prior- (ive Lib. V , cap. XXV, pag. 44;. Conon.

Narrat. xxxvu apud Photium , Cod. CLXXXVI, pag. 444. à: 445.
(e) Herodot. Lib. il , 5. XLIV

’ (f) Clemens Alexandr. Strornat. Lib. I, rom. I , pag. "8.

a) Valaius Maxim. Lib. V1, cap. Il! , Extern. I, pas. sur.



                                                                     

CLro. LXVRB I. r8;
Vers qu’il compofa fur la perte de (on bouclier le firent
ehafler de Sparte. Les voici, non tels qu’ils le trouvent
dans Arifltophanes, Strabon, Plutarque 8c Sextus Empiricus,

mais tels que les a fait imprimer M. Brunck dans (es (a)
Analefles :

A’m’â. fait En?" ne aitynÉAAI-ml , a?! rami 541p,

E370: 15,444,471" tat’AAlrn ou: ÉOÉÀNI.

Aiuroi; (échurent Banni-ru HAN. Kari; indu!)

:,»I n a. z n Ilippue: ’ gênât; tutoya: av tutu.

a Un Saïen fc glorifie de l’irréprochable bouclier que je

a laiflai malgré moi près d’un buifTon 5 mais j’échappai à

un la mort. Serviteur à ce bouclier 3 j’en acquerrai dans la.

a fuite un autre qui ne fera pas moins bon sa.

Les Po’e’tes ne palTent pas pour braves z on fait le mot
d’Horace, relic’la’ non âme parmulâ ; mais Horace fur plus

fange qu’Archiloque : il n’alla plus à la guerre , au-lieu
qu’Archiloque y retourna, 8c qu’il fut tué dans un combat.

On avoit tant d’eflime pour (es talens , que la Pythie (6)
ne permit point à Calandès, furnommé Corax, (Corbeau).
qui railloit tué , d’entrer dans le temple, qu’il n’eût appaifé

les mânes de ce Poërc.

On peut voir aufli ce que j’ai dit de lui, Livre V,
S. XCV, note 1.30.

On ne trouve nulle part ce qui nous telle de ce Poëre,
irecueilli avec autant de foin que dans les Analeûes de

M. Brunck , ouvrage qui fait honneur à la France, a:

(a) Analefla veterum Poerarnm Grzcorum, rom. I, pag. 4o. tu,
rom. I", pag. 6, LeQion. a: Emendarion. 1

(b) Plutareh. de Serâ Numinis Vindiaâ , pag. ne. L Ariflid.
pag. us. lin. permit. Dio Chryfoflorlu: , Ont. XXXIII, pas. 5,7.
C. Suidas , ne 59754km".
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auquel ont ptéfidé la connoilTance la plus intime de la
Langue Grecque, le goût le plus exquis, 8c la critique la
plus fine 8c la plus judicieufe.

(H) 5 XIV. Une très-grande partie. Valla 8c Henri
Étienne n’ont point entendu ce pallage. Du Ryer fait
perpétuellement la verfion de Valla. 0"" doit r: joindre
avec filés-a; cette façon de parler cit très-commune parmi

les Grecs. Ils dirent 130.6751! gray , éflfilxüioi lia-u , 5,460011"

:a-n, Saupxçâv Ërov, &c. Les Latins les ont imité. Cicéron,

(a) Sale: in dîcendo mirum quantum valait. Ammien Mar-
cellin en parlant ides Hytcaniens (à) : vtfiuntur venatibus,
quorum variante immane quantum exuberant. Voyez la
note de Gronovius, 8: les ldiotifmes du P. Vigier, chap. m,
fait Vll. Il pourroit (e faire cependant que la confltuâion
fit: in. il" pull in! ÈJÛHIFJITH initiât: à Ataæoïs, roui-rai

né grain içir ni; nia plus grande partie des dons en
a argent, qui (ont à Delphes , viennent de Gygès n.

(35) 5. XIV. Du poids de trente talent. Hérodote étoit

ami des Athéniens. Il emploie toujours , ou prefque tou-
jours dans (on Hilloire, les poids communs 8c les nitrures
communes de la Grece , 8c particuliérement de l’Artique.

Le talent Attique étoit, a quelques grains près, du poids
de cinquantewdeux livres de Paris, avec fix onces a: deux
gros de plus , felon M. de la Barre dans (on Traité des
Mefures, chap. V11. Les crateres que Gygès confiera dans
le temple d’Apollon a Delphes , pefoient dqnc trois mille

(en: quarante-trois a quarante-quatre mates d’on
BELLANGER.

Gygès (c), Alyatres 8c Cre’fus tiroient leurs richelTes de

certaines mines de Lydie , qui étoient entre l’Arame’c-Gc

(a) Citer. Ont. XXVl.
V (la) Ammian. Marcellin. Lib. XXIII, cap. V1, pag. a".

(c) Shah. Lib. XlV , pag. 999. A.
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Pergame. Les richelfes de Gygês avoient palle en proverbe,
témoin ce vers d’Archiloque (a):

O’u’ [tu 1d Divin 1-3 vannier pila.

a: Les richelles de Gygès ne me touchent pas a.

Celles de Créfus les elfacerent, 8c dans la fuite on ne
parla plus gueres que de celles de ce Prince:

Divitis audita cl! cui non opulentia Creil.
Un». Epifl. ex Ponta , Lib. IV, Epzfi. III. 1,01537.

(36) s. XIV. Mai: à Cypfi’lus ,fiLt d’Ee’tîon. Cypfélus,

fils d’Eétion , cil le fondateur de la derniere Dynaftie des

Rois de Corinthe 5 j’en parle plus bas , Livre V , S. XCII,

note 1.09 a: fuivantes.
Hérodote dit ici que les crateres d’or que Gygès envoya

à Delphes , étoient dans le fiérot des Corinthiens , quoi-
qu’il dire vrai, ce tréfor ne fût point à la République de

Corinthe , mais à Cypfélus , fils d’Ee’tion.

Il y avoit dans le temple de Delphes des efpeces de
chapelles qui appartenoient a différentes villes , a des Rois,

ion même a de riches Particuliers. Les offrandes qu’ils
faifoient au Dieu le dépofoient dans ces chapelles. On
Voir alors ce que c’eft que ce tréfor des Corinthiens a:

de Cypfélus. Ce que dit Plutarque (6) de la maifon que
ce Prince fit bâtir à Delphes , doit s’entendre de cette

chapelle. Le même Auteur en parle encore plus (c) bas.
On trouve mille exemples pareils dans les Anciens. Je me
contente de celui-ci : 70’ (d) n? A’m’Mum au"... a"...

(a) Analeaa vetet. Poctarum Grzcot. rom. l,lpag. 4:, ace. x.

(b) Pluratch. feprem Sapîenr. Conviv. pag. :64. A.

(t) Id. de Pyrhiæ Oraeulis , pag. 40°. D.

(d) Xenoph. de Cyri Expedit. Lib. V, pag. 57;. Oxonii r7". lia-4’.
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d’une s’aidant tir ni: à AtMpoÎs 73! Abyssin Squash;
si; éïé’ypaxlæt «ro’ leur; :ropcæ. n Ayant fait un don à Apollon;

a il l’offrir ausDieu , le plaça dans le tréfor que les Athé-

un niens ont a Delphes , 8c y mit (on nom as.

Je n’ignore point que Hutchinfon penfe , avec
quelques Savans qu’il cite dans fa note fur ce pallage,
que les Grecs , de même que les Romains , mettoient
leurs tréfors dans les temples; mais quand cela feroit aullî

certain des premiers qu’il l’efl des derniers, il cil hors de

doute qu’ils ne le plaçoient point dans le temple de Delphes.

Les Athéniens avoient le leur dans leur citadelle, anili-
bien que le tribut qu’ils tiroient des Grecs pour la défenfe

du pays contre les Perles. Cet argent étoit auparavant en
dépôt à Délos; mais les Athéniens le firent dans la fuite

uanfporter a Athenes.

(;8) S. XIV. Après Midar, fil: de GordiuJ. Il y a en
en Phrygie plufieurs Rois du nom de Midas 8: de Gordius.
Dodwcll (a) l’avoir foupconné , mais feu M. le Préfident

Bouhier (la) l’a prouvé. Le Midas dont il en: ici queflion,
pourroit bien être celui qu’Eufebe allure avoir commencé

à régner en Phrygie la quatrieme année de la dixieme
olympiade ; ce qui reviendroit à l’an 3977 de la période

Julicne, 7 37 ans avant notre etc. I
(58) 5. XIV. Fil: de Gordius. T3: Popd’i’w. Ce génitif

vient de refila; , ioniquement raflée, de même qu’A’rpt’ran

fait au génitif ionien A’rpu’o’Lw. Le génitif commun Pope":

peut venir aulli du nominatif mal... Il faudroit dire en
fiançois Gordias , mais Gordius a prévalu.

(w) Le premier de: Barbares. ’Notre Hillorien ne dit
pas le premier abfolument, mais le premier des Barbares

(a) Dodwell de Cyclis in addeud. pag. 909.
(b) Recherches fur Hérodote , pag. 78, en.

«And
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aepuis Midas. M. de (a) Valois 8c M. l’Abbé (à) Anfelme,

n’ont donc pas faili le fens d’Hérodote, lorfqu’ils ont dit

fans reûriâion , que Gygès fut le premier qui fit à ce
temple des offrandes de vafes d’or St d’argent.

(4o) S. XIV. Smyme. Dofithée (c) raconte , au troi-
fieme Livre de (on Hilloire de Lydie ,’ que les habituas
de Sardes étant en guerre avec les Smyrnéens , firent le
fiége de Smyrne , 8c déclarerent qu’ils ne le leveroient

point que les Smyrnéens ne leur enlient abandonné leur!
femmes. Ils étoient fur le peine de foufcrire par nécefiité
à cette demande, lorfqu’une Efclave, d’une figure agréable,

dit a (on maître qu’il falloit habiller proprement les femmes

efclaves , a: les envoyer aux alliégeans en la place de leur:
maîtrelles. L’avis fut fuivi. Les Sardiens le fatiguerent tant

avec ces Erclaves , que les Smyrnéens les firent prifonniers.
En mémoire de cet événement, on célébroit encore du

terris de Plutarque , une fête à Smymc , qu’on appelloit
Eleutheria, ou la fête de la Liberté. En ce jour les Efclaves

étoient vêtues comme les femmes libres.

r Si ce fait en: vrai, il arriva probablement dans la guerre
que Gygès fit aux Smyméens. On ne peut pas le rapporter
à celle que leur fit Alyatres; ce Prince ayant pris Smymc
(clou Hérodote , ci-delTous 5. XVI, au-lieu que, jfuivanr
Plutarque, ce furent les Smyrnéens qui prirent ceux de
Sardes. ,

- Mimnermus avoit fait (d) des vers élégiaques fur la
bataille des Smyrnéens contre Gygès; le fort nous les a

enviés. -

(a) Mémoires de l’Aeadémie des Inferiptlons , tome Il! , Hifi.

page 7;. « -(b) lbid. rom. V1, pas. 6s
(c) Plurareh. Parallel. pas. au. E. F. pag. au. A.
a) Paufan. Butor. five Lib. 1x, cap. xxrx, pas. 7&6.



                                                                     

190 Hrsrorn a n’HÉuono-re.
(a!) 5. XV. Prirent Sarde: , excepté la citadelle. Suivant

Strabon (a), l’expédition des Cimmériens en Afie en: fort

antérieure à ce que nous en dit Hérodote; mais je crois
qu’il s’agit de deux invafions très-différentes. J’en ai parlé’

plus haut , S. Vl , note l9. Le même Strabon (é) appuie
ailleurs le fait rapporté par Hérodote, 8: qu’il a tiré
d’Archiloque a: de (c) Callinus. Ces Poëtes étant contem-

porains de Gygès ont pu voir dans un âge avancé la («me

expédition des Cimmériens.

Lygdamis, qui étoit à leur tête (d), poulTa jufqu’en

Lydie ai en Ionie. Il prit la ville de Sardes, 8c périt en
Cilicie. Il menaça (e) dans fa fureur, de brûler le temple-
d’Ephefe , 8c même, li l’on en croit Héfychius, m il

elfeélua (es menaces.

(42.) 5. XVI. Et à Cyaxares. Cela s’accorde parfaitement.

Phraortes, pere de Cyaxares , régnoit en Méd’ie , dans le:

tems qu’Ardys, grand-pere d’Alyattes, étoit fur le trône

de Sardes.
(4;) s. XVI. Colonie de Colophon. Les habitans (g) de

Colophon envoyerent une colonie a Smyrne , après en avoir ’

challé les Éoliens. Panlmier de Grentemefnil cil peut-être

le premier qui ait entendu ce pallage. Voiciieomme il:-
s’explique : intellexit (l1) , credo , Hermione: , Colophane»:
fiziflë Smyrne metropolim , à urée": ipfnm pro insolât pofiti:

flnecdocltice. .
(a) Strab. Geograph. Lib l, pag. la , Il. Lib. 1H, pas. au , C.

(la) Id. Lib. XIV , pag. 9d, C. D pag. 919. A. I
(e) Clement. Alexandr. Stromat. Lib. I, pas. 598, Conf. Net.

Porteri.
(d) Strab. Lib. I, pas. 1°C, I.
(e) Callimach. Hymn. in Dia". verf. ln.
(f) Hefyeh. voe. Aéyduprs, rom. Il, pas; ses.
(g) Herodot. Lib. l, 5. CL, Paula". Lib. Vil , cap. V, psy. "a.
(h) Exercitation. in optime: Atlantes Grzeos, pas. 3.
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I443 S. XVI. Qu’il fut contraint d’abandonner. Il y a

dans le grec:de devant laquelle il je retira , non comme
il le vouloit , mais après avoir reçu un e’clzec confide’raéle.

Telle cil la maniere dont les Grecs s’expriment pour adoucir

en quelque forte ce qu’il peut y avoir de trop dur dans
un récit. Le chœur , dans l’Andromaque d’Euripides ,
s’adrellant a Pélée , à qui l’on amenoit le corps mort de

[on petit-fils , lui dit (a) : a: infortuné vieillard , vous
a: recevez dans votre palais le fils d’Achilles, non comme

a vous le vau! sa.

(45) 5. XVll. Au [on du chalumeau. Tard rmen.
C’ell ainfi que parlent les Grecs. Ils mettent la prépofition

613 avec les inflrumens de mulique pour pend. Sur ces
mots du vers j de la quatricme Olympique de Pindare,
in! rueerdeplwos dudit , le Scholialle dit : a? ris-È,
in: 717; pan-ad ziggurat, i; il, pero’wnizûaæoflci’yym fia.

Héfychius , 61’ in); ,Jur-r’ alliai. Proclus in Chrejlomarlzii.

pag. 9 , Stimulus Ai , a; par. obviera; Mollet"! faim
ùiytro. Kari 743p «il un") 70;! «in; air-ri 1E; panai tomées:

114,430". a» 1’50”qu cil: une chanfon accompagnée de

a danfcs; car les Anciens prenoient fouvent la prépofition
a tiré pour pend a. (6) Milan" T!!! AIO’YUNI pupuCpo’pwr dard

tapa-dm; 5 ce’le’âreï Bacchus au [on du tambour bruyant.

(46) Ç. XVII. Et de: flûte: mafiulines à féminines.
Aulugelle dit (c) qu’Alyattes , au rapport d’He’rodote, avoit

dans fon armée des femmes qui jouoient de la flûte.
Halyatte: autan Rex terre Lydie , more arque luxa bar-
éarico pralines, quant bellum Milefii: faceret , ut Herc-
dans in hijlorii: nadir, concinente: fijlulatore: 6’ fidiciner,

(a) Euripid. Andromach. verf. "68.

(é) Euripid. Baeeh. us.
(e) A. 6:11. Noël. Attie. Lib. 1, cap. XI, tous. I, pu. Il.
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arque feminas etiam tibicinas, in exercitu arque in procinda
halait, lafiivientiam delicia: conviviorum. Hérodote ne
dit pas qu’il y ait eu a l’armée d’Al attes des femmes qui

jouallcnt de la flûte, il parle leulement de flûtes mafculincs

et féminines. Je crois que notre Auteur entend par cette
exprellion les flûtes égales 8c inégales dont il ell fait men-

tion dans les Didafcalies des comédies de Térenee, ou bien

les flûtes Lydienes dont le [on étoit grave, ct les Phry-
gienes, qui avoient le (on aigu. Voyez la note de madame
Dacier fur le titre de l’Andrienc de Tércnce.

(47) S. XIX. De Minerve fitrnomme’e Afifiene. Alléfos

(a) étoit une petite ville de la dépendance de Milet. Minerve

y avoit un temple, 8c de-l’a elle avoit pris le nom de
Minerve Alléliene. On difoit alors Minerve d’Alléfos ,

comme on dit aujourd’hui Notre-Dame de Lorette , arc.
(4.8) S. XX. Afin qu’inflruit d’avance. d’un aï: 1-1 7p"!-

d’niç wpdr cd enquit flovAttiqrnu. Cela me paroit avoir été

mal rendu par l’Interprete latin : ut aliquid projjaiciendo
fiéi confident in prefens. "pondoir lignifie, étant inlhuit
d’avance , pramonitur, prefcius. T: n’en: pas régi par

rye-«d’air, mais par Bourrin-nu. Xpurr’igtn cil fous-entendu

avec mondois. Voyez les Mémoires de l’Académie des

Inferiptions, tome XXIII, Hill. page III.
(49) 5. XX. Aux conjonr’lurer. Après ces mots, il y a

dans le grec : c’efl ainfi que les Milt’fîen: racontent cette

hâlai". Ceci cil une répétition, après avoir dit un peu
plus haut : mais le: Mile’jîcnr ajoutent que 8re. D’ailleurs

cette phrafe , li familiere a notre Hillorien, n’apprenant
rien de nouveau , 8c rendant en fiançois le &er diffus 6c
languillant, j’ai cru. devoir la fupprimer , 8c je me flatte
que les admirateurs d’Hérodote ne m’en (auront pas mau-

vais gré.

(a) Steph. -Byzant. vos. Kent-dt.

(:0)
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(50) S. XXI. Pendant que le Héraut étoit en chemin;

Il y a dans le grec ,4 n’a-(nom; 5 ce mot lignifie un vailleau

propre a tranfporter des voyageurs, des marchandifes &c.
On y joint communément mils, ou sur?" en mettant cirée-
7M"; on bien l’on fous - entend l’un ou l’autre; car

datée-rouer en ce fetas cil: toujours adjectif. L’Auteur de la

vie d’Homere attribuée à Hérodote, l’a employé de même,

page 562. de l’édition de Gronovius, 8c 7;; de celle de
M. Welleling 5 mais. il lignifie plus communément une
expédition maritime , une flotte, comme dans ce pallâgc
de (a) Plutarque : 0’: prdxol x5 à une-t5": roui; .194qu"
d’attaches ..... roupies "peignette 5 a lesallie’s 85 les infu-

n laites regardant comme ennemies les flottes d’Athenes n.

Cela a engagé Gronovius à faire aller par mer le Héraut
à Milet , quoiqu’il fût bien limple de l’y envoyer par terre.

Ce qui appuie le fentiment que j’ai embrallé , 8: qui ell:

aulli celui (à) de M. VeKeling, c’ell: que ce mot lignifie
aulli quelqu’un (c) qu’on envoie quelque par: avec des

ordres. 276M; le dit d’une troupe de gens qui vont par
terre ou par mer exécuter une enrreprife : 21-61m- (d)
Il; in" in): 52732" rirai-roptuo’punv ralliées, in. , lori "En
in: a9 wifi. Comme il cil inutile d’accumuler lesexemples

dans une chofe aulli claire, je me contente de ces deux-ci:

hivers (e) Ai d nilles cirai si; Banda; on dlfiit que .
l’expédition regardoit le: Pifidiens. Xpo’vgt (f) il; 2:. Hu-

Ot’us daron-naît"! oïdiums i unifia: g enfin le malheureux

(a) Plutareh. in Phocion. pag. 746. P.
(à) C’étoir aulli celui de M. Bellanger.

(e) Timzi Lexie. Voeum Platoniearum, voe. AIKCIU’TOÀI.

(d) Scholiall. Apollonii Rhod. ad Lib. I, verf. 704 , pag. nô ,’

in "un parte, lin. a7.
(e) Xenoph. 43.6. Lib..lII, cap. I , 9. Vil, pas. in.
(f) Euripid. Plumitif. verf. 1072.. ’

Tome I. N



                                                                     

194 HISTOIRE D’Héuono-re.
Œdipe efl arrivé par l’ordre (par l’envoi) d’Apollort

Pythiur. Remarquez aulli qu’Hérodote le (en en cent

occalions du verbe immine, pour des voyages de terre.
Voyez enrr’autres. Liv. I, S. CCVlll ; Liv. lll, 9. XXVI,
CXXXV; Liv. 1V, s. CClll ; Liv. 1X, ç. L. D’ailleurs,
qui ell-ce qui ignore qu’on donna le nom d’aide-nais,
Apôtre, a ces hommes que Jéfus-Chrill envoya prêcher
l’évangile par toute la terre?

A l’égard de la rufe de Thrarybule , Polyen en parle

Livre Vl de les Stratagêmes, chap. XLVll, page 59;.

(:1) 5. XXlll. Le: Lesbien: en conviennent aufli.
Hermogenes (a) voulant faire voir que les Anciens le
fervoient d’un double moyen dans leurs récits, l’un pour

leur propre fureté, qui conlille à mettre la narration dans
la bouche d’un tiers, l’autre, pour s’attirer la confiance

du public, en appuyant ce récit d’un autre témoignage,

apporte ce panage d’llérodotc pour fetvir de preuve de
ce qu’il avance : le: Corinthiens le difint ainfi, à le:
Lesbiens en conviennent.

(5H) ç. XXlll. Joueur de cithare. Il y a dans le
texte , niezpqdés. Le ntûuppdés durer: du négro-mir. Le

premier , en touchant la cithare , raccompagnoit de la
voix; le fecond touchoit de cet inllrument fans chanter.

(sa) S. XXlll. Qui ait fait. . .. . le Dythyramhe. Le
Dithyrambe étoit une forte de poëlie , ou d’hymne en
l’honneur de Bacchus 8c du vin; poëlie hardie 8c déréglée,

d’un flylo figuré , ampoulé 8c fort obfcur. a: Les faifcurs

gade (à) Dithyrambe , dit Suidas , ne parloient que de
a: choies relevées, comme des nuées, des météores , are. a.

(a) Hermngenes rrpi Miôealu alstrc’rtjfls, pag. 157, lin. a

a li-
(6) Suidas, voe. AcOupapCoJLteZcic-uàu.
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il y a beaucoup d’apparence que la po’e’fie Dithyrambique

devoit (on origine à des allemblees de buveurs, dont le
vin échauffoit le génie, 8c développoit cet enthoufiafme

ou fureur poëtique qui fait l’ame du Dithytambc. Philo-

eliore nous apprend (a) que les Dithytambes ne le chan-
toient que lorfqu’on faifoit des libations à Bacchus , le
dans la débauche. De-là cette compofition licentieufe de.
plufieuss mots joints cnfcmble ; de-là ces métaphores
dures, hardies a: compliquées, ces renverfemens de conf-
truffions, ce défordre dans la dirpofition ou l’arrangement

des penfées, cette vetfification affranchie de la plupart des
segles, &c. Aullî Epicbarme (à) a-t-il dit qu’un buveur
d’eau ne fut jamais bon Poëte Dithyrambique.

BELLANGER.

Clément d’Alcxandric (c) attribue l’invention du Bithy-

rambe à LaIÎus d’Hermionc. Ce kil-us efl le même qu’Hé-

rodote (d) a: Suidas appellent Lafus. Il fleurifloit dans la
cinquante-huitieme olympiade , 8c fous le regne de Darius, -
fils d’Hyflafpes, (clou (e) Suidas; mais il fe trompe, puifque

Darius ne régna que vers la fin de la troifieme année de la

foixante-quatrieme olympiade. Kufter auroit dû en faire
la remarque dans les notes. Quoi qu’il en foit, ce tems
eft poflérieur ’â celui d’Arion de Méthymne, qui vivoit

vers la (f) treute-huitieme olympiade; cependant il paroit

(a) Athen. Deîpnofoph. Lib. XIV, pag. 6:8. A.

(5) Id. ibid. B.

(c) Clement. Alexandt. Sttomat- Lib. I, rom. l, p23. 55;, lin. a.
Suidu, voe. AS’fu. J’ai palle amplement de Lafus, Liv. V11. ç. V1.

note 14.
(d) Hercdot. Lib. vu, ç. v1. and», voe. Mm.
(g) Suîdas ibid.

(f) 1d. voe. Agit".

N2.

I
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par Pindare a: par fou Scholiafle (a) , que cette forte de
poëfie étoit fi ancienne, qu’on n’en connoiiToit par le véri-

table Auteur. Il nous apprend en effet que Pirïdare , dans
les (b) chaulons qu’il avoit faires pour être accompagnées

de danfes, i: "le fumigea-n, difoit que le Dithyrambc
avoit été inventé a Naxos , Be quiau premier Livre de (es

Dithyrambes il prétendoit qu’il l’avoir été à Thebes; mais

au vingt-cinquieme vers de l’Olympique treizieme , il
penfoit avec Hérodote, que ce genre de poëlie avoit été

connu pour la premiere fois à Corinthe. Archiloque ,
antérieur a (c) Lafus a: à Arion , fe (en du mot Bithy-
nmbe dans ces vers vraiment Dithyrambiques , que nous
a confervé Athénée (d), a: qui fe trouvent beaucoin plus

correctement au tome premier des Analeâes du favant
M. Brunch , page 46:

Amninu aux?"
Kaàdv 5.245in pin; :4655, JIIOu’pnlchor, grip

- iuyxrpuuwflris (mains.

a: Je fais commencer le Dithyrarnhe , Ce bel Hymne en
a: l’honneur de Bacchus , l’erprit frappé de la foudre du

a: vin a,

Le Poè’te Ion , qui a fait des comédies, des épigrammes;

des ipœans, des hymnes , des chanfons a: des élégies ,
s’étoir rendu célébre (c) dans ce genre de po’éfie, anili-

bien que Ménalippidcs , qui vivoit vers la foirant:-
cinquîeme olympiade : iri N Allupc’ng Mazarin-1M."

(a) Scholialt. Pindatl , ad Olympie. Xi", verf. u.
(b) Id. ad Olympie Il", verf. u , pag. un , col. l lin. a, un.
(c) Il vivoit après la vingtieme olympiade. Clement. Alexandr.

Stromat. Lib. l, tom. l, pas. us Voyez d-deflus, note xxxm.
(d) Athen Deipnofop. Lib. XlV, cap. Vl, pag. 61.8. A. B.
(e) Scholiafl. Mülophanis , ad l’accu: , "Il; Un.
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(nhu’pan) (a). Ariflophanes plaifante Ion fut fes poêliez

Dithyrambiques, dans la picce intitulée , la Paix. On peut
confulter fur ce Poëte la Lettre de Bentley à Mill, page sa

81 fuivantes. i
Le Dirhyrambe (5) cil écrit en l’honneur de Bacchus g

8c tire (on nom de ce Dieu , parce qu’il fut élevé auprès

de Nyfe , dans un antre à deux portes , ou parce qu’il

fortit de la mille de Jupiter , les coutures qui l’y
tenoient renfermé étant découfues , ou parce qu’il pa-

toifToir né deux fois , l’une de Sémélé , a: l’autre, de

la cuilTe de Jupiter. C’efl: ce que fait entendre aullî Euri-

pides, lorfqii’il dit: (c) a: Son pere Jupiter l’atracha du

a milieu du feu immortel, 8: le plaça dans fa cuilTe, en
a: s’écriant : entrez, ô Dithyrambe , entrez dans mon (du;

sa par mes foins Thebes vous célébrera fous ce nom sa. Il

paroit par ces vers , que Bacchus portoit aulli le nom de
Dithytambe.

Celui qui remportoit la viâoire au Dithyrambe avoit
pour prix un bœuf, comme nous l’apprenons de (d) Pindare,

qui appelle également le Dithyrambe Boudins , Boves-
agmr, 8c du Lexique d’Apollonius, que nous devons aux
foins de M. Villoifon, ou l’on voit qu’une géniilè étoit

le prix du Dithyrambe, fait (e) momifiai; Je». à i 55s-
(;;) s. XXlll. L’air exécuté. à Corinthe. Il y a- dans

le greczdliNEana à Kong , que le Traduéteur latin a
bien rendu : docuit Corinrhi Dirliyrambum. Tout le monde
fait que dartre fibule»: fe dit du PoEte qui donne fa
picce au Publie , qui la fait repréfenter. Les Polices Di-

(a) Xenoph. Socratir Memorabîl. Lib. l, cap. W , 9. 1H, pag. 4;.
Conf. Suidas in hac voe. 8c ibi Kufler.

(b) Proeli Chreflomarh. apud Phorium, pag. 981. ’

(c) Euripid. in Bacch. verf. tu , en edit. Brunckil.
(d) Pindari Olympie. Od. mu, vert. 1;.
b) Apollonii Laiton Banni, gag. 7,5 , voe. rmipv.

5,



                                                                     

198 HISTOIRE D’Héuonorn.
thyrambiques, les Tragiques 6c les Comiques s’appelloient
particuliérement (a) AidémAu , maîtres. Ce terme n’efl:

pas cependant tellement affecté aux Poe’tes, qu’il ne (e

difc aulli des Muficiens, comme on le voit par plulieurs
infcriptions rapportées par Spon , dans (on Voyage. M. de
Valois en apporte un exemple de Démoflhenes dans [es
notes fur le paKage cité d’Harpoeration.

(54) 5. XXIV. LorfiIu’iI fia fizr le sacrifiait. Cet endroit

cil embarralTant. Il y a dans le grec: un); il) à r; 104,75,
que tous les lnterptetes expliquent : quant igitur chum
rentrent, lorfqu’ils étoient en pleine mer.

Quelques lignes plus bas, les Corinthiens ordonnent à
Arion de fe tuer lui-même, s’il veut jouit des honneurs
de la fépulrure. M. Welleling dit ’a ce fujet:»ce parage

sa a paru diflicile a un Savant , (ce Savant en: M. (b) Reiske)

a: pour moi, ajoute M. Wellcling, il me femble qu’il cil:
a: allez clair. Les matelots font efpéret à Arion qu’ils
a: l’enterretont , s’il le tue lui-même u. .

Cette réponfe ne leve point, à mon avis , la difficulté.

En effet , ou pourront-ils l’enterrer, s’ils (ont en pleine
mer, comme le prétendent tous les Interprctes? S’ils enlient

jetté le corps a la mer, ce n’eût point été lui donner la

fépulture. On fait que le Peuple d’Athenes condamna à

mort quelques-uns de fes Généraux qui n’avoieut point

enlevé les corps morts après une bataille navale , a: qu’au-

cun n’allégua pour fa jullification, qu’en lailTant ces corps

à la merci des flots, c’était leur donner la fépulture. Si

les matelots eufTent au contraire gardé le corps d’Ariou

jufqu’a leur retour a Corinthe, ils auroient couru rifque
d’être découverts.

Il me paroit clair, par le récit d’Hétodote , que cette

(a) Hapoctat. modifiée-nous, Pais, n. .

(1’) Mifeell. Liplienlia Nov. vol. Vll, pag. Su.
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billoit: n’a pu (e palier que dans le port de Tarente,
ou plutôt à une rade près de ce port. Ce fut la que les
Corinthiens tramerent la perte d’Arion, a: ce fut fur ce
rivage qu’ils lui promirent de l’enterrer. Cela fe trouve

confirmé par ces mots qu’on lit quelques lignes plus bas:

35; "li; pli! si "un" de Kdonûor. Ain-01h71 lignifie clairement
faire voile d’un certain endroit pour le rendre a un autre,

8c non car-[2m rentre, comme le traduifent les luterptetes.
Ammonius le dit (1) pofitivem’ent: Alma-M7: 43, 70’ in:

site 1nd; drapât. Or, je demande , fi le vailleau eût été

en pleine met, comme le prétendent les Interpretes ,
Hérodote auroit-il pu fc fervir (lorette exprellion?

M. Toup , dont l’autorité cil d’un grand poids , cit

aufli de cet avis , dans une Lettre qu’il m’a écrit a ce

fujet. On pourroit m’ohjcéler qu’Aulugclle a rendu ce:

endroit de même que les Traduéieurs: navigue (L) in chum

provefli; mais l’on fait que cet Auteur a beaucoup ajouté

au récit d’Hérodote. A
(55) S. XXlV. Exéeum l’air Orrhien. Il y a dans le

grec :1: Nome Onhien. Ce Nome étoit afieélé à de cer-

tains inllrumens, par exemple, a la cithare, fur laquelle,
au rapport de (c) Plutarque , a: il n’étoit pas permis autre-

n fois, comme il l’ell: aujourd’hui, de compofer des airs

a à difcrétion. . . . . . . . . Les Muficiens confervoienr avec

;. foin a chacun de ces airs , le ton qui lui étoit propre.
a De-la vient qu’ils ont été appellés Nomes , c’eû-à-dire

a: loix, modeles, parce qu’il n’était pas permis de s’écarter

à: de l’cfpece de ton attribué par la loi (utopie-pin!) à

(a) Ammon. ftp) ripai." :9 Amphis" M’EN". voe. IlAe’îvf

pag. tu.
(b) A. Creil. Noël. Attie. Lib. KV], Ç. Xlx.

(c) Plurareh, de Mafia, pag. un. B. C.

N4
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se chacun n. Arillote (a) (e fait cette quellion : a: Pourquoi
a: appelle-t-ou Népal les airs que l’on chante? feroit-ce

a: parce qu’avant l’ufage des Lettres on chantoit les loix

n "il; d’un , pour ne pas les oublier , comme cela fe
se pratique encore aéluellement chez les Agathyrfes , ce
sa qui fait que les premieres des chaulons pollérieures (6)

n ont retenu le nom des premieres (du.
- Le Nome Orthien étoit un air (d) de flûte ou decithatc.’

Il en el’t parlé dans plufieurs Auteurs. La modulation (e)
en étoit élevée, le rhythme plein de vivacité ; aulli étoit-il

propre à encourager les combattans. Dion Chryfollôme
remarque que (f) Timothée ne jouoit pas devant Alexandre
des airs de flûte mous , efféminés , 8c qui pouvoient le

porter au relâchement 8c à la molleiTe. Ce Rhéteur ajoute
qu’il peufe que Timothée jouoit l’air ou nome Orthien.

Cet air (g) (e nommoit aulli , felon le même Rhétcur,
l’air de Minerve. Polymnefte introduilit a Sparte le Nome

(Il) Orthien.

(56) S. XXIV. A ce qu’on dit. Hérodote ne garantit
pas ce conte. Il fe contente de rapporter la tradiron popuo
laite des Corinthiens a: des Lesbiens. M. de Voltaire (1)
étoit fans doute difirait lorfqu’il le lui attribuoit.

Il y grande apparence , comme je crois l’avoir prouvé
note H, qu’Arion fe jetta à la mer dans le port de Tarente,

(a) Millet. Problem. ne. aux , Probl. XXVIII, pag. 766. C.
(b) Ce (ont les véritables chanfons.
(e) C’en-a dire des Loix.

(d) Scholiaft. Armoph. ad Acharn.’ vert. 16.
(c) Id. ibid.
(f) Dio Chryfolbom. de Regro, pas. r. A.
(g) Id. ibid. a.
(h) Plutareh. de Muficâ, tom. II , pas. "34. B. C.
(i) Quellions fut l’incyclopédie, quartaient: Partie, page au.

ne?
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ou à une rade proche de ce port, qu’il gagna le rivage,
8c que les Corinthiens , fans s’en inquiéter davantage,
mirent à la voile. S’il y a quelque choie de vrai dans le
telle de (on hilloire, il cit probable qu’il trouva peu après

un vailTeau prêt a partir, a: meilleur voilier que celui
des Corinthiens. Il y avoit à la proue des Rideaux une
figure qu’on appelloit rapin-"u: tifs mis, de laquelle les

vailleaux empruntoient [cuvent leurs noms. Tels étoient
le Centaure 8c le Pillris de Virgile. Le vailleau que monta
en recoud lieu Arion , avoit fans doute un dauphin a la
proue , a: l’on fent allez, fans que j’en avertille, que
cette circonflancc peut avoir occalionné la fable d’Ation

fauvé par un dauphin. 4Ieicroitois de même , qu’l-Iellé s’embarqua fur un

taureau qui avoit à la proue la figure d’un bélier, a: que

cela donna occalion de dire qu’elle avoit traverfé fut un

bélier la mer qui porte (on nom.
Pline (a) le Naruralilte , après avoir rapporté plufieursv

faits pour prouver l’amitié du dauphin pour l’homme, en

conclut que l’hilloire d’Arion cit croyable; ce n’elt point

le (cul exemple de (a crédulité.

(57) 5. XXIV. Une petite [lame de hongre. Si cette
flatue en: réellement une olfiande d’Arion , ce dauphin
défignoir d’une manicre emblématique le vailreau fur lequel

il s’étoit embarqué , a: qui avoit a fa proue la figure.

d’un dauphin. Sur la bar: de cette flatue il y avoit une
infcription, ou comme s’expriment les Anciens, une épi-

gramme que voici z a: Cette voiture a fauvé de la Mer de

a: Sicile , fous la conduite des Immortels, Arion fils de
a Cylon sa. Elien nous (é) l’a confervée. Cet Auteur y a

(a) Plin. Bill. Nat. Lib. 1x , cap. VIH , rom. I, pag. gos.
lin. 18, a: pag. ses.

(1’) Ælian. de Natur. Animal. Lib. x11, cap. XLV , pag. 71;.
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joint un hymne d’aélion de graces par le même Arion;

en l’honneur de Neptune , ou, plein de reconnoilTance
pour le dauphin qui lui a fauvé la vie, il fait mention
du goût de ce poifTon pour la mufique. Cet hymne, qui
me pa’OÎt d’un tems fort pollérient , (e trouve plus cor-

mêlement dans les Analeéles de M. Brunch (a).

(t8) XXV. Une [Immune damnfquinée. Il y a dans
le grec: étonnent?!" riflaient une-rait. Tous les Inter.
preves entendent par ces paroles , que la foucoupe étoit
fondée avec le cratere , ce qui ne paroit guere commode.
Panranias, ou plutôt (on Traiiuétcur latin , les aura fans
doute induits en erreur. Après avoir dit que de (on rem!
l’on voyoit encore la bafe de Fer de ce cratere, il ajoute
"En (v) Durées fait ira-b :9on un? X43; , ’14)in d’un"

imitât infime. Ce parlage lignifie ici, de même que dans
Hérodote, l’art de damafquiner inventé par Glaucus; du

moins me paroit-il certain que l’exprellion cil douteufe ,
a: qu’on peut la prendre en ce feus.

St. Jérôme a rendu (c) ce même paillage où il s’agit de

Glaucus : Glorieux Chia: primas ferri inter fi glutinwn
excagîravit. Mais il pourroit le faire que cela n’exprimât

que la damafquinure encore grofliere , 8c telle qu’elle
devoit l’être dans (on enfance.

La damafquinure cil un art qui confine a tailler ou
graver le fer ou l’acier , 8c a en remplir les raies d’un
fil d’un autre métal. C’ell: l’application de ce fil qu’Hé-

rodote paroir appeller cime-n. L’or fervoir , ainfi que
l’argent, a cet ufage, comme on le voit dans ces vers
des Larifréens , tragédie de Sophocles , dont il ne nous

relie plus que quelques fragmens: ’

(a) Analecta veter. Poerat. Grrcorum, rom. Il], pag. 5:7.
(b) Paufan. Phocic. five Lib. X, cap. XVI, pag. Un.
(a Eufcb. Chronic. Olymp. XXV. 4. pag. tao.



                                                                     

V CLro. [Ivan I. en;
(a) Dahir i751; 1115m; lapIiWETll,

XuÀIqÀdl’rouî Agents bordais oipay ,

Kai "in: minoennes, mai :1144pr
L’armature-i, il; éprôpcdr dirimons 44’s.

r: Acrifius fait proclamer des jeux ou tous les étrangers
le feront admis , et leur propofc pour prix des chaudieres
se d’airain, des vafes à boire incrullés d’or, a: d’autres

a: d’argent manif, le tout au nombre de cent vingt a.

La maniere de monter les pierres précieufes s’appelloit

mandataient. Eratollhencs (à) dit dans une Lettre au Lacé-
démonien Hagétor : non n’offroit point aux Dieux des

a: crateres d’argent, ni garnis de pierreries, mais l’argille

a: du promontoire Colias n. Kpa’riïpat ydp ira-qu. ni; son,

du; eipyv’ptn , d’un microfibre", 45Mo: rif; Xanthine. Théo-

pompe (c) le (en du même mot dans fa defcriprion des
préparatifs que fit le Roi de Perle pour entrer en Égypte:
l’affilfcwræ a9 npdrïptî si 1-on (éd! AléeMAMifls, "il; Il: aillas et;

rom-ras; eider air izrlarovafsimî. a Vous y auriez vu. des

a: vafes a boire , 8L des cratercs , dont les uns étoient
se garnis de pierreries, 8c les autres richement 8c artille-
a: ment travaillés a. Ces Auteurs ne vouloient point dire
que ces pierres précieufes fuirent fondées; ils entendoient
la maniere dont elles étoient montées, 8c qui étoit allez

grolliere, comme il paroit par ce qui nous telle des
Anciens en ce genre.

Cette foucoupe avoit fans doute donné lieu au pto-
verbe malus riz"), l’art de Clown: , dont Marcellus,

(a) Atheu. Deipnofoph. Lib. XI, cap. Ill, pag. 466. B.
(5) Macrob. Saturnal. Lib. V , cap. xxr, pag. 449.

(c) Longin. de Subl. un. XLll. pag. 2.1.4 ’ex edit. Tollii , ne.
XLIII’, pag. 1,8, ex edit. Zach. Peatce.
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Évêque d’Ancyre (a) , a donné plufieurs explications:

L’art de fonder cil très-utile , 8c fou inventeur ,Ï quel

qu’il foie, mérite certainement des louanges; mais peut-on
s’imaginer que cet art ait été nommé l’art par excellence,

8c qu’une foucoupe de fer , qui n’auroit eu d’autre mérite

que d’être fondée , eût paru une des plus curieufes de

toutes les offrandes qui fe trouvoient irADelphes.
D’ailleurs , je trouve que les Latins ont quelquefois

exprimé l’art de la damafqiinure par firruminare , à caufe

de la maniere encore grollîere dont s’exerçoit ce bel art,

quoique ce mot fignifiât en général jàuder. Habebat (5)

in minima digiro fimfira menti: annulant grandem fléau.-
mtum ; extrema vero articuli digiti [équarrir minorent, ut
miln’ vîdeéatur , tout": aureum , fed plane ferrcis veluti

flellis ferruminatum. VCes raifons me paroilfent devoir faire pencher la balance
en faveur de la damafquinure; mais s’il y avoit encore
quelque difficulté, le paffage fuivant d’Athénée la leveroit.

Endura (c) liard :9 titrât «immigrai» i1 Aràooîs ais «bali?

Sûre aigu. alliai qui Et du"? irffl’opwpeént (enliait, à bût

"tu; Cation. v Nous avons vu nous-mêmes cette foucoupe
atlans le trefor de Delphes. Elle mérite véritablement
a: d’être vue , a calife des petits animaux , des infeéles 8:
a. des plantes qui y font repréfenrés n. C’éroit donc a raifon

des animaux, des infeétes 8c des plantes repréfentés fur cette

foucoupe, qu’elle attiroit les regards des curieux.
Les Anciens étoient dans l’ufage de mettre le cratere

fut une foucoupe ; mais cette foucoupe ne tenoit point au

(a) Enfebius contrai Marcellum , Lib. I, cap. [Il , pag. If à I6.
.Notu. Cet Ouvrage fe trouve dans le («and volume après la Déc

monRration Evangélique et la Réfutation d’Hiéroclèr.

A (b) Petronii Satyric. cap. XXXII , pas. 17:.
(e) Arhen. Dcipnofoplr. Lib. V, cap. XIII, pas ne, C.
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cratcre. Les Grecs appelloieut aulli cette bafe imine". (u).

Peu M. le Comte de Caylus (1,1) avoir adopté le fen-
timent des Interpretes d’Hérodote, a: il rapportoit le
palfage mi Paufanias fait mention de ce cratcre. Je m’ar-
rêterai d’autant moins à le réfuter , qu’il ne difoir rien

de plus que ce que l’on vient de voir ; mais comme il
fe fervoit de cette hypothefc pour prouver la rareté du
fer a: le cas que l’on en faifoit du tcms d’Alyattes, je

vais examiner en peu de mots li en effet le fer étoit aulli
rate 8e aufli ellimé fous ce Prince, que le prétendoit ce:
illullre Auteur.

La découverte du fer 8c la maniere de le travailler font
très-anciennes. Le lit d’Og, Roi de Bafan, étoit (c) de

fer. Ce Prince fut vaincu, fuivant le P. Petau, l’an 32.2.1.
de la période ,Juliene , 149:. ans avant notre ere. Il cit
parlé dans l’Eeriturc , d’ouvrages de ce métal long-tenus

avant cette époque.

Mais bornons-nous aux Écrivains profanes. L’Autcur du

poëme intitulé Phoronis (d), dit que Celmis, Damnaménée

8c Acmon, Phrygicns de nation 8L habitans du mont Ida,
trouverent les premiers l’art de l’ingénieur Vulcain , tra-

vaillerent le fer par le moyen du feu , a: en firent de beaux
ouvrages. Or Plioronée , en l’honneur de qui avoit été

écrit ce Poëme , étoit, au rapport d’Aculilaiis , le premier

(a) Antiqult. Afiatlc. pag. 3;.
(il Recueil d’Antiquités Egyptienes, Ettufques, ace. vol. l, pas,

a4o a: au.
(c) Deuteronom. cap. Il! , il. u.
(d) Le Scholiafle d’Apollonius Rhodia: nous a confervé, fur la

ver: I119 du premier Livre des Argonautiques , le Fragment de ce
Poëme, dont je viens de rapporter la fubllance. Strabon fait auIIi
mention de ces Daayles ldéens (Geogtap. Lib. X, pas. 7;, a 7,6)
a: clément d’Alexaudrie (Stromat. Lib. l, gag. 561..)



                                                                     

:06 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
des hommes (a). Il cil ’vrai qu’on ne doit pas prendre cela

à la lettre , 8c qu’il eût cette épirhete a caufe qu’il fur

le premier qui changea les mœurs fauvages (é) des Argiens,

8: qu’il les ralfembla dans un lieu commun, qu’on appella

de fan nom la ville (c) Photonique. Ce Phoronéee’toit
très-ancien. Il étoit fils d’Inachus , a: il régnoitlenviron

l’an 2.788 de la période Julien: , 191.6 ans avant notre
etc. Voyez mon Elfai fur la Chronologie d’Hérodote,
chapitre 1X , ç. I, page 34.7.

Thrafyllus place (d) la découverte du fer II4. ans avant
la fondation de. Troie, 8c 2.4.7 ans avant l’enlevement
d’Hélene. Troie fur bâtie l’an p.91 de la période Juliene,

8c Hélene enlevée l’an 3414. de la même période, I290

ans avant notre ere.1Le fer fut donc trouvé l’an 3177 ,

I537 ans avant notre etc.
Les Marbres d’Oxford (e) mettent Celmis, Damnaménée

8c la découverte du fer l’an ;a8:. , ce qui paroit fort
différent du calcul de Thrafyllus rapporté par Clément,
d’Alexandrie ; mais peut-être que Thrafyllus fuppofoit la

prife de Troie en n°9 avant notre ere ,ïde même que
les Marbres d’Oxford. Dans ce cas-là ils s’accordent à-peu-

près. Quoi qu’il en foir, il ne s’enfuit pas moins que la

découverte du fer cil très-ancienne. Mais ce métal étoit-il

encore précieux fous Alyattes , Roi de Lydie? Alyattes
commença à régner en 4098 5 Orelles mourut en 3 jar,

(a) Clement. Alexandr. Stromat. Lib. I, pag. 380.
(B) Tatiani Otat. ad Gtzcos , cap. 1.x , pag. tu.
(c) Paufan. Lib. Il, cap. XV, pag. in. Cette ville 8: les pays des

environs prirent enfuitc le nom d’Argos , d’Argos, petit-fils de ce

Prince par fa fille.
(d) Clement. Alexandr. Stromat. Lib. I, pag. 40L
(e) Marmara Oxon. Epoeh. x1 , pag. u. La date de cette époque

porte 1168 , mais elle revient a l’an un. avant notre etc, à: par
œnféquent à l’an 318:. de la période Juliette.
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c’elb’a-dire, 577 ans avant le regne d’Alyattes. Son cercueil

étoit (a) de fer; or, certainement on n’employoit pas plus
alors qu’aujourd’hui ce qu’il y avoit de plus précieux pour

y dépofer des corps morts.

Du tems de Lycurgue , le fer étoit regardé comme un
métal vil 5er , ce légiflateur fleurifioit, au rapport d’Era-

tollhenes (à), cent huit ans avant la premicre Olympiade,
c’ell-à-dire, 1.68 ans avant Alyatres. Il avoir profcrit de
Lacédémone l’ufage de l’or 8c de l’argent, 8c en leur place

il avoit introduit le fer. Ce métal avoit alors li peu de
valeur, que Plutarque (c) fait ebferver qu’il falloit une
voiture attelée de deux bœufs pour porter la valeur de

dix mines. çPeut-être trouvera-t-on cette digrellion un peu longue;
i mais li les erreurs des hommes ordinaires ne tirent point

à conféquence, celles des perfonncs de mérite peuvent
avoir des fuites fâcheufes. Les ouvrages des premiers
meurent bientôt, ceux des feconds paifent a la pollériré;

on les cite , on les copie, a: les erreurs fe perpétuent.
C’ell le fcul motif qui m’a engngé ’a réfuter le Comte

de Caylus.

Glaucus , l’inventeur de la damafquinure , étoit de Chics

St non de Samos, comme le prétend Étienne de Byzance,

au mot mon. , où il fait dire ’a Hérodote des chofes
auxquelles cet Auteur n’a jamais penfé. Ceux qui voudront
connoîrre plus particulièrement cet Artille , n’ont qu’à con-

fulter François Junius de Piâurtî V «arum, in Cerclage

Anificum, pag. 91..

(a) Herodot. Lib. I , ç. LXVlIl.

(Il) Clementis Alexandr. Stromat. Lib. I, pu. 4er.

(e) Plutarch. in Lycurg. vol. I, pag. 44.
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Le ctatete de Glaucus avoit acquis beaucoup de célébrité.

Dans le Roman d’Achilles Tatius, lorfque le pere de Cli-

tophon donne un repas magnifique, il fait fervir (a) un
etatere confacre a Bacchus, qui étoit le plus beau qu’il y

eût après celui de Glaucus de Chics , perd 1-3 nains n;
xi: flairent. M. de Samaife entend cela dlun troifieme
cratcre, 8c M. Bergetus, dlun feeond , qui étoient l’ou-
vrage de cet Attîfie. Ces Savans n’ont point entendu ce
pafTage.

Hérodote ajoute : a!" 4:2on Il"; train-av 75v à AeMpoÎn
éminçaient. J’ai traduit : [une de: plus curieufis de toute:

le: ofrandee qu’on voie à Delphes. fautois dû tendre ce

pallage : la plus pae’cieufe de toutes le: ofrande: qui f:
voient à Delphes ,- car la prépofition 440i dl ici pour 7:3,

8c marque l’excellence. Dion Camus a (lit en parlant de
Pompée (à) : en il; ..... âuupt’ul 4H; valu-m 43540,! in: ;

ce qui mérite le plu: notre admiration. Je joins à cet
exemple celui-ici d’Ariftides (e) z in 4E du? a9 rom-Se
tapereze’rômhpaprvpt’ntç, il": Iut» :P’IOI ; ne? diverti-cr virez:

151 rpexeflt’rrm il"; vain-av retrempaient; J’ilfllut apporter

des témoignage: de: païen, il e]? dificile d’en apporter

de tous le: poêla, ou même de tous ceux qui ont excellé.

l (:9) S. XXVI. Ephefifizt la premiere ville &c. Elicn
(d) raconte que Créfus ayant envoyé ordre à Pindare (on

neveu de fe foumettre à fon autorité, a: que celui-ci
n’en ayant tien voulu faire; ce Prince aŒégca la ville.
Une tout, à qui par la fuite on donna le nom de traî-
treITe , étant venue a tomber , Pindare confeilla aux Ephéfiens

(a) Achille: Tatius , de Amer. Leucipp. 6c Clitopbont. Lib. Il,
cap. Il! , pag. ne.

(6) Dio Cafl". Lib. XXXVH , ç. xx, pag. tu.
(c) Ariflid. Out. Plat. I, pro Rhctorieâ , pag. 109, lin. 5o.
(d) Æliani Hifl. Varia, tom. I, Lib. l", cap. XXVI.

de
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de joindre avec une corde les portes 8c les murs (le la
ville aux colonnes du temple de Diane, comme s’ils
lutoient don de leur ville à cette Déclle , s’imaginait
par-là mettre Ephefe en sûreté 3c à couvert du pillage,

8C d’aller enflure trouver Créfus, qui le mettant irrite de

leur rure , ne laifla pas de les recevoir favorablement. Il
leur acaorda la permiflîon de relier dans leur ville, 8C
joignit a cette faveur celle de la liberté; mais il ordonna
à l’indarc de for-tir d’Ephefe.

(6o) 5. XXVI. Diane. Cette Décfle s’appelloit en grec
IAup-rrpuç, a: c’éroit la lune; on lui avoit donné ce nom,

parce qu’elle contribuoit à la fauté des hommes: Avprrpte

liard 1-; air-replu; mon?! (a). A
(61) 5. XXVI. En joignant avec une corde. Le but des

Anciens , en confluant de la forte leurs villes , étoit de
rczenir les Dieux par force 8c’de les empêcher d’en fouir;

car c’était l’opinion, que lorfqu’unc ville étoit lut le point

d’être prile, les Dieux l’abandonnoient. Æfchylc (Il) fait

dire à Etéocles : non dit que les Dieux quittent une ville
la: qui cit prife n.

(62.) 5. XXVll. Bias. Bias furpalloit tous les hommes
de (on fiecle par la force de fes difcours. Il faifoit de
fou éloquence un urnge dirïérent de celui des autres Ora-
teurs, ne remployant qu’à défendre les indigens opprimés.

Diction Sicul. in Excerpt. ValefÏ pag 1.;7.
BELLANGER.

l’ittacus de Mytilene étoit Philofophc 8c bon Politique,’

fille de Lesbos n’en a point produit de femblable. Ce
fiat un (age Légillareur. Il délivra fa patrie de trois grands

(a) Strab. Lib. XlV, pag. 941.. A.

(b) Æfchyl. Septem adverf. Thcbas, vcrf. Il, 6c ne.

Tome I. 0
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maux , la Tyrannie , les [éditions 8: la guerre. Diodor.
Sicul. Lié. V1, in Excerpt. Vole]: pag. 2.34 à 137.

- BELLANGER.
(63) ç. XXVll. Pittacus de Mytilene. Pittacus n’étoit

pas encore mort lorfque Créfus monta fur le trône , 8:
il cit vraifemblable que ce Prince avoit déjà fait une
partie de fes conquêtes du vivant de [on peut; autrement
Hérodote auroit réfuté ces Hifloriens , en difant que l’on

avoir tort d’attribuer ce confeil à Pittacus , puifque Pittacus
n’étoit plus lorfque Ctéfus parvint à la Couronne. Héro-

dote croyoit donc que Pittacus étoit alors vivant. Ce fen-
timent cit encore confirmé par Diogenes de Laertc. Ce
Biographe fait fouvent mention dans la vie de ce Philo»
fophe, des offres que lui fit Créfus, 8: même il rapporte
une lettre de Pittacus à ce Prince. Plutarque étoit aulli
de même avis; car il (a) raconte que le Roi de Lydie ayant
demandé à ce Philofophe s’il étoit riche, celui-ci répondit

qu’il l’étoit’ deux fois plus qu’il ne le voudroit, fou fret:

étant mort. Il elÏ vrai que Plutarque ne nomme pas ce
Roi de Lydie, mais, après avoir vu quelle étoit l’opinion

d’Hérodote 8c de Diogenes de Laerte, il en à préfumet

qu’il vouloit parler de Créfus. Quoi qu’il en (oit, le
texte de Plutarque efl: altéré , 8e je préfere la correc-

tion de (à) Cafaubon à celle de M. Reiske , qui ajoute
au texte. Il refie cependant encore dans ce texte un
léger défaut qu’on peut faire difparoître en le ponâuant

ainli zizi! in: n. en; RIT-nu? sans rab Cas-1A1; And?»
revenu-liftent , il zptipzflé in" 4.!)qu ’ 4:70.501: , in", a.
flanque! 703 Èdtàçï rebuteras. Les éditions de Rualdus,
d’Henri Étienne 8c de Reiskc portent : il xfy’fton’dl in»

1 V hdural. Jill-Mana, in" le. r. A.

(a) Plutatch. de Fraretno Amore, pag. 434. C.
(Il) ln Nous ad Diog. Lacrt. rom. l, Lib. l, Segm. LXXV. pas. 47.
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Il paroit donc confiant que Pittacus vivoit encore lorf-

que Créfus parvint à la Couronne. Il y a deux fentimens
fur l’année ou ce Philofophe mourut; l’un cil pofitif,

l’autre fc tire par induflion. Diogcnes de Laette (a)
raconte qu’il mourut la troifierne année de la cinquante-
deuxiemc olympiade, c’cllz-a-dire, l’an 4144. de la période

Julienc, 570 ans avant l’ere vulgaire. Il efi certain que
Créfus ne monta fur le trône que la feeonde année de
la cinquante-cinquieme olympiade, l’an 415; de la période

Juliene , 559 ans avant l’cre vulgaire , comme je l’ai
prouvé dans mon Eflai de Chronologie , chapitre VII.
M. Gibert (la) fuppofoit que le regne de ce Prince avoit
été de quarante a quarante-cinq ans, ou même de cin-

quante-lcpt ans; mais par malheur pour cette hypothefe,
tous ceux qui ont parlé de ce Prince ne lui donnent que
quatorze ans de regne , excepté Eufebe , qui lui en
accorde (c) quinze , fans doute parce qu’il commençoit la
quinzieme année de (on reg ne, lori-qu’il fut fait prifqnnier.

On fait que la plupart des Princes de l’Orient allocioient

au trône leur fils aîné. Quoique nous n’ayons aucune

preuve direâe qu’Alyattes ait allocié Créfus, on doit

cependant le préfumer, fi on fuppofe- , avec Diogeues de
Lacrtc, que Pittacus cit mort la troificme année de la
cinquante-deuxieme olympiade, 8c c’ch fur le pallage de

cet Auteur que je me fuis appuyé pour avancer dans mon
Canon Chronologique , que Créfus avoit été allocié au

trône en 4.14.0 de la période Juliene, ,74. avant l’ere
vulgaire.

(a) Diogen. Laett. in Pittaco, Lib. l, Segm. LXXiX, pag. 49.
(b) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, rom. xxr. Métal.

ring. 144.. I(e) Eulcbli Chronie. (Canon. gag. in.

O;
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Mais il y a fur la mort de Pitracus un autre fentiment;

qui ne nous oblige point à recourir a cette fuppolition.
Suidas (a) fixe la naillance de ce Philol’ophe à la trente-

deuxicme olympiad , l’an 406:. de la période Julicne,

65:. ans avant notre ere. Lucien (a) lui donne cent ans
de vie. Si ce dernier fentiment ell vrai, Pittacus cil mort
la premiere année de la cinquante-feptiemc olympiade,
l’an 4162. de la péricde Juliene , "a. ans avant l’ere
vulgaire, 8c (cpt ans après l’avènement de Créfus au
trône.

Quoi qu’il en (oit, Pittacus de Mytilene (e) tua Mélan-

chrus, Tyran de Lesbos. Quelque tems après les Mytiléniens

lui donnerent la conduite de la guerre qu’ils eurent à
foutcnir Contre les Athéniens au fujet de la contrée Achllf

litidc. Il tua par rufc Phrynon . qui étoit le Général ennemi.

Les Mytilénicns par reconnuiflance , lui donncrcnt la prin-
cipauté de leur ville. Il la gouverna dix ans, 8: s’étant
démis , il vécut encore dix ans. Ce Prince avoit confervé,

malgré (on élévation, la (implicite des mœurs anciennes,

8c mouloit lui-même (on grain; témoin cette chanfon
que Thalès entendit (d) chanter a Lesbos , a une femme
en tournant la meule : n Mouds, ô meule, mouds le grain;
a Fitracus, Roi de la grande Mytilene, tourne luimême
a: la meule n. Clément d’Alcxandlie , remarque (e) que
Pittarus , niant d’un violent exercice, mouloit lui-même

fou grain.

(a) Suidas , voe. "Uranus.

(b) LuciJn. de Matrob. ç. XVllI, torn. Ill, pag. au.

le) Diog. Laert. lib. l, Segm. LXXIV , LXXV, pag. 46 8: 47.

Cd) Plutarch. feptem Sapientum Conviv- pag. 157. E.

(e) Clement. Alexandr. Pzdag Lib. Ill , cap. x, p.15. 2.84.. Voyez
nuai les nous fur le paillage de se: Auteur.
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(64.) S. XXVll. V0: efpe’ranees flintflindées. Je lis imine

avec les manufcrits A, B 8: D de la Bibliotheque du Roi.
O’ma’ra l’Ahl’ÇNI, efi-e’rant de: chofes vraifcmé.’uéles. on

trouve en cent endroits d’Hérodote, o’mo’; pour s’unir.

’(’ 5) S. XXVll. En mer. Les Lydiens étoient d’excel-

lens cavaliers 8e de mauvais hommes de mer. Ils devoient
être d’autant plus faciles à vaincre fur cet élément, qu’ils

n’entendoicnr rien à la manœuvre des vailleaux, se qu’ils

auroient eu affaire a des marins expérimentés.

Il y a dans le grec:Àat’:e;r ophiure: Avoir); il! 91161073].

Ct mot éminent a exercé MM. Welleling, Valekenaet
8: Rei ke. On peut voir leurs conjeélures dans les notes
de la nouvelle édilion. On trouve diverti en trois ma-
nufcrits de la Bibliothcque du Roi, 8: dans l’édition
toute Grecque de Henri Étienne , mais le feus n’en
elt pas meilleur. M. Tonp (a) lit étapiopzm; , qui
pourroit être la véritable leçon , se qu’on devroit rendre

par balz’otte’s , li cette exprellion n’étoit point ignoble.

Nevada-us maculaire; Àfl;(;I fi intima. ... ..Àuâ’e’ir d’influenza:

Auclair Il! Boeing. Ces deux membres (e correl’pordent
allez bien , 8c ce Savant appuie (a conjeéiure par des
pafTages de diférens Auteurs qui lui donnent un grand
degré de probabilité 3 mais je fuis perfuade’ que notre

Hiliorien n’a pas compallé les paroles avec le même foin

qu’lfo;rates , 8c qu’i,ir04: a été ajouté par un copil’te,

qui, voyant A5971 fort éloigné d’ivznrônu, aura ajouté

ce mot en marge , afin qu’on vit a quoi il le rapportoit,
8c de la marge il aura pallé dans le texte, comme cela
n’eli que trop ordinaire.

(66) S. XXVIII. Cre’fu fiabjugua prefijue routes les
nations en-defà du fleuve Halys , excepté En. Il y a dans le

(a) Epiflola Critica ad Gulielrn. Epifcop. Glutelltienl’em, paf. 7’

fie 8°.

03.
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grec : Cre’fu: fizéjugua prefque routes les nation: qui [ont

en-defà du fleuve Halys ; car excepté les Ciliciem, les
Lycicns , &c. La Martiniere a traduit: Crr’fit: [brunir tous

le: peuple: qui [ont en-dep’z du fleuve Haly: ; car antre
le: Cilicienr à les Lycienx, 8re. Diâionn. Géographique,

au mot Chulyber 1..

Exprclliou ridicule , contraire à ce que dit Hérodote,
8: qui n’a point été corrigée dans la nouvelle édition.

G7) 5. XXVlIl. Savoir le: Lydiens. Il y a eu un
terris cd ce panage d’Hérodote m’a paru altéré. Créfus

n’avoir pas conquis la Lydie 5 ce royaume lui appartenoit,

8e il le tenoit de les peres. Je ne faifois pas alors attention
que danslcs tems antérieurs la Lydie étoit un État féparé

de la (a) Méonie. Philoflratc (6) dillingue les Méonicns
des Lydiens. Ce qu’on a depuis nommé la partie fupérieure

de la Lydie s’appelloit Méonic. Elle comprenoit le mont

Tmolus , la ville de Sardes, 8re. C’eli le nom que lui
donnent (c) Homere 8c Denys le Périégete (d). Callimaque

appelle (e) le Paéiole Méonieu, parce qu’il tiroit fa fource

du mont Tmolus. La partie inférieure, ou Lydie propre-
ment ditc, s’étendait jul-qu’à la mer, 8: comprenoit Ephefe,

Colophon, Lébédos , Téos , Clazomenes 8c Phocée (f);

car l’lonie étoit en partie un démembrement de la Lydie.

Or, c’en: cette partie fupérieure que Créfus hérita de (es

peres, avec quelque peu de l’inférieure ; il fit la conquête
du relie. On reconnoit ici l’exaé’titudc ordinaire d’l-lérodote.

(a) Voyez la En de la unte 148 fut le 9. XCIV du premier Livre.
(à) Philolhat. in Vità Apollonii Tyan. Lib. Il! , cap. V , pag. 98.

et in Vitis Sophm. Lib. 1, cap. xxr ,5. v, pag. ne.
(e) Hometi lliad. Lib. Il, verf. 866.
(d) Dionyf. Pericget. Verf. 83°.
(e) Callimachi Hymn. in Delum , verl’. 1go.
(f; llerodot. Lib. t, ç. cxru.
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M. Val-ding s’étoit bien apperçu de la difliculté , mais il

fêtoit contenté de la faire fentir , a: même il paroifloit
difpofé à croire que le texte d’Hérodote étoit corrompu.

Il le trouve des Auteurs qui ne donnent à la Lydie
d’autres bornes que le fleuve Halys (a), fans doute parce
que tous les pays qu’il renferme appartenoient auRoi de Lydie.

Quant aux Chalybes, voyez notre Index Géographique.

(68) S. XXVlll. Le: Thracc: de I’Afit, c’cfl-à-dirt, le!
Bizliynien: à le: Thynitns. J’ai ajouté ce mot de l’Afe,’

pour me rendre plus clair. Ces peuples étoient originaires
d’Europe, dont ils furent chaulés par les (6) Teucriens a:

a: les Myliens On les appelloit (c) alors Strymoniens. Ils
pallcrent en Afie , ou ils prirent le nom de Bithyniens.
Eiiflathe allure (d) qu’il y avoit des Thraccs en Afic , 8:
qu’ils y étoient paires (ous’ la conduite d’un’certain Pararus.

Strabon nous apprend (c) a qu’on convient généralement

a: que les Bitliyniens, qui étoient auparavant des Myfiens,

se prirent leur nom des Thraces Bithyniens 8C Thyniens
n qui pallerent en Bithynie. On en apporte pour preuve à
n regard des Thyniens qu’il y a encore aâuellement en
a: Thtace quelques Bithyniens, a: à l’égard des Thyniens,

a qu’on Voir encore le rivage Thynias près d’Apol-

aslonie a: (le Salmydeflc a». On peut joindre à cette
autorité celle de Xénophon. Il appelle dans les (f) Hel-
léniques la Bithynie , Thrace Bithynienc , 8c ailleurs il

(dl lmprrio (no deflinabar Halyn amnem qui Lydizm terminal.
Quint. Curt. Lib. Il], cap. XI, pag. ne.

(b) Hcrodot. Lib. vu , ç. Lxxv.
(c) hl. ibid. Steph Byzant. voe. Erpvpu’v. Bulletin. ad Dionyf.

Pericger. vetl’. 79; , pag. r41 . col. z.
(d) Euflarh ad Dionyl’. Periegct. vcrf. un, p35. s7 a: si.
(e) Ster. Lib. Xll, pag. 818 , B 64 C
(f) Xenoph. Hellenic. Lib. in, cap. Il, 5. Il, pag. ne.

04
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donne à ce pays tout fimplement le nom de Thrace.
a: Les Arcadiens (a), dit-il, ayant obtenu des vailleaux
sa des habitans d’Héraclée , s’embarqucrent les premiers ,

a: afin de tomber à l’improville fur les Bithynicns , 8e de
sa faire un butin plus confidérable. Ils aborderent à Calpé,

a port fitué vers le milieu de la Thrace..Chirifophe , au
a: fortir d’Hétaclée , coupa à travers les terres , mais

sa lorfqu’il fut arrivé en. lemn, il marcha le long de la
a: mer, parce qu’il étoit déjà malade. Quant à Xénophon,

a: il aborda avec fcs vailleaux fut les confins de l’Héra-

a cléotide 8c de la Thrace, a: s’avança par le milieu des

sa terres. Le port (à) de Calpé, dit ailleurs le même Auteur;

a: cil dans la Thruce Afiatigue. Cette Thracc commence
a: à l’embouchure du Pont-Euxin, 8: s’étend jufqu’à Hé-

» raclée; ceux qui naviguent vers le Pont l’ont à droite n.

Arrien lui donne les mêmes bornes dans (on Périple du
Pont-Enfin.» Les Bithynicns, dit-il (c) , peuple de Thrace,
a: s’étendent jufqu’au fleuve Parthénius n.

On ne peut douter après cela de l’exiflzcnce de la Thrace

Afiatique. Hérychius met le territoire de (d) Placia près
de la Thrace. M. le Préfident Bouhicr, qui ne connoifloit
probablement que la Thracc d’Europc, prétendoit (c) que
ce pali-age du Grammairien Grec étoit altéré, a: qulil falloit

lire rugi 71;! Damien au-lieu de ni! Opale".
Cc que je viens de rapporter fullit , à ce qu’il me femble,

pour faire voir l’inutilité de la correéiion du (avant Pré-

fident. La note de Paulmicr de Grentcmefiiil n’eft point

(a) choph. Anabas, Lib. V1, cap. Il, ç. XI, pag. 336.

(b) Id. ibid. cap. 1V, Ç. l, pag. 54;.

(c) Artian. Pcripl. Ponti Eux. pag. r4.
(d) Hefych. voc. Humain.
(e) Recherches a: Diffcrtations fur Hérodote, pag. "7 à: 118.



                                                                     

CLIO. LIVRE I. 217
julle, a: le dernier Éditeur d’Héfychius, M. Alberti, me
paroit s’être trompé.

(69) 5. XXlX. Tous le: Sages. Eoçwm’, Sophzfies.
Cetre appellation honorable dans les commencemens, devint

par la fuite odieufc. Plutarque (a) en a pris occafion de
reprocher à Hérodote d’avoir donné un pareil nom aux

(cpt Sages de la Grece. Ifocratcs 8: d’autres Auteurs
appellent cependant Solon de la forte. On lit dans Arif-
rides (à): n Hérodote n’a-t-il point appelle p Solon 8:
a: Pythagore Sophiflcr P Androtion n’a-t-il point dit , les

nfcpt Sophijler, en parlant de ceux à qui je donne le
a nom de Sages n. Que dis-je , Plutarque lui-même (c)
appelle ainfi Chilon, l’un des (cpt Sages. To’ 4E "il mon;

imam, «mon. Ce mot du Sophifle Chilon en: vrai. Ce
terme (c prenoit encore en bonne part dans le fic-cl:
d’Alexandrc. Efchines s’adrelTant aux Athéniens, leur dit:

vous avez fait (t1) mourir Socrates le Sophifte. wapzz’rav n’y

zoçlîfilï niant-riant. Platon l’emploie (e) auffi dans ce feus.

n Si, dit-il , ni les Philofophes, (les Sophifles) ni les gens
a) vertueux ne peuvent enfeigner la vertu , n’efl-il pas
a: évident que d’autres ne pourroient jamais en donner des

sa leçons?» Il commençoit cependant à le prendre en mau-

vaifc part , comme on le voit par quelques pliages du
même Orateur, pages 42. a: f! , édition de Henri Étienne.

Tant que les Sages ou Philofophcs difcoururent fur la
vertu , fans intérêt , le nom de Sophille fut honorable ,
mais lorfqu’ils commencerent à prollituer la philofophic

(a) Plutarch. de Malign. Herodoti , pag. Sç7. F.

(la) Aria. Orat. pro Quatuor Viris , fol. xçy, lin n.

(c) Plutarch. de Amicorum Multitudine, rom. il, pas ,5, A,

(d) Æfcb. in Timareh. pag. :87. A.

(c) Plate in Menone , rom. Il, pag. ,6. B.
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en recevant de l’argent de leurs leçons, ce terme devint
un terme de mépris. n Celui, dit Xénophon (a), qui vend

sa au premier Venu la flagelle pour de l’argent , nous
au l’appellons Sophillc a2.

(7o) 5. XXIX. S’y rendirent chacun de fi». côté. La

ponfluation des mils 8c des éditions m’a toujours paru

vicieufe. Je mets un point après fin-n. Après quoi je lis:
Je îlienne; «in-t’y! RITFIZIIIOITO, a; x; un», bip le. 1’. A.

tomme chacun d’eux arrivoit à Sarde: , Salon y arriva
tuf 8re. Sans cette ponâuation, la phrafe en: embarraWée.

(71) 5. XXIX. Loix qu’il avoit établies. Kullcr prétend

dans (on Traité fur le Verbe Moyen (i), que 35":: du"
fe dit toujours du Légiflateur qui Fait la Loi 8c la propofc
au peuple, a: Sécrl’m du", du peuple qui fc fait faire
une Loi par le Lézil’lareur, ou qui accepte la Loi qui lui
en; propofée. Morchopule (c) s’exprime ainfi :ee’a-Oau, 70’

algue-écu a6 nope-ira". 967m: que” Ài’yufl rdr "spahi-ra! 7d!

vélum I 52’703" frit M514" , :73: clade-04: x3 mafia-au.

Cela cil vrai en général, fur-tout parmi les Attiques (d):
d Sel; 19’: ami rai! Mourmwiv réuni : celui qui a fuit la Loi

concernant les amuîtes de vie à de mæurr. Mais l’exemple

que nous avons fous les yeux prouve que les Anciens ne
s’al’lreignoicnt pnint rigoureufcment à cette reqle. Le même

Hillorien (c fart encore du Moyen trois lignes plus bas,
en parlant du Légiflareur. Ted; (répute) la clapir: EéÀm "un,

ô: Livre Il, 5. LXXVII.

(a) choph. Socrat. Memorabil. Lib. ï, cap. Vl, ç. xm, pag. 59.

(bi Kuller de Vetbis Gtztorum mediis,pag. HI; Lipfiz un,
Edit. altera.

(c) Mufchopul. tupi Enduit , p25. to.

(H) Lylias advcrf. Evandri petitionem Sacerdotii , pag. r76. irait;
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(7;) 5 XXX. A celle de Cre’fus. Quelques Auteurs (a)

ont rejetté l’entrevue de Solon a: de Créfus, comme une

fable imaginée par Hérodote. M. Fréret (é) met dans la.

bouche de Plutarque , que la luccellion des Archontes
n’efl pas exempte de Œfiîcultés, a: que ce qui lui Fait

préférer la tradition au témoignage des Chronologifles,
c’el’t que cette hilioire convient aux mœurs de Solen, 8:

qu’elle cil dignepde fa magnanimité 8c de fa fagelie.

Plutarque ne dit pas tout-à-fait Cela. On lit dans l’endroit v

que je viens de citer, a: qu’il ne peut point rejetter une
sa hifloire appuyée de tant de témoignages (c) , ôte. pour

sa quelques teglcs des Chronologifles que mille perfonncs
a ont cherché à corriger, fans pouvoir tien (lamer de

a certain a. a lOn voit par ce paillage, que Plutarque raifonne d’une
maniere (curée, a: qu’il tient un langage bien ditÎérent

de celui que lui met a la bouche M. Fréret. Il feroit
ailé. de réfuter ce qu’allcgue ce Savant, pour prouver

que cette converfation de Solon n’efl qu’imaginaire , a:
qu’elle cil plutôt digne d’un Cynique, que d’un Philofcphe

enjoué, courtifin , débauché même 3 traits fous lei-quels

il a plû a M. Fréret de nous reprcfcnter un Philofophe
que l’antiquité a placé parmi les [cpt Sages de la Grece;

mais la nature de cet Ouvrage ne le permet pas. Je ne
puis cependant m’empêcher de témoigner ma furptife en

voyant M. Frétct répandre le ridicule fur Scion, afin de

(a) Plutatch. Vit, Parallel. rom. I , pag. 9;. B.
(5) Mémoires de l’Acarlémic des Belles Lettres, torn. V, Mém.

pag. 1.77 , 178.
(c) Ces témoi na es (ont, fuivant routes les a arcncct . de:

5 8 P?fait: d’Auteurs anciens. Méprup lignifie témoin , a: ne peut le rend?e

par tradition.
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décéditer l’entrevue qu’il eut avec Ciel-ut. a: On voit (a);

a: dit-il , un grand Prince qui s’attache à faire tout les
sa honneurs imuginableç à un fimple Bourgeois Athénien n.

Ne croiroit-on pas que M. Fréret parle d’un Bourgeois
de Paris qu’accueillernit un Prince? Ce Savant ignoroit-il
combien la qualité de Citoyen d’AtheneC étoit elliméc?

ne (avoit-il point que Selon avoit palle par les premiercs
charges de l’Etat? qu’il avoit eu l’honneur de donner des

loix à (a patrie? qu’il nieroit pas moins renommé par (a

fagelTe dans les paye étrangers que dans le fien? enfin,
qulil étoit de la mimine: la plus illuflre. defcendant de

r fI- pi; 46 ce Codrus, qui (a dévoua pour le (alu: de fa patrie,
86 qui fut le dernier Roi d’Atlicncs.

Mais que le difcours de Solon fait digne de lui, ou
qu’il ne s’accorde point avec [on caraâere, cela ne prouve

ni ne détruit lientrevue qu’il eut avec Cre’rus.

M. Fréret place cette entrevue , fuppofé qu’elle ai:

exiflë , à la fin de la vie de Solon. Il (e fonde fut le
calcul de Plianias diEphefe, qui prétend (la) que ce Phi-
lofophc efi mort un peu moins de deux ans après le
commencement de la Tyrannie de Piliflrare. Mais pourquoi
s’en rapporte-t-il plutôt au témoignage de cet Auteur qu’à

celui d’Hérodore de Pont , qui, (uhlan: le même (c)
Plutarque, affure que Selon vécut bien des années après
que Pififlrate fi: fut emparé Ide l’autorité fouvcraine.

Salon a vu les repréfentazions au moins des premieres
picce: de TllcrplllS 3 Plutarque le dit formellement. L’Alcefic
de Thefpis fut jouée l’an 2.7:. de l’ere Attique, comme on le

(a) Mémoire: de l’Académie des Belles-Lettres , rom. V , M6111.

pag. 178.

(la) Plutarch. Vit. Parallel. in Solone, p35. 95. F.

(c) 1d. ibid. Diogcn. Laert. in Solone, palliai.
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voit dans les Marbres d’Oxford (a), page 17, ce qui revient
à la premiere année de l’olynipiade LXI, ou l’an 536 avant

l’ere vulgaire. Il cil très-vrail-emblable (à) que ce Po’e’te

n’avait pas débuté par cette tragédie , 81 c’efl le fentiment

du P. (c) Corlini ; mais lorique ce Savant avance que
Plutarque prouve que les premierei PlCCCS de Thtrpis
avoient paru avant la Tyrannie de Pififlrate, parce que,
fait-il dire à cet Auteur , Selon penfoit que ces pieces
avoient excité l’audace criminelle de Pilifir.te à s’emparer:

de l’autorité fouvcraine , je crois qu’il [e (d) trompe 5

du moins je n’apperçeis rien dans le texte de cet Auteur,
qui puilre iullifier cette opinion. Seulement fur la fin de
la page 95 , rom. I, ce (age Légiflareur reprochant à.
Tbefpis d’amufer le peuple par des menronges 8c des
fichons, ce Poe’te lui répondit qu’il étoit bien permis de

s’en fervir dans des jeux: fur quoi Solen, frappant la terre

de (on bâton , repartit avec indignation; mais nous qui
goûtons 8c qui approuvons ces fiâions dans nos divertir-
femens , nous les verrons bientôt parler dans nos contrats.
Le P. Corfini aura lu trop rapidement ce paillage, 8e c’cfl:
fans doute par cette raifon qu’il lui a donné un feus fi
différent de celui qu’il doit avoir.

(a) Les ehifres (ont en partie eflaeés; l’idireur des Marbres a
mis 1.73. je ne fais fut quelle autorité. Je crois , d’aprèl Suidas ,
qu’il faut lire 171..

(5) J’ignore dans quelle édition des Marbres d’OxÎord M Geinoz

( Mémoires de l’Académie des Jnferiprions . rom. XXI , Mémoires,

pag. r41 )a vu que Thel’pis avoit commencé à faire paraître (et
picce: la feconde année du rcgne de (refus. La dernier: édition
marque politivement que ce fut après la pufe de Sardes.

(c) ne. Attie. rom. HI, pag. us.
(d) Le P. Corfini un: mépris; ce n’en point Plutarque qui dit

cela , mais Diogenes de Lutte , Lib. l, Segm. LX , pag. ,7 6c 38.
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Les Marbres d’OxFord placent, page 2.7 , la prife de

Sardes l’an 1.78 , c’clt-à-dire, la troilieme année de la

cinquante-neuvicme olympiade, ou l’an 5’41. avant l’ere

vulgaire , 8e le commencement du regne de Créfus,
l’an 2.91., ce qui revient a la premiere année de la cin-
quante-fixieme olympiade , ou l’an 556 avant l’ere vul-

gaire; ce qui fait quatorze ans,’ comme Hérodote le dit

clairement, Livre I, 5. LXXXVI.
Piliftrate s’empara de l’autorité fouveraine fous l’Ar-

clioutat de Comias, vers le mois de Janvier de l’an 4154.

de la période Juliene , 56C ans avant notre etc, a la
quatriemc année de la cinquante-quatrieme olympiade,

comme on en verra la preuve dans mon Eflai (tu: la
Chronologie d’Hérodote, chapitre XVI. On ne voit pas
comment, fuivaut ces calculs appuyés fur l’autorité d’Hé-

raclides de Pour , de Diogenes de Laerte , des Marbres
d’Oxford , on peut encore former quelques doutes fin
l’entrevue de Solen a: de Créfus.

JE ne puis cependant dilbonvenir que ces calculs ne (bien:
fondés que fut des conjeé’tures, vraifemblables à la vérité,

mais que je ferois fâché d’être foupçonné de vouloir faire

palier pour des vérités inconteflables.

L’époque de la mort de Selon reliera toujours enve-
loppée d’obfcurité , les Auteurs qui en ont parlé étant li

peu d’accord entr’eux. *

On en: prefque aulïi incertain fur la fin du regne de
Créfus, 5c par conféqucnt fur l’année cri il cil monté

fur le trône. La Chronique de Paros, dont on a cherché
à s’autorifet pour déterminer l’année cri ce Prince fut

fait prilbnnier, ne peut répandre aucun jour fur ce point,
les chiffres étant en partie dilatés, 8c les Éditeurs n’ayant

rempli la lacune qu’en fuivant leurs conjectures. Quant
au commencement du rcgne de ce Prince , cette Chro-
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nique n’en dit pas un mot. M. Chandler , à qui nous
avons obligation de la dernier: édition , a retranché ces
mots : ris A’n’u IICM’Aer, qui ne peuvent s’accorder avec

l’ambalTade qu’envoya Créfus a Delphes , puifqu’il cl!

confiant qu’il ne l’envoya pas la premiere année de [on

regue.

Mais quand même les chiffres ne feroient point altérés

dans cette Epoque, 8c qu’on fautoit certainement de quelle

ambalTade auroit voulu parler l’Anteur de la Chronique,
on n’en feroit pas plus avancé, tant qu’on ignoreroit le

rapport de cette ambalfide avec quelque autre fait connu.
Car, à l’égard du fentiment de M. Préret, je m’y arrêterai

d’autant moins, qu’il n’efl fondé que fur des conjeétures

qui ne m’ont point paru avoir un certain degré de pro-
babilité. Voyez cependant les Mémoires de l’Acade’mie des

Infcriptions , tome V, Méni. page 27;, ou il cit expofé

fort au long. .L’éclipfe de foleil , qui mit fin ’a la guerre que f:

faifoient Alyattes , Roi de Lydie , 8c Cyaxares , Roi de
Médic, n’efi pas non plus une époque litre. Les Auteurs
[ont partagés fur l’année où elle cil arrivée , a: conféquem-

ment fur le commencement de cette guerre. On fait
feulement que cette écliple arriva la fixieme année de la
guerre. J’en parlerai plus particuliérement dans peu ,
s. LXXIV.

La Chronique de Paros (Époque ;6) fait mention de
l’année ou Alyattes CR monté fur le trône 5 mais le com-

mencement de la date cil elfacé , 8c les Éditeurs l’ont
rétabli d’après leurs conjcâures, qui me parement dénuées

de tout fondement. En plaçant en effet le commencement
du regne d’Alyattes l’an 34! , cela revient à l’année 60;

avant notre ere. Si l’on retranche de ce dernier nombre 7x ,
fomme des tegnes d’Alyattcs’ 6c de Créfus , on aura l’an
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554, c’efl-à-dire, la troifieme année de l’olympiaile LXI

pour la prifc de Sardes; ce qui en: démenti par tous
les Écrivains, 8c ne peut s’accorder ni avec les événements

poliérieurs, ni avec les précédcns. Le (avant P. Petatr
place (u) le commencement de ce regne la féconde année

de la quarante-unieme olympiade 5 Éufcbe fuit une autre
route , Sec. Quel parti prendre dans une fr grande diverlité
de fentiment? J’ai fixé l’époque ou Créfus cil monté fur

le trône a l’au au; de la période Julienc; ce qui revient

à la feeonde année de la cinquante-cinquiemc olympiade,
c’eflL-a-dire , ’59 ans avant notre etc. Je l’ai fait d’après

l’éclipfe de foleil , qui termina la guerre entre Alyattes

8c Cyaxares, 8c qui arriva l’an 597 avant l’ete vulgaire;
a d’après d’autres rail’ons que j’ai expofées dans mon

ÉlÎai fur la Chronologie d’Hérodote, chap. VlI.

Il me relie deux mots à dire fur la Chronique de (A)

(a) Perav. de Dot’trinâ Tempnrum, rom. Il, pag. 504.
(li) J’ai été furpris en lifant l’Ouvrage de M. Dorigny fur la

Chronologie d’Egypte, qu’à l’occafion des Marbres de Paros, il ait

cherché à perpétuer un 0’) foupçon odieux contre un homme de

Lettres , Anglois dg nation , qui certainement ne l’a point mérité.

Voici le fait : M. Pcirefc avoit acheté Ces Marbres cinquante louis,
par l’eurrcmife d’un Voyageur François , nommé Samfon. Les Turcs,

par avarice 8c par défiance, (mitent les Marbres 8c mirent Sanifon
en prifun. Quelque tems après , M. Petree , homme de Lettres que
le Comte d’Arondel avoit envoyé en Grece pour y recueillir des

monumeus antiques , les acheta a un beaucoup plus haut prix. k
fut un; heureux pour les faire tranl’pntter en Angleterre. Voilà
tout ce qu’il v a de vrai dans cette biliaire. La dirie’rence de nation

ne doit jamais influer lut nos jugemens à; nous faire perdre de vue
l’équité naturelle. Les honnêtes gens , de qUelque pays qu’ils fuient,

doutent s’aimer, quels que l’aient d’ailleurs les principes de ceux

qui les gouvernent. Les gens de Lettre: ayant un lien de plus,
devroient vivre dans l’union la plus étroite , 8c ne point (e lailfer

(e) Tom. r, png. roi, Note.
Paros ,
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Paros, dont j’ai parlé plufieurs fois dans cette note. Elle (e

trouve dans les Marbres d’Oxford , page 19 , 8: fuivantes.

Cette petite digreflion ne fera point inutile aux perfonncs
pour qui l’on a entrepris cette traduction a: ces remarques.
Elles pourroient être fans cela fort embarrallées pour faire
rapporter l’année qui s’y trouve aux olympiades, ou aux

années avant l’ere vulgaire.

L’Auteur de cette Chronique part d’un point fixe. Il
date de l’Archonrat d’Aflyanax a Paros, 8c de Diognete

à Adrenes , tous les événemens qu’il raconte. Celui de

Diognete tombe la premier: année de la cent vingt-neu-
vieme olympiade, ou 2.64. ans avant notre ere. Il n’efl:
pas inutile non plus de [avoir que l’année Atlie’niene corn-

rnençoit alors au folfiice d’été, de même que la Pariene,

a: que les Archontes entroient alors en exercice.

Avec cette clef, il efl très-airé de fe tirer de l’embarras

que pourroit occafionner la derniere édition des Marbres

dont on a retranché les commentaires. Diognete fut Ar-
chonte l’année 164. avant l’ere chréticne. On n’a donc

qu’a ajouter 164 à la date exprimée dans la Chronique,
8: l’on aura l’année avant Jéfus-Chrifl mi l’événement fe

fera palTé. Par exemple , l’Alcefie de Thefpis parut l’an

2.71. 5 ajoutez 2.64, vous aurez 536 , qui efl: l’année avant I
l’cre vulgaire ou cette tragédie fut repre’fentée.

Ceux qui foubaiteront s’inflruire plus particuliérement
de ce qui concerne la Chronique de Paros, n’auront qu’à

C

confulter les favantcs obfervations de M. Gibert, Mémoire?

[ubjnguer par les préjugés dont il: font fur-tout profeflion de feeouet

le joug. Ces Marbres furent rranfportés en Angleterre, mais la guerre
civile étant furvenue peu après, Il: furent négligés, au point qu’on

en employa une partie a des réparations qu’on fit à l’hôtel du

Comte. Mylord Duc de Norfolck, petit-fils du côté de (a mere de
Mylord Mendel , en fit préfent en 1667 à l’Univerfité d’Oxford.

Tome I. P
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de l’Académie des Infcriptions, tome XXIII, Mémoires;

page 61.
(7;) 5. XXX. Avec vivacité. E’mr7pa9r’u. Hérodote

I. dît, Liv. VIH , LXII :Àt’yur pinter inr7pufcpiut g
parlant avec plus de véhémence. C’efi en rapprochant les

diférens paflages d’un Auteur, que l’on parvient à le bien

entendre.

(74) 6. XXX. Après avoir joui d’une fortune confit!!-

rable. M. l’Abbé Geinoz (a) a très-bien prouvé que A!"

fignifie ici les biens, a: que Je cd taf fini". ne veut pas
dire quantum in nabis e]! , mais pro modulo nofirarium
facultatum. On peut confulter la Remarque de ce Savant,
qu’il feroit trop long de rapporter. Gronovius a mal rendu

ce pallage, a: M. VelTeling a lailré fubfilier (a verfion;
ce qui me furprend d’autant plus, que ce Savant a profité

en plufieurs occafions des obfervations de M. Geinoz , a:
qu’il a coutume d’avertir toutes les fois qu’il n’en: pas

de [on avis.

Les biens contribuent au bonheur , et je ne prétends
point le contefier ; je n’en fuis pas moins étonné que les

anciens Philofophes unirent qu’on ne pouvoit être heureux
fans avoir de la fortune. C’efl’ cependant ce qu’on trouve

répété dans Théognis a: en mille autres Auteurs. Sophocles

dit dans la tragédie de Créufe (6) : n les hommes n’ont

a: de confidétation que pour les’richeflbs. Il y en a quel-

aques-uns qui trouvent heureux celui qui jouit d’une
sa bonne fauté; mais un homme pauvre ne (e porte pas
sablai, à mon avis, 8C (on état cl! celui d’un homme
a continuellement malade a.

(a) Mémoires de l’Académie des Reflet-Lettres , un. un:

Bill. png. tu.
(b) Stobxl Senteur. Sera. LIXXIX, pu, 10;.
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Au relie 73:4" psi! 8C 1-3". il], que M. VelÎcling

rétabli d’après un mflî: de l’Abbaye de Saint- Remi de

Rhcims , fe trouvent aulli dans le mm: A de la Biblio-
theque du Roi.

(75) 5. XXXl. Que leur mere. Cum (a) me: efl’et
Sneerdorem Argivam junâis 506m- irc ad Templa [marris-....

Duo Saceniotis filii , Cleoéis à Bilan, marrent, filéeunte:

jugum, ad Templa luire.
Philargyre (6) appelle cette PrêtrefTe Cydippe; mais

Mcurfius corrige Chryfis. Crit. Arnob. V1. 8. I ’
(76) S. XXXI. Ne permettoit pas à ces jeunes Igenr

d’aller chercher. Ce feus eli le plus naturel. Feu M. le
Préfident Bouhier ne paroit pas l’avoir entendu. n Loin,
sa dlt’ll (c) , d’être exclus par le tems , ils fe tronverent, au

a: contraire, très a tems pour rendre ce fervice à leur mere au.
Cela cil vrai, mais Hérodote veut dire qu’ils n’avoient pas le

tems d’aller chercher les bœufs à la campagne a: de les

amener. Du relie il veut qu’on lifc ici (d) iEeAuripnu,
parce que Cicéron , en rapportant cette hifloire, a dit:
corpora olea perunxerunt. M. Valckenaer, (avant du pre-
mier mérite, cit d’avis de lire éxJÏIoIlunu 48 , vefle pofitd.

Cette conjeâtute efl: plus heureufe. Mais s’il faut corriger

le texte d’après Cicéron , ou trouver dans Rla correâion

de M. le Prélident Bouhicr, le vefle pofirâ 7 8c dans celle

du (avant Hollandais , corpora alto pemnxerunt? Il cil: très-
vraifemblable que Cicéron s’en: contenté de rapporter la

fubfiancc de cette hmoire , fans s’attacher à la lettre.
Servius (c) prétend qu’une maladie pefiilentielle , qui

(a) Sen. ad Virgil. Georg. Lib. HI, verf. "a.
(in Philargyr. ibid. t
(r) Bouhier , Remarques fur les Tufeulanet de Cicéron , r , 47.
(a) Ibid.

(G) Setvius ad Virgil. Georg. 115.111, vert. ne.

Pa.
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ravagea l’Attique, détruifit les bœufs dans l’Argolide , a:

que Cléobis 6c Biton ayant perdu les leurs, (e mirent
fous le joug, a: trainerent eux-mêmes leur mere.

(77) ç. XXXI. louoient leur hon naturel. M. V”ef-
feling lit ici 710’qu au-lieu de finira". Cela préfente un
meilleur feus, 8c d’ailleurs cette leçon eft aurorife’e de la plu-.

part des mauufcrits. Il a déjà été fait mention de la force de

ces jeunes gens 5 leur bon naturel 8c leur refpeCt pour
leur merç étoient encore plus fenfibles, a: méritoient
davantage les éloges des Argiens.

Stobée nous a (a) conferve’ une épigramme ancienne,

qui ne dit rien de plus que ce qu’on a vu dans Hérodote.
me mérite cependant d’être lue, parce qu’elle cil: du bon

rams.

(78) ç. XXXl. Leurs flouer. Il y avoit à Argos, dans
le temple d’Apollon Lycius, une flatue de Biton (h) , qui
portoit un taureau fur [es épaules. On (c) voyoit aufli dans
le. même temple Cléobis a: Biton en marbre , traînant

eux-mêmes leur mere fur un char , 8: la conduifant au
Temple de Junon.

(79) 5. XXXl. Au temple de Delphes. Le verbe
Évarr’éryyr, qui lignifie dedico, confiera, indique que ces

flatuesgfurcnt confinées dans le temple de Delphes.

(79) 5. XXXll. La Divinité (fi juloufi du bonheur
des humains. Les hommes oublient communément dans
la profpérité , qu’ils ne (ont que des hommes femblables

aux autres. Dieu le leur rappelle fouvent par les difgraces
qu’il leur envoie. Si Hérodote a voulu dire cela ici a:

(a) Stob. in Florileg. Grotîi , pag. 49;. Analeâa veter. Poeur.
Græcor. in LcCtlonib. 6c Imendat. pag. 174.

(13) Paufan. Corinrh. fiv: Lib. Il, cap. xxx, pas. If).
(e) Id. ibid. cap. XX, pas. I". ’
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"dans les autres endroits on il s’exprime de même, c’cli

le langage de l’Ecriture , a: Plutarque (a) a eu tort de
le reprendre 5 mais il s’efl: fervi d’une exprellion générale,

a: qui prête bien à la cenfure. Je n’ignore pas que
M. l’Abbé Geinoz , qui l’a défendu avec fnccès contre I

les attaques de Plutarque (h), a effayé de juliifier ce
pilage 3 je doute cependant qu’il ait été aulli heureux
que dans le relie de fa défenfe. On n’avoir point encore

de notions julies de la Divinité 3 de-la ces plaintes
contre les Dieux dont Homere a: les Tragiques font
pleins. Hérodote a fuivi les idées reçues de (on tems
fur la Divinité. Les l’hilofophes en ont donné de plus

julies. a L’envie , dit Platon (c) , ne le trouve point
a: parmi les Dieux n. Maxime qu’ont louée (d) Philon

Juif 6: (e) Maxime de Tyr. Plutarque avoit de Dieu
des idées beaucoup plus faines. a: Il efi (f) bon, dit-il,
a: 8: le bon n’a ni envie , ni crainte , ni colerc , ni haine a.

(80) 5. XXXll. Bien des chofes fâchcufis. Il y a dans
le grec : tannai ..... a»; Tl; isba. Cette expreflion en: la
même que aroAAaË mais... Cette tournure eii familier:
à Hérodote, pour indiquer quelque chofe de trifle, de
fâcheux , un malheur. Il dit (cuvent «1;; si; riant, aux
ais and... Voyez l’index du Ttéfor de la Langue Grecque
d’Henri Etienne , au mot A’ner’Aflor.

(a) Plutarch. de Malignir. Herodoti , pag. 8,7, F. 858. A.
(b) Mémoires de l’Aeadémie des Inferiptions, tout. aux, Méta

-pag. 16; , 8m.
(e) Plate thd. rom. m, pas. 1.47. A.
(d) Philo , tom. Il, pag. 447.

- (c) Marins. Tyr. Diacre. XLl, ç. HI, pag. 48;.
(f) Plutareh. Non poire (inviter vivi fecuudum Epicuri Dccreta,’

pag. nos. D.

P3
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(8x) S. XXXII. Ce: faixante dix ans font vingt-

einq mille deux cens jours. Ce pallage eli: un des plus
difficiles d’Hérodote. Tous les Commentateurs , tous les

Chronologiilcs fe (ont exercés deirus à l’envi l’un de

l’autre. Ce feroit m’engager dans de trop longues difcuf-

fions , que d’entreprendre la réfutation de toutes leurs
opinions. Aulli n’ai-je delTein de le faire qu’autant que

cela pourra répandre du jour fur ce palTage 8c fur le
fentiment de M. WeEeling, que je me fais un plaifir de
fuivre , jnfqn’à ce qu’on ait propofé quelque conjeélnre

plus heureufe que la fienne.
Solon fixe la vie de l’homme a 7o ans, qui font, fuivant

lui, 2.51.00 jours, en n’ajoutant point le mois intercalaire.

Si tous les deux ans on intercale ce mois, on aura 3;
mois pour les 7o années, qui, étant de go jours ehacun,,

donneront ono jours. Ces deux nombres font la femme
de 1.62.54) jours.

si le premier nombre eil: juile, il s’enfuit que l’année

étoit de 360 jours; mais fi le feeond fc trouve également
vrai, l’année fera de 375 jours , c’eil-à-dire , de dix jours

plus grande qu’elle’ne devroit l’être 3 les faifons feront

alors bientôt confondues; les mois d’été fe trouveront en

automne, et ceux d’hiver au printems; 8c cependant e’étoit

pour régler les (airons, à ce que dit Hérodote, a pour
prévenir leur confufion, que l’on faifoit ufage de l’inter-

calation. Scaliger (a) fe déchaîne a ce fujet coutre notre
Hifiorien. Le (avant (à) P. Petau , qui ne lailTe échapper

aucune occafion ide reprendre Scaliger, prend avec chaleur
la défenfe d’Hérodote ; mais je ne fais s’il a fujet de

s’applandir de [on triomphe. Il paroit qu’il retranche

(a) Sealig. de Emeudat. Tempor. Lib. I, carrerait.

(5) Petav. 00min. Tempotum , Lib. l, cap. xxxvm, pag. 4;-
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quelques jours intercalaires, quoique Solon s’exprime de
la maniere la plus claire a: la plus pofitivc. Defvignoles,
après avoir réfuté Scaliger 8: le P. Petau, prétend (a)
qu’He’rodote ignoroit l’Ailronomie 8: la Chronologie. Il

croit qu’il aura entendu parler à Thurium , dans la grande

Grece , du mois intercalaire des Romains, 8c qu’il en.
aura fait l’application à l’année des Grecs du terns de

Solen. Je fuis perfuadé avec M. Defvignoles, qu’Héro-

dote n’était pas fort habile allronome 5 mais s’enfuit-il

de-là qu’il ignoroit la manier: d’intercaler en ufage dans

fou pays? Qui ne fait parmi nous que les années biiTextiles,

on ajoute un jour au mois de Février? C’efi un fait
connu de ceux même qui n’ont pas la plus légetc teinture
d’ailronomie.

Le texte d’Hérodote eil finement altéré. Les copilies

ayant remarqué que cet Hifiorien (h) donnoit ,60 jours
à l’année, fe feront probablement imaginé que celle dont

parloit Solen , devoit pareillement avoir 360 jours, 8: ils
auront adopté leur calcul en conféquencc. Mais eli-il
vraifemblable que Solon , parlant à un Roi de Lydie ,
ait fait tirage de l’année ufitée parmi les Grecs, que ce -

Prince ne counoilToit probablement pas? Il en plus naturel
de penfer que ce Philofophe accommoda l’exemple qu’il
préfentoit a Ctéfus , a l’année Lydiene, qui en, la même

que la Chaldéene , fuivant (s) M. Pontédera.

Ce Savant tâche de prouver (d) que cette année étoit
de ’50 jours. Si l’on ajoute maintenant tous les deux au!

un mois de 3o jours, cela fera ;6; jours pour l’année.
Cela s’accorde bien, a: le favant 8: judicieux M. Welleling

(a) Chronologie, Liv. V1, chap. V , rom. Il, page SIS.
(b) Herodot. Liv. m, ç. xc. Cela fe tire par induâiou.
(e) Poutedera ,’ Antiquit. Latin: a: Cru: , pas. r76.
(d) ibid. pat. 17g le feq.

P4
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penche fort vers ce fentiment. Je l’adopterois aulli avec
plailîr , s’il ne relioit encore quelques difficultés , que des

gens plus habiles que moi trouveront fans doute moyen
de lever. 1°. Hérodote fait ici les mois de 30 jours; or,
l’année Lydiene étant, fuivant la conjeé’ture de M. Pon-

tédera, de 3go jours, le mois ne peut être de 30 jours,
ou l’année n’aura que II mois 2.0 jours. 2°. Il feroit à

fouiraiter qu’on eût prouvé clairement que cette année étoit

en ufage en Lydie. Avec une pareille preuve, on s’inquié-

ternitl fort peu de l’accord qui fe trouve entre les ma-
nufcrits a: les éditions d’Hétodote. Stobée (a) rapporte

ce difcours de Salon, mais il a omis , je ne fais par quelle
raifon, l’endroit entier qui a donné occalion a cette note.

(82.) 5. XXXll. Il e]! heau. E’um’jq’; lignifie beau ; tous

les Anciens l’ont pris dans ce feus , 8: l’on en trouve
mille exemples dans Homere a: dans Hérodote. Je n’en
fais la remarque que parce que j’ai vu un homme d’cfprit

prétendre que e’étoit un terme philofophique , qui ne

pouvoit s’entendre que de l’ame. t
(8 3) Ç. XXXII. Heureux. 033m lignifie qui e]! heureux

toute fa vie, qui jouit’d’un bonheur non interrompu. 0’ au;

a?» in fila peaufinée, dit Héfychius au mot brêles.

Heureux ne rend pas exaélement le terme grec.
(sa) 5. XXXll. Avant [à mort. Sophocles a paraphrafé

cette fentenee de Solon dans fou Œdipe Roi : il finit fa
piece par ces vers qu’il me: dans la bouche du Chœur:

Ouvre Sun-d! d’un, fait" si! reniflerie" ide?!

lifté"! innexïfld , pendit. bâton, api: .2.

Tint: et; flirt ripée-p, pendit binards 110151.

(a) Stob. Sermon. Cil], pag. 564. p Î
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u En jettant les yeux fur ce dernier jour, ne regarda

aperfonne comme heureux, qu’il n’ait palle lesybotnes
sa de la vie , fans avoîrjeprouvé rien de fâcheux a.

Cette maxime étoit follement du goût des Grecs, qu’on

la retrouve dans tous les Auteurs. Voyez PAndromaque
dlEuripides, vers 99 a: fuivans, 8: mille autres endroits
de (es Tragédies.

(84*) S; XXXLll. Greffier. Il y a dans le grec «page,
ignorant; mais comme la grolliereté en; ptefque toujours
le fruit de l’ignorance, ce terme fignifie aufli greffier;

(85) S. XXXlV. L’un étoit muet. Il y a dans le grec
nuoit. Ce mot lignifie proprement muet, mon); a9 épau-
pdùr ri: in. Les Anciens l’ont toujours employé en ce

feus. Homete ne s’en (en qu’en parlant des chofes ina-
nimées qui ne rendent aucun fou. Pîndare le prend auflî

pour muet :

hçdç (a) «bip 1’15 , de H-

panAeÎ méat pi rupdCÉMH.

æCelui-là CR muet qui ne chante pas les louangea
a: lecrcules a.

Lorfque la Pythic répond à Créfus, elle lui dit:

[à (l2) 1.41145 Nilllfil, ,9 du poulina; bien

a Je comprends le langage du muet, a: j’entends la

n voix de celui qui ne parle point a. i
Les Modernes ont ajouté à cette lignification celle de

fourd, comme le dit (c) Eufiathc : UIPCLJÎI 7: 107; 5’01th
suçât d "in 5’»qu fisËAhfipt’nç.

’(a) Pludnr. Pythie. 0d. IX, verf. un

f5) Herodot. Lib. J, Ç. XLVII.

. (e) Enfiath, Id Hometi Odyff. Lib. V,Apag. un, 1:11.39.
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Mais Hérodote, qui cil ancien, le prend toujours dans
le premier feras. On pourroit cependant croire qu’il lui
donne le recoud, parce qu’au paragraphe XXXVIII il
femble expliquer "(pr par Aupâuflu’m n’y émir; mais

je penferois plutôt que ces derniers mots ni! 1’;ko ont
été ajoutés par un copifte qui ignoroit la vraie fignification

de :4:de J’en fuis d’autant plus petfuade’ , qu’au para-

graphe LXXXV il efi fait mention trois fois, que le
fils de Créfus étoit muet, cipayes, que Créfus fit tout
au monde pour le guérir, a: qu’cnfin il eut recours à
l’Oracle de Delphes pour le prier de délier la langue de
fan fils. Si ce jeune Prince eût été pareillement fourd ,

pourquoi Créfus n’en a-t-il rien dit en cet endroit, a:
pourquoi ne prie-t-il pas aulli l’Oracle de rendre l’ouïe

à. (on fils! Libanius a pris aufli ce mot dans le même
feus, dans la Déclamation intitulée z n Quelqu’un ayant.

au défendu à Socrares de difcoutir dans (a prifon, on s’y

se oppofa a. Fabricius parle de cette Déclamation, qui n’a

point encore été imprimée, tome Vil , page 4:2. de fa
Bibliotheque Grecque ; a: Macarius en a confervé des
fragmens dans fa Rhodonie, dont M. de Villoifon a donné

de longs extraits dans fes Amadou Cura. Le palTage en
queliion en: page x; du recoud volume. Un?!" impur,
ahurir"? il" Auàt’rrlpu ’ :9 n’y yl .Kpu’ru f; Ami; 751d.

peut: tdel in. tpéflçn, figurai! (punit du et? et; flapis
que"; a: Tous les hommes aiment a parler dans le
a: malheur, a; l’on dit que le fils de Créfus le Lydien,
ne qui étoit auparavant muet, [e récria dans le malheur de
au [on pere n. Aulugelle, qui traduit Hérodoœ , (e contente

de dire qu’il étoit muet, fans parler de (a furdiré (a).
Filiu: Crœfi Regi: , quum jam pcr Harem fari poflët,

(ç) A. Gellii, NoCt. Allie. , Lib. V , cap. 1X, rom. l, pas. 1,4-
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infini crut, 5’ quum- jam multum adoleviflêr , item nihil

fari quibut. Mura: mica à elingui: dia habitus efl.

Il y a d’ailleurs une autre raifon fondée fur ce qu’un

muet, fourd de nailTance , ne peut parler, fi on ne l’a
point infiruit auparavant. J’ai développé plus amplement

cette derniere raifon, 5. LXXXV , note tu.
Je ne difiimulerai pas Cependant que Maxime de Tyr (a)

parle de la furdité de ce Prince, (ans dire qu’il fût muet;

mais fans doute qu’il interprétoit le terme xaÇds d’Hé-n

redore fuivant l’ufage de [on liecle.

Notre Hifiorien ne dit point le nom de ce jeune Prince;
le même Maxime de Tyr (à) l’appelle Atys , mais il y a
grande apparence que c’efl une faute qui lui aura échappé.

Heinfius 8c Davics l’ont relevée. Atys étoit un jeune Prince,

de grande efpéranee, qu’Adrafle tua fans le vouloir, ou

par une raifort qu’on peut voir plus bas, S. XLIII,
note 96.

(86) S. XXXV. Le: expiations. Le Scholialic d’Homere

dit, fur le vers 480 du dernier Livre de l’Iliade, que la
coutume parmi les Anciens étoit que celui qui avoit
commis un meurtre involontaire, f: fauvoit de fa patrie
de Le retiroit dans la maifon d’un homme riche; que la,

couvert 8: anis , il le prioit de le purifier.

Voyez aulli Euripidcs, dans (on Orcfles, vers 5nd,
81 fuiv. 5 8e ma Tradmïiion de la Retraite des Dix-Mille,

Liv.V, note 73.
Perfonne n’a décrit avec plus détendue 8c avec plus-

d’exaâitude les cérémonies qui s’obfervoient dans les ex-

piations, qu’Apollonius de Rhodes. On s’afleyoit en filerie:

(a) Maxim. Tyr. Diflcrr. XI. , pag. 479 5 vel et Edit. Varier.
Diflemr. xxxv , pag. un.

(b) Id. ibid.
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(a) fur le foyer, les yeux baillés, 8c l’on enfonçoit en
terre l’infirument du meurtre. Celui dont on imploroit la
proteâion, reconnoifloit a ces figues , qu’on demandoit
a être expié d’un meurtre. Alors il prenoit le petit d’une

truie , qui terroit encore , l’égorgeoit 8e frottoit de (on
fang les mains du fuppliant. Il employoit enfuit: des eaux
lullrales , en invoquant Jupiter .Expiateur. On emportoit
hors de la maifon tout ce qui avoit fervi à l’expiation.
Il brûloit enflure des gâteaux en verfant de l’eau a: en

invoquant les Dieux, afin d’appaifcr la colete des Furies,

a pour fe rendre propice Jupiter.

(87) 5. XXXV. Comme fitppliant. Il y a dans le grec
farinier, qui cit un ionifme, pour épia-ms. Le ScholialÏc
d’Apollonius de Rhodes l’explique très-bien (à) : t’a-i ri

t’a-rie: n71: qui je tient au fbycr, e’ell-a-dire, un fitppliant.

Nous voyons dans Homere un exemple bien fenfible
de cette coutume. Ulyfles, après avoir imploré le recours
d’Alainoüs 8c d’Arété , s’allier! (c) fur la cendre auprès du

foyer. Thémillocles (d) défarme de la même maniere la

colere d’Admete , Roi des Mololles. Mais voyez la note
précédente.

(88) 5. XXXV. Je finît fil: de Gordius 6’ petit-fils

le Midar. Il paroit, dit M. WclTeling, que Midas, pete
de Gordius, cil: le même dont Hérodote a fait mention,
S. XIV de ce Livre. La chronologie s’y oppofe. Ce
dernier régnoit en Phrygie, quelque tems avant que Gygês
occupât le trône de Lydie.

(a) Apollon. Rhod. Lib. 1V, fol. 8;, in averfâ parte, a: fol. il,
initie.

(b) Scholialt. Apollonii Rhodli, Lib. 1V, verf. 747.

(c) Homer. OdyIT. Lib. Vil, verf. tu.

(d) Plutareh. in Themillocl. p35. 1:4. A.
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L’illullre a: [avant Prélident Bouhier a parfaitement (a)

bien prouvé qu’il y avoit eu en Phrygie plulieurs Rois
du nom de Midas 6e de Gordius.’ Cette conformité de
nom n’avait pas peu contribué a embrouiller la chro-

nologie de ces Rois.
Le Gordius , dont il cil: parlé en ce panage, étoit

tributaire de Créfus 5 ce Prince ayant fournis les Phrygiens
à (on Empire, comme on l’a vu ci-dellus, 5. XXVIII.

(89) S. XXXVI. Nos campagnes. E374: lignifie non-
feulement les maillons, mais encore les vignes, les arbres,

en un mot tout ce qui fait l’objet des travaux de la
campagne. Xénophon dit (à) ipyan C’Wl’d’Tda’l; , le flair: ,

l’infinflion de l’agriculture ; ce qui a été mal rendu par

opcrum cognitio. Eipyu’nu (c) 8L (Il) typa-riffs; , (ont de:

agriculteurs, de: cultivateurs, 8c ne doivent pas le tra-
duire par operarii, ou lapera; faciaux, comme a fait le
Traduéleur latin.

v (90) 5. XXXVI. Il n’cfl maintenant occupé que de fis
amours. T48" 0l v8: un... T43" cil: ici la même choie que
71’ tu? 74”48.

(9x) S. XXXVII. Le: Myficn: furent très-contras.
Valla, Henri Étienne , Gronovius ont traduit: quum mm
affin: contenti , comme s’il y avoit une négation dans le
grec. M. l’Abbé Gcinoz a bien vu qu’il falloit retrancher

la particule négative de la Traduélion Latine. Voyez les
Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, tome XXIII,

page 11;. Il a été fuivi par M. Wellcling , dans les
Variantes, page I8 de fon excellente Édition d’Hérodote.

(a) Recherches a: Dilfcrtations fur Hérodote, pag. 78 ôte.

(b) Xenoph. Soeratis Mentorabil. Lib.I, cap. V, 9. Il, pag. 5;.

(c) Xenoph. Œcouomie. cap. lV, ç. 1X, pas. 2.6.

(d) 1d. ibid. cap. XI", 5. x, pag. 9;.
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(91) S. XXXVll. De que! œil me verrat-on î Il y a

dans le grec : de quels yeux fiant-il que je fiais vu Ï &c.
Les Grecs (e fervent encore d’une autre tournure en pareil

Cas. Tir: (a) 4’ ipOaApoïe, and; Aide, lapin" du tu”; tir

qui: n’en and"; eiçmnpt’nrs , 64C. nSl nous eullions

zabandonné , fans livrer de combat, les chofes pour
a: lefquelles il n’y a forte de danger que n’e’ullent couru

a nos ancêtres, de que! œil, de par Jupiter, pourrions-nous
a voir les étrangers qui arrivent dans notre ville? arc. n.

(9;) S. XXXVIll. Dijèvratie’ de la Nature. Hérodote

avoit fùrement écrit rit flip info! IlliÇSJPIÆH’YOI on.
nival [un Aoylëopwl , de même qu’il avoit mis ci-dclTus ,

S. XXXIV , 75v Sue-tf0; fait driçôatpro. Pourquoi Hérodote

feroit-il ici mention de la furdité de ce Prince , fans
ajouter qu’il étoit muet. Tris urinoir cil: certainement une
glofe d’un copifle qui vouloit indiquer l’efpece d’incom-

modité du fils de Crétins, 8c qui ignoroit l’ancienne ligni-

fication de noie. La glofe aura pailé , comme cela ell
ordinaire, de la marge dans le texte. Voyez cisdcllus,
S. XXXIV; note 85.

(94.) S. XLI. Saur le: coups du malheur. Dans l’édition

de Gronovius il y a dyni in npæopç ftfl’ÀIî’yfiilfi! , nixuju.

ru 7M du): ddeÇu. M. l’Abbé Geinoz (é) s’cll bien
apperçu que ce pallage étoit altéré; il lit avec quelques

manufcrits de la Bibliotheque du Roi, npoopfï... Jaguar: 7th.

Il cit bien dommage que zxdplf ne me pas :xetpl au
datif. Le célebre M. Welleling corrige rJflQopi «ixapirt,
n’y 1’615. . . . 8e il fait en cela l’édition d’Alde, ou on lit:

dyai n avec»; transmuait" :350: 11’701 du: iradr’Çay, 86

en partie les manufcrits : cela me paroit plus julle.

(a) DemOflh. Otat. pro Coronâ, pag. 174.
(à) Mémoires de l’Aeadémle des lnfcriptions, rom. KV] , nm.

pas. 6o.
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Daoud :xlplî, malheur de’fizgre’aéle j exprellion familier:

a notre I-liliorien, et dont il le fert pour indiquer un très-
grand malheur. C’ell: par une figure que les Grammairiens

appellent Mime-tr , Diminution , figure fort du goût des
Grecs ainli que de celui des Latins. Hermogenes nous
apprend (a) n qu’une négation a tantôt la même valeur
a qu’une affirmation, tantôt une moindre, 8c tantôt une

uplus grande au. H’ cirée-ms ri renforçais-et pi; n’ in:

djinn-eu , rot-i oli si burnes , anti «li ri 1th,". Ce
Rhétcur ajoute enfuite ces deux exemples tirés d’Homere,

qui feront mieux connoîrre cette figure que tout ce que
je pourrois dire. Le premier en: du quinzicme Livre de
l’Iliade , vers n :

irai J» par épandrons Sala. 4155453.

se Car ce n’était pas le plus foiblc des Grecs qui l’eût

a: blellé a.

nHomere vouloit dire le plus fort, si! miso 1’021:de se.
L’autre exemple fe trouve dans le premier Livre de l’Iliade,

vers 33°:

si” ripa "in liais .140an Axthér.

a: Achilles ne fe réjouit pas a la vue des deux hérauts a.

a Homere a montré par la négation , qu’Achilles fut très-

» affligé a la vue des deux hérauts a. Je pourrois citer mille

autres exemples; je me contenterai de ceux-ci. On voit
dans le même Poëte , Iliade, Liv. XX , vers 2.65:

ni priait. n’a-ri 903v épandra 115,.

AIId’pIÏn 11 Suroît-r d’aptiprnu.

a Il rie]! par facile aux hommes, pour il efl impoflible
a. aux hommes de brifer les préfens des Dieux a.

A

(a) Hernie; urf: MISo’ù 11min": , p13. Isa, lin. Il.
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On lit dans Démollhenes z in; une?" (a). . . . ri nain-lat

"Simon-or Juin r31 rpaweeilar Je dînent-Mir z a: afin que
au vous fachiez combien il ejl pernicieux d’abandonner tou-

æ jours par votre négligence chaque allaite en particulier n.

Tout le monde cannoit l’IIlaudatus de Virgile en parlant
de Bufiris, que Bayle a critiqué, faute d’avoir fait attention à

cette manient de parler des Grecs a: des Latins. Voyez anal

Liv. 1V, S. XCV, note 17558: Liv. VIH, ç. X111,
note 16.

(95) 5. XLI. D’ailleurs. On trouve dans toutes les
éditions très 49 tourd , a: dans la derniere, il n’y a
point de Variante fur cet endroit 5 mais on lit dans le
manufcrit A fur vélin de la Bibliotheque du Roi, rpdc
olé Tous? , I9 ri ru , arc. qui cil la véritable leçon.

(96) XLIII. Le fils de Créfies. Ptolémée (é), fils
d’Héphzflion, nomme ce Prince Agathon: de plus , il ’

raconte, au premier Livre de fes Recherches Hilloriques,
qu’il eut une difpute avec Adralle , au fujet d’une caille,

8c que celui-ci le tua pour un fujet aufli frivole.
(97) 5. XLIV. Comme protefleur de l’hofizitalité 6P de

l’amitié. Jupiter étoit adoré fous dilférens noms, fuivailt

les lieux 8c les circonflances de ceux qui avoient recours
à lui. De-la ces exprellions A’yopaiut luit, Malines ,
fuie-ut, ripieno; , «la»; &c. Voyez le Scholialle d’Arif-

tophanes fur le vers 498 des Chevaliers, 8: celui d’Eu-
ripides fur Hécube , vers 34;.

(98) S. XLV. Qui l’avait purifié. Hérodote répete

encore la même chofe dans ce même paragraphe. On a
vu cependant 5.. XXXV , que c’étoit Ctéfus qui avoit

(a) Demollh. Olynth. l, pag. y, lin. antepenul.

(L) Pliotii Biblioth. p25. 47a, lin. je ôte.

Yl!
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’expié Adralle. Ce Prince avoit finement lui feul droit

d’expier a fa Cour, mais il pouvoit l’avoir confié a (on

fils , a l’occafion de (on mariage, Be fi Hérodote dit,
5. XXXV, que ce fut Créfus qui purifia Adulte, c’eli:
fans doute parce qu’il en avoit (cul le droit, 8c par la
même raifon qu’on attribuoit a un Général d’armée la

Viéloire remportée par les Lieutenans 8c fous fes aufpices.

(99) 5. XLV. En vous condamnant vous-mime.
:aCréfus (a), irrité du meurtre de fou fils, menaca
a: d’abord Adtalle de le faire brûler vif; mais voyant ce
a: jeune homme s’offrir de lui-même. à la mort, il s’ap-

::paîfa 8e lui remit la peine de (on crime. Néanmoins
»Adralle le rendit feul au tombeau d’Atys 8e fe tu:
a: dellus a.

(roc) XLV. Vous n’Étes pas l’auteur de ce meurtre.

a L’aveu des fautes, dit (à) Hetmogenes, appaife la colere,

a: 8e cil: une bonne défenfe. Homere l’a enfeigné 8c
a: Hérodote l’a imité. Hélene , par exemple, étoit la caufe

a: des maux des Grecs a: des Troyens, 8c fur-tout de
a: ceux qu’éprouvoient ces derniers. Que fait-elle lorf-
æ qu’elle s’entretient avec un Troyen? elle avoue fa faute

à: 8c s’accufc elle-même. Cet aveu lui tient lieu de défenfc,

a: appaifc la colere, 8c excite la commifération. Le vieux
a Priam, qui la bailloit , forcé de changer de fentiment,
sa 8c touché lui-même de compaflion, lui répond 2 vous-

a: (c) n’êtes point la caufe de ces maux, les Dieux feula

ne!) (ont les auteurs. Dans Hérodote , Créfus comble

(a) DlOllOl’. Sicul. Excerpt. de Virtutibus a: Vitiit, tom. Il,

P35 ill-
(b) Hermogen. tupi Mihù allotira-ros, pas. 118 , lin. 3;

a: feq. -(c) Homes. lliad. Lib. Il], urf. me.

Tome I. Qo
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un de bienfaits Adraflcl, le purifie 86 l’envoie a la chalTet
u avec (on fils, pour veiller a fa fureté. Adralle tue Atys.
a» Créfus en cil indigné. Le meurtrier fe livre lui-même ,
a: s’accufe, 8: prie ce pere infortuné de le faire mourir.

3a Créfus, ému de compallion, lui répond de même que

a: Priam dans Homete : vous n’êtes pas l’auteur de cc

a) meurtre 5 je n’en accule que celui des Dieux qui me
a: l’a prédit sa.

Telle cil la maniere dont Hérodote a imité Homerc;
maniere bien différente. de celle qu’a imaginé un Auteur

moderne, qui penfe, contre toute raifOn , que cette imi-
tation confifle dans le choix des faits a: des maximes par
lefquels il vouloit a la fois gagner le cœur a: l’efptit de

[a nation.
(rot) 5. XLV. Convenables a [on rang. (2’; inti: il; «n’y

leur; nm. Il faut lire avec les manufcrits A a: B de
la Bibliotheque du Roi : air duit tir tir au; raidît. C’elr
un ionifme dont on trouve beaucoup d’exemples dans
Hérodote.

(102.) 6. XLV. Le meurtrier. Hermogenes (a)’ ayant
avancé que les répétitions donnoient beaucoup de force

au difcours , entr’autres exemples qu’il préfcnte pour
prouver cette allertion , rapporte celui-ci d’Hérodote.

(105) 5. XLVI. Les un: à Delphes, &c. L’Oraclc de
Delphes cil très-connu. Je parlerai de ceux d’Abes a: de

Trophonius, Liv. VIH, 5. CXXXlV , notes I7I 8c 172..
On peut confulter fur celui de Dodone, Hérodore, Liv. Il,
5. L11, LIV, LV 8re. 8e l’a note x91. Sur les Branchides,

Voyez Liv. V , 5. XXXVl, note 61. l
Amphiaraiis étoit fils d’Oiclès (à) , 8c artiere-petit-fils de

Mélampus. Il ne fe doutoit pas qu’il fut devin 5 mais

(a) llcrmogen. tupi Miioa’Lu admit-iles, pas. 151., lin. n.

(b) mon. filao. poiler. five Lib. V1, cap. XVlI , pag. 4,4.
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étant un jour (a) entré a Phliunte, dans une maifon .derriere

la place, 8c y ayant palIé la nuit, il commença min-(ô:
à être devin. Cette maifon relia fermée depuis ce tems-la.
.On fait qu’il fut trahi par fa femme Eriphyle, 8c qu’étant

pourfuivi par les Thébains (6) , il fut englouti avec fou
char, environ a douze llades de la ville d’Orope, quoi-
qu’il y ait des Auteurs qui allurent que cet aCCident lui arriva

fur la route de Thcbes a Chalcis, en un lieu qui en a
pris le nom , de Â’plua , char. Strabon (c) raconte la même

hilloire; mais Étienne (d) de Byzance 8c (e) Eullathe
l rapportent une autre tradition; (avoir , qu’Amphiaraiis

s’étant réfugié avec (on char, en un certain endroit’ de

la Béotie, les habitans ne voulurent pas le remettre aux
Thébains, 8c que de-là ce lieu prit le nom de Harma,

clzar. ’ lLes Oropiens (f) lui éleverent un temple, dans lequel
ils placcrent fa flatue en marbre blanc. On lui factifioit
un bélier (g) , après quoi on le couchoit fur la peau de
la vidime , 8c l’on attendoit en cet état les fanges qu’il
plaifoit au Héros d’envoyer.

Son fils Amphilochus lui étoit alfocié. Une partie de
l’autel d’Amphiaraiis lui étoit tonfacrée , comme on le

voit dans Paufanias à l’endroit cité. Tite-Live parle du

temple de ce Héros fans nommer Amphiaraüs : inde (Il)

(a) Id. Corinth. five Lib. Il, cap. XIII, pag. un
i (à) 1d. Attic. five Lib. I, cap. xxxw , pag. 8 5, 84.

I (c) Strab. Gcograph. Lib. IX , pag. 619. B.
’ (d) SteplIan. Byzant. voe. Algue.

(e) Eul’rath. ad Iliad. B. pag. 1.66, lin. 9, A fine.

(f) Paufan. Attic. live Lib. I, cap. XXIV, pag. si.

(g) Id. ibid. pag. 84, fub finem.
(a) Tir. Liv. Lib. xrv. 5. xxvu.

Q1
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Oropum Attiu immun tfl ,- ubi pro Deo Vans Amphi-
laclzu: colirur, tempIMque wruflum :jl, fontibu: rivijëue
circa amœnum. Sur Amphilochus,voyez ci-dcilous , Liv. Il],
S. XCI, note 146. Indéyendamment des autorités citées

au-bas de la page, on peut confulter Hérodote, Liv. VIH,
5. CXXXIV.

(104) 5. XLVlI. Le tandem: jour. Ce paflage, altéré
dans toutes les éditions d’Hérodote, avoit donné occafion

i mille conjcâures. Étienne Bergler avoit (a) bien vu que
dans ces mots i’xmo; 737 étoit caché le jour ou il falloit

confulter le Dieu, 8c l’avoir rétabli de la manicrc la plus

heureufe, en lifant en un (cul mot a: en fupprimant une
lettre , (rufian-fi. MM: Gcinoz 8c W’eilcling approuvent ce

léger changement ; le Premier, dans les Mémoires de
llAcadémie des Infcriptions, rom. XXIlI, Hifl. pag. 114..
Le feeqnd, dans [es Notes fur Hérodote. M. l’Abbé
Bellanger avoit fait aufli la même correction , quoiqu’il
ne l’eût pas fuivic dans fa Traduéiion; mais je Penfc
qulil l’avoitl puifée dans les Afin Ernditorum , dont
certainement il avoit connoillance.

(105) S. XLVIl. Me: feu: finntfiappés. Je ne puis
croire avec M. Rollin ,l que (à) n Dieu , pour punir
a: l’aveuglement des Païens , permît quelquefois que les

o: Démons leur rendiflent des réoonfcs conformes à la
a: vérité a. Le Démon, qui rendoit les oracles à Delphes,

avoit-il donc plus de fagncité, ou l’odorat plus fin que
ceux d’Ammon , dc Dodone, d’Abcs en Phocidc, a: de:

Rranchidcs? Cicéron me paroit Plus (age , lorfqu’il dit:

au (c) aurem [me credo»: traquant alitant Crœfiz ? au:

(a) Afin Erunlitor. Inn. I7l6, p35. 4H.
(b) I-xifloirc Ancienne, vol. l, p.13. 337.

(e) Cie. de Divinat. Lib. 11,9. LV1.
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Herodotum car verneiomn durant Ermio ? mon minus
parait HI: de Crœfo , quem de Pyrrho fingere Enniu: ? le
ne penfe point cependant qu’Hérodote ait inventé ce coute.

Il le trouva établi 8c le crut , parce qu’il étoit analogue

à la fuperllition de fou pays. On voit à regret ce favant
8K judicieux Hiflorien , infeélé de ce mal, payer en
quelque forte cc tribut à la nation encore plus qu’à (on
fieele. Cette maladie Fut dans tous les tems épidémique
chez les Grecs, a: s’étendit prefque avec le même empire

fur les hommes d’Etat, comme fur les particuliers; fut
les philofophes, comme fur les gens peu infiruits. Xéno-
phon , philofopbe a: grand capitaine, confultoit les entrailles
des viâimcs , non point en public , pour (e conformer
figement aux ufages reçus , mais (cul , afin de l’avoir la

maniere dont il devoit le conduire: 8c Plutarque , le judi-
cieux Plutarquc, ne paroit-il pas en cent occafions aulli
crédule qu’une vieille femme. A

S’il m’étoit permis de hafatder une conjeélure , je

croirois que les Grecs n’ont été autrefois li fuperlliticux ,

que parce qu’ils n’ont jamais été de bons phyficiens.

Mais pour revenir à Créfus, cette hilloire cil: abfolu-
ment huile , ou elle en: vraie, quant au fonds , 8C l’on
.y aura ajouté quelques circonflances pour la rendre plus
merveilleufe , ou ce Prince avoit, quoi qu’en dire Héro- I
dote , confié (on feerct à quelqu’un de qui les Prêtres

furent le tirer par adrelle.

Lucien raille agréablement le Dieu de Delphes. a» Bien
a (a) en prie, dit-il à Apollon, d’avoir eu l’odorat fin;

a: fans cela Créfus le feroit moqué de lui n. Remarquez

que dans les notes fur ce paflitge, on a mal expliqué
à Angle? par Midas ; il s’agit de Cre’fus.

(a) Luciau. in bis Accufat. ç. I, rom. Il, pag. 79;.
Qs’
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(106) 5. XLVIll. Et (adora. Il cil ici"quellion d’une

véritable adoration que ce Prince fuperllitieux rendit à la
réponfc de l’Oracle, aulli-tôt qu’il en eût reconnu la

vérité. a Un (a) Gouverneur incrédule de Cilicie , furptis

a de la réponfe d’un Oracle, l’adora sa.

WESSELING.
(m7) 5. L. De toutes le: efficace d’animaux &c. Knime’

n 746p né Sérum raina. Il faut expliquer enivra par
inane vina , de chaque efforce. On trouve une pliure

pareille , Livre 1X, Ç. 2 Navarin raclera
Siazje’âq; on choifir à Paufirnils une dizaine de tout.

Thys , Roi des Paphlagoniens , faifoit (6) fervir à fan
repas une centaine de tout, incrdv aréna rdpnrt’Su-Szl;
ce qu’il faut traduire, omnia centena, a: non amnia «arum,

comme a fait Daléchamps. Voyez la note de Gronovius.
L’expreflion (c) d’Homercu’r 4’ ("in rains; china», cit

bien diliérente 5 elle lignifie : il: je Ieverent neuf en tout,
novent ipfi , c’eû-à-dirc , non pauciores quant novent.

Cicéron a dit en ce feras: deum ipjàr dies 8c anni: 0&0-

ginta ipfiJ. Voyez le Clavi: Ciremniana du (avant M.
Ernelli, au mot ipfi.

Cette étonnante profufion étoit dans le génie de ces Peuples

fupetflitieux. Théodore: (d) reprochoit aux Grecs leurs héca.

tombes 8c leurs cliiliombes , c’ell-à-dire , leurs factifices de

cent bœufs 8c de mille bœufs. Il ne (e rappelloit pas fans
doute qu’à la fête de la dédicace du temple de Iérufalem ,

4 Salomon (e) immola vingt mille bœufs 8c cent vingt mille

(a) Plutarch- de Defeâu Oraculor. pag. 444. E.

(5) Athen. Deipnofoph. Lib. 1V, cap. X, pag. 14.4. F.

(e) Homeri lliad. Lib. Vil, verf. in.

(d) Theodoret. Ont. Vil, ad Grime, pas. 104.

(e) Reg. Lib. ln, cap. lump. q:

a;
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brebis 5 nombre qui paroîtroit incroyable, s’il n’étoit point

configné dans un livre que nous devons refpeâer.

(108) 5. L. Du poids d’un talent à demi. Il y a dans
le grec : 175,. iambe," aussi i’Ànovra. Laurent Valla ,
Henri Étienne a: Gronovius , ont traduit : finguli panda
duorum à dimidii ralentis ce qui fait un lingulier contre-
feus. Il cil vrai que Gronovius s’efl apperçu du,véritable

feus de ce paillage, mais par une indulgence d’autant plus
ineompréhenfible , qu’elle ne lui cit pas ordinaire, il fe
contente de dite dans une note :donavi Voile fleura inter-l
pretationem, etfi [taud au,» fatÏam non ex arte. M. l’Abbé

Geinoz (a) a fort bien prouvé que «plus âplrü’Àæle (ont

traie demi Italen: , ou en d’autres termes, un talent à
demi; a: galoper JFITËIÀQIÎGI, fix calen; à demi. 1.5.:

dodus il rapporte un paillage du neuvieme Livre de Julius
Pollux, ou cet Auteur explique cette inaniere de compter;
Mais on fera fort bien de lire les Segmens LIV 8c LV
du même Livre , avec les notes 78 a: 88 de M. lit-ml:

tethuis, pages 1018 smog. i ’ I
Il y a une grande différence entre nidifiera-hm" 8c

effroi: aigu-abus)?" : le premier veut dire un talent à ami,

8c le recoud, deux talent 6’ demi. i I i
Cette façon de parler n’eft point parriculiere a Hérodote;

on en trouve ailleurs des exemples , 8c même chezles
Latins. En voici un de Xénophon : rparalnïw 46 (é) pietà

É slip" internai-nu liguoit" 5-501 défia «in wpo7tpor ips-

I l N I t l a l’67, CITÉ 41’511! Tpld EPIJMFHEÜ TU [qui Ter rffnrlüblp:

a: Les Grecs demandant à Cyrus une augmentation de
a paye , ce Prince leur promet un demi en fus de celle

(a) Mémoires de l’Académie des lnfcriptions , rom. XXII! , Hin-

pas. 114 à "f.
(b) Xenoph. A’uICnr. Lib. I , cap. 111,5. xxr , pas. 1.4 et 2.5. l

Q4
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uqu’ils avoient auparavant , c’elt-a-dire, un darique de

n demi a chaque foldat par mois, alu-lieu d’un darique».

Pellus dit pareillement :fijlertium, id ejl (a), duos aju-
G’ fimiffim tenium.

M. W’elreling a laillé fubfilter la verfion de Laurent

Valla , fans la corriger.
(109) S. L. Un lion d’or fin. Ces (6) plinthes. ce lion

8c la flatue de la pannetiere de Créfus, dont il cil parlé
à la fin du paragraphe fuivant, furent pillés dans la fuite

par les Phocidiens , qui le fervirent, pour foutenir la
guerre. facre’e, des riclielles que la fuperftirion avoit accu-

mulées depuis bien des ficeles dans le temple de Delphes.

(1 to) 5. 1.. Dan: le tréflir de: Corinthiens. les Corin-
thiens avoient, ainli que plulieurs autres Peuples , leur
tréfor dans une chapelle du temple de Delphes. Cypfélus (c),

Tyran de Corinthe, l’avoit fait conflruire. Après la def-
trué’tion de la Tyrannie, les Corinthiens s’emparerent, avec

la permillion des Delphiens , de la chapelle 8c du tréfor,
8c ils y mirent une infcription au nom de leur ville.

à (Il r) Ç. LI. Aux fin: appelle’es Théophanier. Il cil fait

mention des Théophanies dans Suidas (d); mais il y a
grande apparence que .cet Auteur n’a eu en vue que la
fête de la Nativité de Jéfus-Chrill, que les Chrétiens
délignoient fous ce nom.
’" IM. Valckenaer (e) foupçonne que cette fête étant plus

familiere aux copilles d’Hérodote que les Théoxénies, ils

auront pris l’une pour l’autre. Ce qui acheve de le per-

(a) Sexrus Pomp. Fellus de Verborum fignificat. voe. Trientem-
(b) Dio-lor. Sicul. Lib. xvr, ç. LV1, tom. Il, pag. n; a: 1:6.

«(e) Plusarchr de Pythie Oraeulis, pas. 400. D. E.
(d) Suidas, voe. enquirent.
(e) Valckenacr, dans l’es Notes fur Hérodote, Liv. l, 9. LI,

pag. a4, note 77.
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fuader a. ce Savant , c’en qu’on célébroit ’a Delphes les

Théoxénies (a) en l’honneur d’Apollon (b) ; se fans doute

que le mois quelles Delphiens appelloient Théoxénius (e),

tiroit fan nom de cette fête.
Le fentiment de M. Valckenaer me paroit vraifemblable.

Cependant, comme Julius Pollux (d) fait mention des
Théophanies 8c des Théoxénics , (on autorité m’empêche

de me ranger du côté de ce Savant.
D’ailleurs, le mot de ce Corinthien (e), qui demanda

aux Lacédémoniens s’ils ne célébreroient pas des Théopha-

nies , lorfqu’Apollonius de Tyane viendroit dans leur ville,

me perfuade qu’il y avoit anciennement des fêtes de ce
nom.

(tu) 5. LI. Théodore de Samos. Sun: qui in 54mn
primo: omnium plafiicen invenifle Rhœcum à Theodorunl

(radant, mulro and Bacclziadas Corintlw puljos.

L’édifice nommé inuit, on le Peuple tenoit à Sparte

res allemblécs , étoit l’ouvrage de Théodore de Samos (g)-

ll trouva le premier l’art de fondre le fer 86 d’en faire
’ des llatues. Mais comme Paufanias , de qui. j’emprunte

ces particularités, dit (li) autre part, que ce Théodore
inventa le premier avec Rhœcus l’art de jettct en fonte
le bronze, 8c d’en faire des (lames, je croirois qu’il
faudroit lire dans la phrafe précédente, l’art de fondre le

(a) Arhen. Deipnofoph. Lib. lX, cap. Il], pag. 372.. A.
(à) Paufan Achaic. live Lib. V", cap. XXVII, pag. 595.
(c) Cyriaci Infcript. pas. u , n’. :07; a Falii Attic. rom. Il,

pag. 441.
(d) Pollucis Onomall. Lib I, cap. I, Segment. XXXIV, pag. :4.
(e) Philoflrat. Vit. Apollonii , Lib. 1V , cap. XXXI, pag. r7r.
(f) Plin. Bill. Natural. Lib. XXXV, cap. XII, mm. Il, pag. 7re,

lin. ç.

(g) Paufau. Laeonie. five Lib. Il! , cap. m, pag. :37.
(h) Id. Arcadie. live Lib. VIH, cap. le, pag. au.
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hongre. Il n’exilloit plus (a) du tems de Paufanias aucun i
ouvrage en bronze de fa façon.

Voyez Livre HI, 5. XLI , note 68.
(11;) ç. LI. Deux éaffint pour l’eau luflrale. Il y a

dans le grec wepjéavrrfpru. On plaçoit (b) ces vafes à
l’entrée du temple, du lieu [acté où les profanes ne pou-

voient entrer. Le Will-eau de cuivre que fit faire’Moyfe ,

86 cri les Prêtres le lavoient les mains 8c les pieds,
s’appelloit (c) reftjidvreylplnr. Il y avoit de ces fortes de
vafes à Athenes à l’entrée de la place publique. De-la

ces exprellions a?! TIF (d) AÊyraÎo; drapais-g .. "pend" ira-ds

751 raïs rai-K05; reprjfintflnplw woptus’aÔa. a: Si un Athénlcn

a: s’ell: proliitué . . . . que l’entrée de la place lui [oit inter-

» dite au. 0’ fait (e) topoSirns....1-dv Mardi"; mir relier au
75v TEfIËPIdITnPIIüI 1-5; dyopîs 62.191... a: Le Légillateur exclud

a de la place celui qui a quitté [ou polie à la guerre sa.

(114) S. LI. J’en tairai le nom. Il s’appelloit Æthus,
s’il faut en croire Ptolémée (f), fils d’Héphæliion. Ce

même Æthus communiqua à Néoptoleme , furnommé
Maciotês, l’oracle de Phémono’e’, qui rendit (g) la premiere

à Delphes les oracles d’Apollon.

(11;) S. LI. Der plat: d’argent. xw’fcüfl ëpyégm. Il

n’ell pas bien fût que ce forent des plats 5 cependant ils

(a) Id. Phocic. five Lib. X, cap. XXXVIII, pag. 896.

,5) Pollucis Onomall. Lib. I, Segmeht. VIH, pag. 8.

(c) Jol’cph Antiquit. Judaic. Lib. (Il, cap. VI, Ç. Il, rom. I,
pag. 131..

(d) Æfehin. in Timatch. pag.’16;. D. E.

(e) Id. contra Cteliphont. pag. 456. E.

(f) Photii Biblioth.Cod. 19°, pas. 48: , lin. a! &c.

(g) Paulau. Phocie. live Lib. X, cap. V,pag. 809 a cap. V1,
pag. 81:.
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failoient partie (a) des vafes qui le mettoient fur la
table.

(116) 5. LI. Sa Panneriere. Il y a dans le grec, [a
Boulangere. J’ai fubllitué l’autre terme comme étant plus

noble, quoiqu’il ne préfcnre pas la même idée. On cil
fans doute étonné que Créfus falle élever une flatue d’or

a fa Boulangete , 8c qu’il la confacre à Delphes , mais
la furprifc celle en apprenant que ce fut en reconnoillance
d’un fervicc ellentiel. L’orgueil n’en: plus alors blellé, 8C

li l’aéiion de la Boulanger: mérite nos éloges, on ne

fautoit trop louer la junte reconnoillance du Prince. Plu-
tarquc nous a confervé ce trait d’hilltoire. n Créfus (b),
a: dit-il , fit élever ’unc flatue d’or ’a fa Boulangere , 8c

a: l’offrir au Dieu , non pour l’infulter, mais pour un
nfujet julic 8c honnête. On dit qu’Alyattes , pere de
aCréfus , eut des enfans d’une feconde femme ; que
acette marâtre voulant faire périr Créfus, donna du
a poifon a. la Boulangere , avec ordre de le mettre dans
ne le pain qu’elle feroit fervir a ce Prince; que la Bou-
n langue en avertit fecrettcmeut Créfus , 8e qu’elle donna

a: le pain (c) empoifonné aux enfans de la belle-mue;
a que Créfus étant monté fur le trône, en témoigna fa

a: reconnoillance a cette femme par une aflion louable,
a: dont il rendit le Dieu en quelque forte témoin ».

Cette (lame fut dans la fuite convertie en monnoie,
a: fervit (d) aux Phocidiens avec les autres richellcsdu
semple à foutenir la guerre lactée.

(a) Iulii Pollucis Onomallic. Lib. Vl , Segment. LXXXIV,
sont. I, pag. 616, Lib. x, Segm. LXXXII, tom. Il, pag. un.

(5) Plutarch. de Pythiæ Oraeulis, pag. 401. E.
(c) si cette Boulangere mérite des louanges pour n’avoir pas

voulu empoifonnet Créfus, elle doit être blâmée d’avoir empoi-

formé les freres de ce Prince.

(d) Diodor. Sicul. Lib. XVI, s. LV1, tom. Il, pag. 1:6.
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(H7) s. L11. Ainjî que le fin Il y a dans le grec:
de même que le: pointes. Il efl: clair qull-lérodote entend

ce que nous appellons le fer de la pique , de la hal-
lebarde. Le fer de cette pique avoit une pointe droite,
au milieu de deux autres recourbées. Voyez Hérodote,
Livre V11, 5. LXIX a: LXXVII. Le javelot des Francs,
décrit par (a) Agatliias, reflemble beaucoup a cette pique.
Ce javelot peut être lancé, a: fert aux combats de pied ’

ferme. Il cit prefque tout couvert de fer. A la partie
fupérieure , vers la pointe , fartent deux autres fers , llun
d’un côté , l’autre de l’autre, recourbés comme des

hameçons, a: la pointe en cil tournée vers le bas.

(r18) 5. 1.11. Le temple a” Apollon Ifme’nien. Amphia-

raiis avoit- il une chapelle dans le temple dlApollon
Ifménicn? je le croirois volontiers, à voir la manier:
dont s’exprime notre Auteur. Il paroit cependant par le
paragraphe CXXXI V du V111: Livre, que la chapelle
d’Amphiaraiis étoit un lieu tout-à-fait dillinét du temple
d’Apollon Ifménien.

(119) S. L111. Il détruiroit un grand Empire. Cette
ambiguité (Il), qui trompa Créfus, auroit induit Chryfippe

en erreur; (ce Stoïcicn avoit écrit un gros Livre fur les
(c) Oracles de Delphes) mais elle n’auroit point échappé
a la (sagacité d’Epicure.

(1 2.0) S. LIV. A Pytho. Voyez la Table Géographique,

au mot Pytho, vol. V11, pag. ;r4.

(a) Agathias, Lib. 11, pag. 4o. D.
(6) Cicer. de Divinar. Lib. 11, 5. LV1.
(e) Tui; (Apollo) oraculîs Chryfippus totum volumen implevir,

partim fallis, ut ego opiner , parrim cafu veris , ut fit in omnl
oratione (æpiflimê, panim flexiloquis ac obfcuris, ut interpres esca:
interpretc, a: fors ipfa ad fortes referenda fit , panim ambiguis,
a: que: ad Dialcaicam deferenda tint. 1d. ibid.
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(un) 5. LIV. L’humanité. M. Wellcling rapporte dans

-fa note une infcription où fc trouve le mot nia-hum On
en voit une autre parmi les Marbres d’Oxford ,pag. 66.

ElMEN A8 AÏTQI ATEAEIAE KAI AEYAIAË KAl KATA
PAS KM KATA GAMEEAN. a: Qu’il jouira des immu-

n nités, 8c fera exempt de toute déprédation par terre a:

a: par met a. Mais en quoi confilloit cette immunité qui
a embarraiTé plufieurs Savans , c’efl ce qu’on ne dit pas.

Je l’avois d’abord prti pour une exemption des charges-
onéreufcs 8c du tribut que payoient a l’Etat les étrangers

domiciliés a Delphes , de je m’appuyois de la Harangue

de Démoflhcnes contre Leptines; mais ces charges 8c ce
tribut ne pouvoient regarder que les étrangers établis à

Delphes , 8L non ceux qui venoient confulter le Dieu.
D’ailleurs je penfe qu’Hérodote fe feroit exprimé comme

Xénophon : (a) 5m67! air-élan votre" telu flamine: aisé.
a». Ils accordereut une immunité perpétuelle à ceux qui

n voulurent s’établir chez eux n. Le Traduélcut latin a
mal rendu limé". "il fisAape’ug, par fi qui: eflî: eivîs tapent.

On n’était pas citoyen d’une ville, parce qu’on y étoit

domicilié, 8: Xénophon dillingue bien dans ce pallage le

citoyen de celui qui étoit établi dans la ville. n Les Sy-
aracufains, dit-il, qui voudront s’établir à Ephefe,
ujOllll’Ollt a perpétuité du droit d’immunité 3 mais les

a: Sélinufiens .y auront le droit de citoyen, rami-n’a a.

C’eft aulli ce qu’on trouve exprimé d’une manicre bien

claire dans le Décret des Byzantins que nous a confervé
Démoflhcnes dans fa Harangue au fujet de la Couronne :
algâ’JZSæ (5) tel Allft? T5; BVCIITI,UI x3 Unanr’m ASqmt’ue

010’549 irrzynqur’m, rua-tian , trin! 75e :9 inuit ... "19 1’07;

(a) Xenoph. Hellenic. Lib. 1, cap. 11, 5. V11, p33. 16.

(ô) Demoflhen. de Coroni, pag. 487. E.
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zzz-nu?! (Sème-r "à 15A" d’ÀflTUP’yllfM; n”est rio-av iule

qui: Auroupys’m. a: Il a plu au peuple de Byzance 8c à
a: celui de Périnthe d’accorder aux Athéniens le privilege

a: de (c marier dans le pays , le droit de cité, 8c de
a: pofléder des maifons a: des fonds de terre;.... 8: à
a: ceux d’entr’eux qui voudront s’établir dans leurs villes,

atoutes fortes d’exemptions a. M. l’Abbé Auger ne dit

’ point en quoi confinoient ces exemptions, 8c le terme de
municipales qu’il ajoute , ne convient qu’aux Romains,

.8: ne regarde point les Grecs.

Mais enfin je crois avoir trouvé la folution de cette
difficulté dans Strabon. Il y avoit dans les villes voifines

de Delphes des bureaux , ou ceux qui alloient con-
fulter le Dieu, payoient ce qui avoit été réglé par les

Amphiâyons, comme nous l’apprend ce Géographc. a: Les

a: Crilléens (a) , dit-il , enrichis par la levée des droits que

sa payoient ceux qui venoient d’Italic a: de Sicile au temple

sa de Delphes, pour confulter l’Oracle, devinrent infolens,
a: 5c ofercnt exiger d’eux plus qu’il n’éroit réglé par les

sa Amphiélyons. Les AmpliilTéens trairerent encore plus

a durement les étrangers ; mais ils en furent punis par
u les Ampliitlyons n. Ce font-là peut être les droits dont
on exempta Créfus 8l les Lydicns. Des raifons très-graves
m’empêchent de l’allurer. Si .ma lamé me le permet,’je

reviendrai fur cc fujct , qui me donnera matiere a une
diffamation.

(11.1.) S. LV1. La premier: n’efl jamais finie &c. Ce
pilage a donné la torture à beaucoup de Savans. MM. de
la Nauze, Gcinoz 8c Gibert l’ont interprété diverfement.

Voyez les Mémoires de l’Académic des Belles-Lettres ,

rom. X1V, Mém. pag. 154; tom. XVl , Mém. pag. 106;

(a) Smala. Gcograph. Lib. 1x, pag. tu. A.
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rom. XX111, Mém. pag. 115; torn. XXV, Hill.
pag. n.

J’ai fuivi M. Gcinoz dans la premicre partie de cette
pliure, mais je m’en fuis. écarté depuis ce mot la pre-
miere, jIIfqu’a la fin du paragraphe. Il attribue aux Pélafges

des migrations qui ne peuvent convenir qu’aux Doriens,
avec qui fe mêlerent les Lacédémoniens.

1l s’agit de l’origine des Lacéde’moniens 8c des Athé«

niens. Tian: le rapporte nécelÏairement à ces deux peuples,

comme l’a fort bien prouvé ce Savant. Tà’piv , nua-fuir,

13’013, mm...» 219m. De ces deux membres ,.lc pre
mier ne peut convenir qu’aux Athéniens; le (scond, qu’aux

Lacédémoniens , 8: M. Geinoz ell: jufqu’ici d’accord avec

moi 5 mais immédiatement il y a x3 1d m’y, dvàzfiï u
dztza’pza-s ’ 1-0l il; , wsAurrAu’rrfiov zip-rac.

Ce lavant Académicien attribue le premier membre de
cette phrafe aux Hellenes , 8c le fecond aux Pélafges 5
a il fe fonde fur les fréquentes migrations de ce dernier
Peuple. Mais , 1°. le génie de la langue grecque ne
permet pas de faire rapporter le 70’ (et) a d’autres qu’aux

Pélafgcs , 8c le 13 414, qu’aux Hellenes. 1°. Cc qui a
induit M. l’Abbé Geinoz en erreur, c’ell qu’il n’a point

fait attention qu’l-lérodote ne parloit pas en cet endroit
des Pélafges en général, mais de ceux d’entr’cux qui

fixerent leur demeure dans l’Attique , St qui n’en [ont en.

elle: jamais fortis , au-lieu que les Doricns ont (cuvent
changé d’habitation.

Étienne de Byzance (a) donne le même fens à ce palrage:
H’péd’oroç t’y ri; A tipi si Aupmë 7éme pire-i, aoAuerÉm’lor

in; muât , I9 4mn); Sam. a» Hérodote dit dans fon
au premier Livre, au fujet de la race Doriene , qu’elle a

(a) Stephan. Byzant. in Fragment. voe. Aépm, p25. 74s.

s



                                                                     

:56 Hua-orne D’Hénonorr.
abeaucoup erré , 85 il le prouve ainli». Cet Auteur
rapporte enfuite le panage de notre Hillorien.

Gronovius a mal rendu cet endroit. M. WeŒeling l’a
fort bien relevé. On verra aifément ici. 8e ailleurs, que
j’ai beaucoup profité des notes de ce Savant.

Les Hellenes habitetent d’abord, félon Hérodote ,
l’Hifliæotide, au pied de l’Ofla a: de l’Olympe. En ayant

été challés , ils s’établirent près du l’inde , ou ils furent

appellés Macednes, 8L ils fonderent (a) les villes de
Bœum, de Ctinlum St d’Erinée. De-là xils pallerent dans

la Dryqpide, 8c de la Dryopide dans le Péloponnefe. Il
me femble que ces divetfes migrations autorifoient Héro-

. dote a dire que les Hellcnes avoient fouvent changé de
demeure.

(11;) ’S. LVII. Creflone. Ceux qui voudront s’inftruire

à fond de ce qui regarde cette ville a les Tyrrhénieus,
n’ont qu’à confulter les Mémoires de MM. de la Nauze.

a; Geinoz, a: en particulier l’extrait d’une DilÏertation de

ces Savans concernant la ville de Crellone, dans les
Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, rom. XXV,

Bill. pag. 18.
Toute la dilficulré confille a [avoir s’il y avoit en

0 Thrace une ville de Crcflone, 8c li l’on doit s’en rap-

porter a Denys d’HalicarnalTe , qui place cette ville en
Umbrie, a: la confond avec Cortone, plutôt qu’a Étienne

de Byzance, qui la met en Thracc. 11 cil certain qu’il y
avoit en Thraee des Tytrhénicns. Ils habiterent Lemnos
8c divers endroits de la Cherfonefe 8: de l’Hcllefpont,
jufqu’au mont Athos. Thucydidcs dit pofirivement a: que

ale (à) pays nommé Aélé commence au canal que lit

se faire le Roi de Petfe, a: que le mont Athos , qui en

(a) Conon. Nanar. cap. XXVll.
(6) Thucydid. Lib. 1V , à. Clx.

a: fait
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a fait partie , aboutit a la mer Égée. Ce pays , fuivanr
u le même Thucydides, renferme la ville de Sané , colonie

tu des Andriens lituée fur la partie du bord du canal vers
a la mer , qui regarde l’Eubée; il y a auili les villes de
a: ThyKos, de Cléones , d’Acrothoon, d’Olophyxos 8c de

a Dium. Elles (ont habitées par des nations Barbares
au mêlées enfemble, de qui parlent deux langues ; il y a

a des.Chalcidiens , mais le plus grand nombre eft des
a Pélafges, c’efl-a-dire , de ces Tyrrhéniens qui ont habité

au autrefois Lemnos 8c (a) Athenes. Il y a aulli des Bifaltes ,
ades Creflonîens a: des Edoniens u.

Ce panage prouve deux chofes 3 la premiere, qu’il yl
avoit des Tyrrhéniens en Thrace, 8c qu’ils étoient Pélalges 5

la feconde, qu’il y avoit aulli des Crellonicns. Mais s’il

y avoit un Peuple de ce nom, pourquoi n’y auroit-il point
en une ville qui s’appellât Crellone , du nom de fes
habitansî Les Tyrrhéniens occupoient les bords de mer
de Thrace, la ville de Ctellone devoit être fituée un peu
plus avant dans les terres. Par eonféquent les Tyrrhéniens,

quoique Pélafges, n’étaient pas les mêmes que ceux qui

habitoient Crellone. l
Il paroit que feu M. le Comte (L) de Caylus confondoit

la ville de Crellone en Thrace, avec.celle de Crotone,
dans la grande Grece. Mais comme il n’apporte aucune
preuve de [on fentiment, je ne m’y arrêterai pas.

(12.4.) 5. LV11. Ceux qui ont fondé Pluie, &c. Gro-
novius n’a rien compris ici. On diroit, en lifant l’a tra«
duâion , que les Pélafges qui fe font établis à Creflone ,

étoient les mêmes que ceux qui ont bâti les villes de
Placie 8e Scylacé, au-lieu que, fuivant Hérodote, c’étoient

, (a) Voyez ei-defl’ous, note in.

(5) Caylus, Antiquité: Btrufques, tom. Il, pag. :98.

T orne I. R
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deux peuplades différentes. M. Geinoz a éclairci ce panage

I (a) avec fa fagacké ordinaire. J’ai préféré Jasmin-m avec

M. Well-eling. Cette correétion en: appuyée de Pomponius

Méla : PIdCÏd à Scylace (à), paru Pelajèorum colonie.

[(115) 5. LVII. Qui ont demeuré autrefois avec les
Athéniens. Les Pélafges qui fe (ont établis dans l’Attique,

y (ont toujours demeurés. Aufli s’agit-il ici d’une feconde

colonie du même peuple. Les Pélafges, qui s’étoient retirés

en Italie, étant obligés de quitter ce pays, retournerent
en partie en Grece , 8c palTerent dans l’Attique. Les Athé-

niens leur firent accueil 8: leur donnerent le terrein fitué
au bas du mont Hymette , a condition qu’ils bâtiroient la

muraille qui fait l’enceinte de la citadelle. Les Athéniens

les challerent dans la fuite , parce qu’ils enlevoient les
jeunes garçons 8c les jeunes filles d’Athenes (c) qui alloient

puifet de l’eau à la fontaine Enneacrounos. Thucydides

dit aulli que les Pélafges, qui habitoient le pays nommé
Aété , avoient demeuré auparavant à Athenes. Voyez ci-

delTus, note 11;.

(1:6) S. LVII. Les Pélafèer parloient une langue
Barbare. Les Pélafges n’étoient point une nation Hellé-

nique , comme le penfoit Denys (d) d’Halicarnalle. Hérodote

a: la plupart de ceux qui ont parlé de ces peuples, le
difent pofitivement. Ceux qui ont fait la filiation des an-
ciennes Maifons 8c des Peuples à qui elles ont donné ’
leurs noms, tels qu’Apollodore, font venir les Pélafges

(a) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, tout. X" , Bill.

pag. 61. a: 63.

(Il Pompon- Mcla, Lib. I, cap. XIX, pas. un.

, (c) Herodot. Lib. V1, 5. CXXXVII.

(d) Dionyl’. Halicarnafl’. Antiquit. Roman. Lib. I, f. XVH 3

PIS- 14°
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de Pélafgus (a), qui remontoit à Inachus, 8c les Hellenes,’

d’Hellen , qui recomoiEoit Prométhée pour. un de les

aïeux. Ces peuples habiterent, il cil: vrai. la Thefdie ,
mais ils n’en occupoient qu’une partie, 8c n’en étoient

pas moins deux peuples très-diliinas.

Denys d’Haliearnatfe dit, à l’endroit ei-defl’us cité , que

cette nation étoit originaire du Péloponnefe , 8e qu’elle

demeuroit autour d’Argos. Pélafgus, fils,de Jupiter et de
Niobé, fille de Phoronéc, lui donna (on nom. La fixieme
génération après, les Pélafges quitterent le Péloponnefc,

a: fe fixerent dans l’Hzmonie, qui fut depuis appellée

TheEahe. l
si l’on s’en rapporte a un Auteur cité par Athénée;

Pélafgus pali: lui-même dans la Thelfalie, aufli-tôt qu’elle

fut dedéchée. Ce récit ne détruit pas le premier. Pélafgus

n’emmena avec lui qu’une petite partie des Pélafges; les autres

pelleteur dans le même pays à la fixieme génération. Voyez

un Mémoire lu à l’Académie , fur les Fêtes des Grecs omifes

par Callellanus a: Meurlius, article Pélorier.

Les Pélafges étoient certainement établis depuis très:

long-tems dans le Péloponnele , quoique je ne penfe point
qu’ils defcendent de Pélafgus. Je les crois plutôt Phéni-

ciens d’origine , a: c’el’t ce qui a fait dire à Hérodote ,’

qu’ils parloient anciennement une langue Barbare. Les
Hellenes ayant chaulé les Pélafges de la plus grande partie

de la Grece , profctivirent l’ancien langage, a: y intro-
duilirent le leur 5 les Athéniens, qui étoient Pélaf’ges, le

prirent aulii. Les Hellenes 8c tous ceux qui parloient leur
langue , formant un feul corps, donnerent le nom de
Barbares à tous ceux qui ne faifoienr pas partie de leur

(a) Apollodor. Biblioth, DE]! , cap. I, pag. 68, Lib. 1, cap. VIT;
gag. sa a: a4. Voyez auŒ Denys d’Halicarnall’e, loco laudato.

R a
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allociation, a: nommerent langue Barbare celle que par;
loient les nations qui leur étoient étrangeres. Le langage

des Pélafges fublilla probablement parmi les Arcadiens
qui ne purent être chalIés par les Hellenes. Il y en avoit
peur-être aulli des traces dans l’ancien Attique , a: je
croirois volontiers que le Titan avec fa prononciation, fi
familiere aux Athéniens , 8e que ne pouvoient faufrir les
lacédémoniens 8c autres peuples Doriens , venoit des
Pélafges.

(I 2.7) S. LVII. Car le langage des Crejlaniens. Il y a
dans le grec , les Crefloniater. J’avais d’abord mis, les

Creflonienr , de crainte que le Lcâeur, hompé par la
diverfité des noms , ne crût qu’il s’agifioit ici d’un peuple

différent. Voyez le Diélionnaire Géographique , à la En

de notre Hérodote.

(I 1.8) S. LVll. Et des Plaeiens. Plaeie étoit une colonie
d’AtlIenes, ou plutôt de ces Pélafges ’a qui les Athéniens

donnerent une retraite chez eux , et qu’ils chaulèrent
enfuite. Ce paragraphe en cil: la preuve. Feu M. le Pré-
lident Bouhier cherchoit encore à s’appuyer de l’inf-
cription de Cyzique qu’il croyoit avoir été trouvée (a)

a Placie , parce qu’il y ell: fait mention de la men:
Placiene (Cybclc ), 8c je penfe qu’il (e trompe. Cette
infcription regarde la ville de Cyzique. Cybele y étoit par-
ticuliérernent honorée. Elle avoit un temple fur le [omet

du mont Dindyme qui dominoit cette ville. Placie étoit
limée entre Cyzique a: l’embouchure du fleuve Rhyndacus.

La Déclic y étoit aufli en grande vénération; 8c comme

ces deux villes n’étaient pas éloignées l’une de l’antre,

les Cyzicéniens l’adaroient fous le nom de Mere Placia.

(a) Recherches a: Dill’ertations (in Hérodoœ, pu M, le me.

[idem Bouhier , pas. ne et fuiv.
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Voyez les Antiquités Egyptienes , Etrufqucs arc. de M. le
Comte de Caylus, rom. Il, pag. I9; 8c fuiv. oti M. l’Abbé

Barthclemy explique cette infcription d’une maniere plus
fatisfaifante que M. le Préfident Bouhier.

([19) 5. LV111.. Et c’efl indépendamment des, &c.’

Du Ryer a traduit: mais au contraire, il fimble que les
Pélafgiens, comme peuple: groflirrs à barbares, ne firent

pas de grands progrès.

On diroit que cette traduction a induit en erreur M.
Bellanger. Il traduit; il n’en et]! pas de même de la nation
Pélajàiene ; c’étaient des peuples barbares à greffiers , à

je crois que c’ejl pour cela qu’ils ne firent pas de grand:

progrès , à quejamai: cette nation ne devint fith nombreufe".

Ce n’ell pas le fens de ce pallage. Hérodote veut dire
que les Pélafges étant reliés ifolés, a ne s’étant point in-

corporés avec les autres nations, n’ont pu s’aggrandir de même

que les Hellenes. D’aillequ , le nom de Barbare n’ell que

par oppofition à celui d’Hellene , a: ne lignifie pas grollier.

Les Hellenes devoient être dans les commencemens aulli
grofliers que les Pélafges. Ce n’en: qu’avec le teins si la

culture des Lettres, que les nations le civilifent, 8c que
leurs mœurs s’adoucillent.

(ne) s. LIX. Partagés en Jiverfis firmans. Ceux qui.
ont lu dansa-input" , tenu dans l’opprefian, gouverné par

un maître :16]qu , un dejpore, au-licu de Jura-remit",
partagé en fiaient , n’ont pas faili le feus d’Hérodote-

Un peuple n’efl: louvent que plus fort, loriqu’il obéit à

un feu! maître ,. a: Créfus auroit , fuivant toutes les
apparences, préféré par cette raifort l’alliance des Athéuiens.

à celle des Lacédémoniens. Mais ce qui l’en détourna,

e’ell: qu’il fentit que ce peuple devoit être affaibli par
res divilions intellines, à: que Pilillrate n’ai-croit envoyer

des troupes ’a fan recours , de crainte que la Mien
oppofée ne vînt à le chalfcr.. R

7
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(1;!) S. LlX. Le: Montagnards: Hérodote les appelle

Hypéracriens, a: ce (ont les mêmes que Plutarque nomme
Diacriens. Ils étoient (a) attachés au gouvernement démo-n

cratique. Les (b) Mercenaires, tourbe vile qui dételloit
les riches, en faifoient aufli partie. Pififlrate gagna ceux
de ce parti que leur indigence ne portoit déjà que trop
à toute forte de crimes.

(r sa) 5 LlX. S’e’mmfizît de: Mafia: à lai à àjEs mu.

leu. (c) Ulylles, Zopyre (d) 8c quelques autres fe (ont finis
d’une rufe paxeille pour le bien: de leur patrie, au-lieu que
Pifillrate n’en fit tirage que pour Jujetfir la (Senne. Aulü

Solon lui dit: n fils ( e) d’Hippoerates , tu joues mal le
sa rôle de l’Ullecs d’Homete. Il le déchira le corps pour

a tromper les ennemis, 8c tu t’es fait la même chef: pour

a tromper tes compatriotes a.
Denys renouvella cette rufe environ 15; ans après, avec

le même fuccès. La ville des Léontins (f) étoit la place
d’armes des Syracufains, a: (e trouvoit alors pleine d’exilés

a: de toutes fortes d’étrangers. Denys campoit pendant

la nuit à la campagne. Il feignit qu’on lui avoit tendu
des embûches ; il jeu: de grands cris , fit beaucoup de
tumulte parle moyen de fes domefliques , 8c (e fauva
dans la citadelle, ou il pair: le relie de la nuit, allumant
des feux, a: fail’ant venir les l’oldats en qui il avoit le
plus de confiance. Le peuple s’étant allemblé au point du

jour dans la ville des Léontins , il lui parla des embûches

. (a) Plutarch. in Soient, pag. if, A.
’ (5) Id. ibid. pag 94. F.

(c) Plomeri OdylË Lili. W, urf. :44.

(il) Hcrodor. Lib tu, Ç. CLIV, au.

(e) Plutarch. in Solone, mg. a; , D.

V (f) Diodor- Sicul. Lib. XXI, ç. XCV, tout. r, pag. lit.
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qu’on lui avoit drellées , de maniere a (e faire croire ,
a le perfuada de lui donner li: cens hommes qu’il choi-
liroit dans l’armée, pour lui (Ervir de gardes. On dit que

Denys, par cette conduite, imita Pififlrare l’Athénien.

(in) 5. .LIX. A la tête de leur armée contre’lc:
Mégarienr. Pififlrate (a) ayant appris que les Mégariens
devoient venir par mer attaquer pendant la nuit les femmes
d’Athenes , qui célébroient les Thefmophories à Elcufis,

mit (ès gens en embufcade. Les Mégariens étant del-
ecndus de leurs vailleaux, 8c s’étant éloignés de la mer,

Pifillrate les attaqua, en tua la plus grande partie, 8e fe
rendit maître des vailleaux qui. les avoient amenés. il y
fit monter (es troupes avec des femmes d’Athnncs, 8c
ayant pris la route de Mégares,il’on aborda pfut le fait

un peu loin de la ville. lies Mégariens voyant revenir
leurs vailleaux , allerent au devant d’eux en grand nombre,

les Magifi’rats auflî-bien que le Peuple, pour voir’les

prifonnieres 5 mais les Athéniensétant defcendus a terre,

en tuerent un grand nombre , a: enleverent tous ceux
d’entre les plus illullres citoyens qu’ils purent.

Plutarque rapporte cette biliaire de denxmanieres se
avec quelque difércnce. »Solon (à) , dit-il ,. étant abordé

a au promontoire Colin avec Pilillrate, s’apperçut que
a: toutes les femmes d’Atheuesv célébroient en ce lieu une

a: fête en l’honneur de Cérès. Il dépêcha fur le champ à

a: Salaminc un homme de confiance, qui faifant femblanl:
a: de palier du côté des Mégariens, les avertit de fuvrendre

a: au promontoire Colias, s’ils vouloient le rendre maîtres

a: des femmes les plus difiinguées d’Athcnes. Les Mégao

au riens perfuadc’s, cnvoyerent des troupes par mer. Solen.

(a) En» Poliorceh cap. 1V, pag. 1649 à: 1670.

(à) Plutarch. in Soient, pas. 8:, D. E. F. pan- 34. A.

R sa
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salit à l’inlhnt retirer les femmes, 8: mit en leur place
a: de jeunes hommes fans barbe , habillés de même que
a: les femmes, 8C portant des poignards fous leurs habits.
a il leur ordonna de s’approcher du rivage a: de s’amufer

ou à danfer jufqu’à ce que les ennemis fuirent à terre.
a: Les Mégariens, trompés par ces apparences, defcendirent

au fur le rivage a: [e jetterent fur ces femmes , dans
au l’intention de les enlever 5 mais ces jeunes gens les
a: tuerent fans qu’il en échappât un feul. Les Athéniens

sa mirent enfuine a la voile, et fe rendirent fans peine
au maîtres de Salamine sa.

D’autres difent un que Solou paiTa de nuit dans l’ifle ,

a a: immola des viéiimes aux héros Périphémus 8c Cichreus,

a: pour obéir a l’Oracle de Delphes , qui lui avoit dit de le

sa rendre propices par des facrifices les héros qui avoient
a: été les chefs du pays, 8C que la terre Afopiene renferme

au dans (on fein : qu’il demanda enfuite aux Athéniens cinq

ou cens Volontaires, qui feroient les maîtres de régler le
au Gouvernement de l’ifle , s’ils s’en rendoient les maîtres.

a Solon partit fur un vailleau a trente rames, accompagné
au de grand nombre de bateaux de pêcheurs, 8c aborda a
au une pointe de terre , près de Salamine, vis-à-vis du
a l’l-Zubée. Un bruit lourd de fon arrivée s’étant répandu,

a: les Mégariens prirent les armes en tumulte, 8c envoye-
ssrent un vaillent: à la découverte de l’ennemi. Salon
sa s’empara de ce vaillent , mit aux fers les Mégariens,

au a: fit monter en leur place les plus braves de ceux qui
au l’avaient accompagné, a qui il ordonna de faire voile

se droit à la ville, dt fur-tout de fe cacher le mieux qu’ils

i ss pourroient. Prenant enfuire avec lui le relie des Athé-
ssniens, il livra bataille par terre aux Mégariens. Ils
5. étoient encore aux mains, lorfque le vaiEeau, qui s’était

au hâté , fe rendit maître de la ville n. Plutarque ajoute

que cette derniere maniere de raconter cette billoit: lui



                                                                     

CLro. Lrvnz I. :6;
paroit plus vraifcmblable , à caufe d’un ufage qui s’obc

ferveir, a: qui y avoit beaucoup de rapport. ’
(134) 5. LIX. A l; pn’fe de Nzfie. Nifée étoit (a)

le port des Mégariens, environ à deux milles de Mégares,

fuivant la remarque de (b) Spen 5 j’en parlerai plus
amplement dans mon Index Géographique.

(r; 5) S. LlX. Lui donna pour garde. Le Peuple s’étant

allemblé, au fuie: des embûches que Pififirate feignoit
lui avoir été drellécs, lui accorda (c) cinquante gardes

pour la (irreté de (a performe. Arilion en propofa le
Décret. .... .Ce Décret (d) pallié , le Peuple dans la fuite

ne chicana pas Pifilirate fur le nombre de ces gardes ,
a: lui en lailTa prendre autant qu’il voulut. Selon, dans.
une Lettre (e) a Epiménides, que rapporte Diegenes Laerce ,

mais qui paroit rappelée, écrit que Pilillrate demandoit
quatre cens gardes, a: qu’en les lui accorda malgré les
repréfentatiens. Polyæen (f) dit qu’on lui en donna trois

cens. .h (nô) s. LIX. Et s’empara , par leur moyen , de la
citadelle. Pilillrate s’empara de l’autorité fouveraine au

commencement des li: derniers mois de la quatrieme année

de la cinquante-quatrieme olympiade , fous l’Archontat.
de Comias. Cela cil clairement exprimé dans la (g)
Chronique de Paros. A’ql’ il Ilua-r’evpaflor A’quîr ("palmure

au, HHl-A-lAAAAnIL Auxerre; .434)": Kamis. Depuis le
terns que Pililirate s’eft emparé de la Tyrannie , Comias

(a) Dioder. Sicul. Lib. X", ç. LXVI, rom. l, pas. 5:4.
(à) Voyage de Spon, tome Il, page ne.
(c) Plutarch. in Soient, pag. 9;. E.
(d) 1d. ibid. r.
(g) Diogen. Laerr. in Solone, Lib. I , Segm. LXVI, pas. 4:.
( f) Polytn. Strategem. Lib. l, cap. XXl, 5. lll, pag. 46.
a) Mariner. Oxonicnf. p15. as.
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étant Archonte , il y a :97 ans. Ce calcul de l’Aureur de

la Chronique répond au commencement de Janvier de
l’an 415; de la période Juliene, 561 ans avant notre etc.

Voyez , fur cette maniera de compter, la lin de la note 72..
Plutarque dit de même dans la Vie de (a) Selon, que
Pililirate commença fa Tyrannie fous l’Archente Comias.

Il mourut (5) la premiere année de la feixante-treifieme
olympiade. Ainfi il gouvernoit les Athéniens, lorfque
Créfus s’informa quels étoient les plus puillans peuples

de la Grece.
Je n’ignore point que Meurlius (c) place le commen-

cement de la Tyrannie de Pilillrate à la cinquantieme
olympiade; mais ce Savant ne s’appuie que du témoignage

de Clément d’Alexandrie (d) , qui a copié Tatien, 8c de

l’Anonyme qui a donné en grec une dcfcriptien des olym-

piades qui (e trouve a la fuite de la Chronologie d’Eufebe.
L’autorité de ces deux Peres de l’Eglife pouvoit être de quel-

que poids avant la découverte de la Chronique de Paros,
mais cette autorité doit céder a celle de ce précieux monu-
menr.Quant’i l’Anonyme,qui a donné en grec une defcription

des olympiades , Mcurfius l’a cru un Ancien ,. mais per-
forme n’ignore aâuellemenr que c’étoit Scaligcr. Le fen-

timent de Meurfius a été très-bien réfuté par le P. Corfini,

(e) Clerc Régulier des Écoles Pies-

. Idipparque (on fils lui fuccéda. Thucydides (D prétend
qu’I-lippias étoit l’aîné , 8c qu’il fuccéda a (on pere-

(a) Plutarch. in Solone, pag. 97- A.
(b) Corfinl hm Attic. vol. lll,pag. 94.
(c) Meurfius , de Archont. Athen. Lib. l, cap. XIV, 8c in.

Pililir. cap. l".
(d) Clement. Alexandr. Stromat. Lib. l, vol. l,pag. 397, lin. a-
(e) Falli Artici, rom. m , pag. 87.
(f) Thucydid. Lib. I, 5. XX, lib. VIH. 9. LIV à: LV.
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Mais voyez la note d’Hudfon, ou ce Savant réfute cette

opinion.
(r37) S. LIX. Et la gouverne figement. Voici un

autre exemple de la modération de Pifilirate. Il garda (a),
dit Plutarque , la plupart des loix de Solen, les obfcrva
le premier , a: força (es amis a le faire. Il étoit déjà
Tyran, lorfqu’il fut conduit devant l’Aréopage pour caufe

de meurtre. Il fe préfenta medeliement pour plaider fa
caufe 3 mais l’accufateur le défilla de fou accufation.
Minore (à) dit aulli la même chofe.

(138) s. 1.x. Epoufer fi fille. Mcurfius (c) nomme
Cœfyra cette fille de Mégaclès , a: s’appuie du témoignage

de Suidas , qui dit au mot Eyrttxulflpafer’nyr, que Cœryra

fut mariée à Pifilirate , mais cet Auteur n’ajoute point
qu’elle litt fille de Mégaclès. Le même Suidas rapporœ
à la fin de cet article , que Cœfyra étoit fille d’Alcméon;

ce qui cil: d’autant plus vraifemblable , qu’Ariliophanea

appelle Mégaclès dans les Acharnes , vers 614., J lamine. ’

(r 39) S. LX. Nommée PItya. Cette Phya (d) étoit fille

de Socrates, 8c vendoit des couronnes. Pififlrate lamaria
à fou fils Hipparque , comme le raconte Clidémus, au
huitieme Livre des Retours. Elle fut acculée (e) de crime
d’Etat , après qu’on eût chailé Pififlrate. J’aurais pu, dit

le dénonciateur, l’accufer aulli d’impiété, pour avoit

repréfenté Minerve d’une maniere impie. .
(ne) 5. LX. On ftfolt le Tyran. De tout tcms les

ambitieux ont fait fervir la Religion ’a leurs dclleius , 8e

(a) Plutarch. in Solone, pag. 96. C.

(b) Millet. de Republ. Lib. V , cap. xn, pag. 4r7. B.

(c) Meurfius in Pilillrat. cap. 1V.

(d) Athen. Delpnol’oph. Lib. x11! , cap. 1x, pag. 6°,. c. D.

(e) Rumen. tiennent. Lib. l, pag. 4: , un. se.



                                                                     

a

268 HISTOIRE D’Hénono-rtz.
le peuple naturellement fuperliitieux 8c imbécille , en a
toujours été la dupe.

(r41) S. LXI. Pafiienr pour Être finir l’anathème.
Mégaclês, qui étoit Archontc (a) dans le terns de la con-

iuration de Cylon, en lit égorger les complices au pied
des autels ou ils s’étaient réfugiés. Voyez, Livre V ,

S. LXX , ou cela cil expliqué plus au long. On peut
aulli confulter les notes.

Tous ceux qui avoient eu part à ces meurtres furent
regardéspcemme des gens abominables. Les, Partifans de
Cylon ayant repris des forces , étoient (b) perpétuellement

en.guerre avec la famille de Mégaclès. Au fort de la
fédition , a: le Peuple étant partagé, Solen s’avanca au

milieu, 8c perfuada à ceux qu’on appella le: aéominaôles,

de le feumettre au jugement de trois cens des principaux
citoyens. Ils furent condamnés. On bannit ceux qui étoient

encore en vie 3 on déterra les morts , 8c on jcîta leurs
cadavres hors des frontieres de l’Attique.

Mégaclès étoit fans doute revenu de (on exil, ainfi

que ceux de fou parti.
(r41) S. LXI. A Ere’tn’e. Il y avoit deux villes de ce

nom , l’une en Thellalie , l’autre en Eubée. Pililiratc (e

retira dans la derniere, puifqu’il partit (c) de l’Bubée pour.

revenir dans l’Attique, 8c que fon’port étoit le plus com-

mode pour faire une defcente dans ce pays.

(r43) 5. LXI. Son avis prévalut. On lit dans le
manufcrit B de la Bibliotheque du Roi , 7.445, leçon
qui eli allez bonne, 8c un peu plus haut "panda-pet,
qui ne vaut tien. M. Wcllcling foupçounoit que les leçons

(a) Plutarch. in Selon: , p15. 84.. A.
(b) Id. ibid. pag. r4. Il. c. ’

(r) Polyzn. Strategem. Lib. I, up. 10(1); I, pag. 4;.
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qu’on remarque a la marge de l’édition toute grecque de

Henri Etienne, venoient d’un manufcrit de la Bibliotheque

de St. Remi de Rheims. Je les ai routes retrouvées dans
les mllts de la Bibliotheque du Roi.

(r44) 5. LXI. Qu’il: avoient prévenue: par leur:
dinghies. M. l’Abbé Geinoz (a) lit rpogJ’t’m-o avec un

iota foufcrit, qu’il fait venir de la troilieme performe du
, plnfque parfait palIif de rpqur’epeq , fuivant le dialcéte

Ionien , a: l’interprete z ils demandertnt des prlfim aux
villes qui avoient du rejpeâ 6’ de la reconnorïfance pour .

les bienfaits dont il: (les Pififlratides) les avoient pré-
venues. M. Veflëling en: de même avis , 8.: je l’ai fuivi
dans ma Traduétion. En ne mettant peint l’iota feufcrit,

annellera peut venir de fluidifia... Alors il faudra traduire:
ils tinrent de: préfins des villes dont il: avoient en
quelque fine connu auparavant la maniere de penfir à leur

égard. ,04.3) S. LXII. Au commencement de la enïieme année."

Aral bâtait-s leur a été mal rendu par le Traduéleur latin ,

arme undecimo venente. Voyez ci-dcllous, Livre Il, S. 1V,

note 8, page 154.. ’(r46) 5. LXlI. Un Devin d’Acltarnes, nommé Amphilyre.’

Il y a dans toutes les éditions , un Devin d’Acamanie,
i Arrondi xplflulo’yn. Qu’il y ait eu des Devins en
Acarnanie, performe n’en doute. Hérodote lui-même en

fait mention en deux endroits de [on Hilioire. Je n’en
liais pas moins furpris de voir un Devin de ce pays (a
préfcntcr a Pifilhate fur la route de Marathon à Athenes,

pour l’encourager à fou expédition. Il n’y avoit aucun

intérêt pour venir de li loin, a: cependant c’en: le grand

mobile qui fait agir les minifires des Dieux de même A
que le relie des hommes.

la) Méta. de l’Acad. des lulcript. rom. XVI , Hui. Pas- 54.
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D’un autre côté , il cil très-fût qu’il y avoit des Devin!

dans l’Attique, a: qu’ils y étoient en beaucoup plus grand

nombre que dans l’Acarnanie 5 mais ce qui me paroit décider

la quclh’on en faveur d’Acharnes , c’eli que Platon fait

appella Amphilyte par (a) Socrates , notre compatriote,
i ripuùxds AIMI’Ârn-uf, a: une ligne plus bas , Théagès

répond que c’était un Devin , Xpumpddf. Clément d’Ale-

xandrie (6) dit politivement qu’Amphilyte, par le confeil
de qui Pifillrate s’empara de la louveraineté , étoit Athé«

nice. Il cil: vrai que toutes’lcs éditions de ce Pere de
l’Eglife portent Amphilete , "mais c’efi une faute des
copines. Hérodote aura probablement écrit Mlflflls’, fui-

vant le dialcéie Ionien a le cepille ignorant y aura fublütué

Mprc’r. M. Valcltenaer rapporte plufieurs exemples or!
les copilles ont pris l’un pour l’autre. Il cil: bien étonnant

que le dernier traducteur de Démolihcncs ait traduit
ces (c) mots d’Efehines J rÂdU’IU et? Azepn’at tildf, par

ceux-ci (d) : fil: de Glenn: d’Acamanie ; Glaucus étoit
d’Acharnes.

Le nom de cette bourgade me rappelle celui’d’Achradus,’

qu’Etienne de (e) Byzance a mis au nombre des bourgs
(45m4) de l’Attique. Ce Géographe s’appuie fur le 36:!

vers des Concionatriccs d’Ariliephanes. Il ne s’ell point

apperçu que c’en: une plaifanterie de ce Poè’te comique.

Blépyrus (f) étoit couliipé pour avoir mangé des poires

fauvages , rimais. Illjoue fur ce mot, dont il fait un nom
de peuple qui n’a jamais exilié, .3. pi. qui, «in: picar-

(a) Plat. in Theage. vol. I, pag. r14.
(b) Clement. Alexandr. Stromat. Lib. I, vol l. , pag. 398.
(e) Æfch. tipi 1119119105. p23. 58, lin. n.
(d) Œuvtcs de Démoflhenes, faconde édition , son. Il! , p13. sa.

, (a) Steph. Byzant. voe. Agpndbîr. .
(f) Ariflophamllecleliazuf. verf. 355.

...-..-
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Animer rait Stipe" , ile-ris sur. in. cithares Azprtdoée-tor.
C’en d’après cette autorité que (a) Meurlius , Cerlini (à),

a: le Diéiiennaire (c) Géographique de la Martiniere , ont
parlé de cette prétendue bourgade. La Martiniere enchérît

fur les autres en changeant cette bourgade imaginaire en tribu.

V (r47) s. LXll. Injpiré par le: Dieux. en”. input;
miniums lignifie , accompagné par le Dieu , mû par I:
Dieu , 8re. M. Bryan: (il) prétend que cet Amphilyte avoit.
une révélation divine , une commillion particuliere des

Dieux , et pour le prouver, il dérive 1mm; , qui vient
de ripera , des langues Orientales , ou Pomphi lignifie les.
oracles. Ainfi , felon ce Savant, referai n’eli autre chofe

que la procellion des oracles. Voilà, il faut en convenir,
un étrange abus de l’érudition. Il vient de ce qu’on s’cl!

perfuadé qu’il n’y a eu originairement qu’une feule langue ,

8c que toutes les autres en lent des dialcélcs.

nom-ai vient de leI’U, mille, deduce. De-là il lignifie
aurifia , ou l’aélion d’envoyer 5 impulfur, ou l’impullion 5

deduflio, ou l’aétien d’accompagner. Cette demiere ligni-

fication a donné occalion de prendre ce mot dans le feus
de procellion , parce que ces procelfiens accompagnoient
les châties de Dieux qu’on promenoit autour des temples,

ou ailleurs. ’ -(148) 5. LXlll. Les citoyen: d’Atltener. Le grec dit:
les Athéniens de la ville, afin de les diliinguer de ceux
des autres bourgades de l’Atrique; c’ell par cette raifou
que j’ai traduit, les citoyen: d’Atltener.

(a) Meurlius de Populis Attic.

(à) Parti Attiei, tout. I, pag. ne.
tr) La Martiniere , Diaionn. Géograpb. au mot Armada.

(d) A new Syfiem , or un Analylit cf ancien: Mythology. vol. r;

Pli? Il” r
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(r49) 5. LXlll. Le: mit en déroute. Cette défaite
des Athéniens arriva près du bourg de Pallene. Andecides
parle au contraire d’une viâoire remportée a Palléniurn,

Pu les Athéniens , contre les Pifillratides. Mais voyez

Liv. V, 5. LXV, note 136.
(1 je) S. LXlIl. Ses fila L’erprellion latine cil équic

voque : pueras impofito: aguis. Pari font-ils des enfans I
de qui font-ils enlias? a quoi bon envoyer des enflas!
Si l’on doit entendre par ce mot des efclaves , on ne
voit pas quelle confiance les Athéniens pouvoient prendre
en leurs difcours. La phrafc grecque n’cll point équivoque ,

Burin-pure; dreCrCu’m "de raidir (xi fiant, fur-tout fi
on la compare à celle-ci du paragraphe LXI, 3.0037.
3p; r’ùn truc-n’y, il délibéra avec fi: fils.

(15!) 5. LXIV. Pififlrate s’étant ainfi rendu maître.

Pililltate, tout Tyran qu’il étoit, aimoit les Lettres a:
favorifoit ceux qui les cultivoient. Ce fut lui qui rachmbla
toutes les œuvres d’Homere dans un volume , a: qui
donna au public l’lliade a: l’OdylÏée en l’état ou nous

les avons. nTyran lignifie trois chofes : 1°; Celui qui gouverne
fouverainement, mais légitimement (a) a: avec juliice un
État qui lui appartient.. C’ell en ce feus que doit s’en-

tendre le mot de Tyran dans prefque tous les endroits
ou Hérodote l’emploie. 2°. Celui qui a ufurpé fur un

peuple libre l’autorité fouveraine , fait qu’il gouverne

avec modération a: équité, ou d’une manier: injufie a:

cruelle. Tel étoit Pilifirate, qui cependant gouvernoit les
Athénicns felon leurs loir. 3°. Celui qui gouverne d’une

(a) Je fuir perfuadé que M. Bellanger a trompe , a: que ce
mot n’en pris en ce (en: que par les Potter. Voyez Liv. m , ç. L,

note 87.
maniere
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maniere injullc 8c cruelle, foi: que l’Erat lui appartienne
légitimement, fait qu’il l’ait ufurpé. Telle cil en fiançois

la lignification de ce mot. Pifillrare fut le premier qui
ouvrit à Athencs une Bibliotheque publique. Les Athé-
nicns après lui l’entretinrent 8c l’augmentercnr confidéra-

blement ; mais Xerxès ayant pris 8c brûlé la ville d’Athencs,

enleva tous ces livres, 8c les tranfporra en Perle. Long-
tems après le Roi Séleucus, (innommé Nicanor , les fit
rapporter à Athenes. Voyez Aulugelle, N062. Atzic. Lib. V I,

cap. X V II.
BELLANGER.

On avoit gravé fur la bafe de la flatue de Pififlrate
à Athencs , cette Infcriprion :
. a: (a) J’ai été deux fois Tyran , deux fois le peuple

A» d’Ercchthéc m’a chaire , 8c deux fois il m’a rappellé ,

a: moi l’ifilhate, grand dans les confcils, qui ai ralTemblé

a: Homerc , dont les livres épars ne [e chantoient aupa-
aaravant que par parties. Car ce Poëte excellent étoit
a: notre concitoyen , puifque nous autres Athéniens nous
a: avons fondé Smyme n.

(152.) 5. LXIV. En partie de I’Attîqut à en partie
du fleuve Stymon. Il y avoir des mines d’argent dans
l’Attiquc , à Laurium (é) 8c à. Thorique (c). i

Le pays entre le Srrymon à: le (d) Nefius étoit célebrc

par fcs mines. Philippe s’en étant emparé, en tiroit de

grands revenus. Il y avoir au mon: Pangéc (e) des mines
d’or a: d’argent, aufli-bicn que dans le pays cri-deçà 6c

(a) Analeaa vetcr. Poerar. Grzcor. rom. lll, pag. ne, CCCVlll.
(6) Tliucydid. Lib. Il, 5. LV , pag. 153 a et Lib. Vl, S. XCl,

pag. 437.
(c) Xenoph. de Reditibus, cap. HI, 5. XLlll, pag. :71.
(d) Strab. Lib. Vil, pag. 498. B.
(e) Id. Excerpt. ex Lib. Vil, fin. pag. si! , col. l, B.

Tome I. S
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au-delà du Strymon. On fait que les Athénicns avoient
des places fur ce fleuve , 8: entr’autres Amphipolis.

(15;) 5. LXlV. Qui avoient tenu ferme dans la dernier:
«mon. Quelques perfonncs rendent ce pallage : qui étoient

raflés dans la ville. Je crois qu’elles fe trompent. Il y a
grande apparence que les Athéniens qui n’avoient pas
voulu marcher contre Pififtrate , lui étoient favorables;
il n’avoir donc aucun fujet. de s’allurer de leur fidélité;

mais il avoit tout a craindre de ceux qui avoient montré
de la fermeté dans la derniere aérien. Il ,devoit en bon
politique prendre leurs enfans en ôrages, afin de les tenir
en bride 8c de les empêcher de remuer.

(154) 5. LXlV. Il s’affine de leur: enfuit: , &c.
O’pdgss.....Aa;dr le rapporte à. ép’fil’Çun rif! Tupcru’dæ,

a: c’ell ce qui m’a engagé a traduire de la forte. C’ellz,

je pcnfc, de ces ôrages que veut parler Salon, lorfqu’il
dit aux Athéniens:

(a) A’uroi yin) "du; nuisit-un, idem (10,176,
Kit alliai 115715 and! in": GILUÀOHIIIqI.

a Vous avez aggrandi vos Tyrans , en leur donnant
a: des gages , 8c c’efl à caufe de ces gages que vous êtes

sa efclavcs a.

Ted-roue fe rapporte, je crois, à Pififlrate 8e à les enfans.
Si on avoit l’éle’gic cntiere, dont ces vers ne [ont qu’un

fragment, nous (aurions a quoi nous en tenir.
Pififlrate, non content de prendre pour ôtages ces enfans

des Athénicns , défarma encore le Peuple, 8c ce moyen
ne fut pas moins efficace pour s’allurcr de fes ennemis.

(a) Analcûa vetcr. Poctar. Grzcor. torn. l, pag. 7x. XVlll. g;
Plutarch. in Solone. pas. 96. B. M. Btunck a préféré avec nifes

i ,p’v’ms , qui cit la leçon d’chri Étienne.
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Voici la maniere dont il s’y prit. Il ordonna (a) aux

Athéniens de (e rendre avec leurs armes au temple de
Caflor 8e Pollux. Ils obéirent. Il fe mit à les haranguer
d’une voix balle 3 a: comme ils ne pouvoient l’entendre,

ils le priercnt de le placer dans le Vefiibule du temple,
afin que tout le monde pût l’ouïr commodément. Il eut

cette complaifance , mais il n’en parla pas moins bas.
Tandis qu’ils prêtoient une oreille attentive à (on difcours,

fcs troupes s’avancarent, enleverent les armes des Athé-

niens, 8c les porterent dans le temple d’Aglauros, qui
étoit près de la citadelle 5 car il faut lire dans Polyzn,
AyÀœtipU 8c non point Anche. Cette Aglauros étoit fille

de Cécrops. Mais pour en revenir aux Athéniens, lorf-
qu’ils le virent fans armes, ils reconnurent alors que la
foiblelrc de la voix de Pilifltate étoit un artifice qu’il
avoit imaginé pour les leur enlever.

Maxime de Tyr fait aulii allufion à cette rufc : a: Quand
a: (à) les Athéniens, dit-il, ont-ils été efclaves? quand

a: les Piliflratides les forcerent a cultiver la terre après
a: leur avoir enlevé leurs armes a.

Voici encore un autre moyen dont il fe fervit. Comme
il craignoit une révolte de la par: d’un peuple aulii nom-

breux que celui d’Atbenes, il le difperfa en le forçant
d’aller habiter la campagne. a: Que ferons-nous, dit (c)
a: Dion Chryfoflome , a tous ces gens-ci î les force-
» tons-nous a habiter les campagnes , comme le faio
a) [oient anciennement les Athéniens , 8e comme ils le
a: firent depuis, lorfque Pililitate eut l’autorité fouveraine?»

Le même Orateur en parle encore , Oraifon XXV,
page 2.8!. D.

p (a) Polyzni Strategern. Lib. I, cap. xxI , ç. li.
(la) Maximi Tyrii Dilfettat. xxrx , vulgo X"! , 5.111, pag. 549.
(c) Die Chryfoflorn. Otat V11, p35. no. B.

Sa



                                                                     

276 HISTOIRE D’Hr’zaonorn.
V Pour empêcher les gens de la campagne de rentrer
dans la ville, le mime Piliftratc leur ordonna de porter
le catonacé, forte d’habillement d’une étoffe groflicre, qui

n’alloit qu’aux genoux, a: qui étoit bordé par bas d’une

peau de mouton avec" la toifon’. Voyez Héfychius , au

mot Karma), , a: Julius Pollux, Liv. VII, chap. XIV,
Segment. LXVIII, rom. Il, pag. 75;. r

Arillophanes en parle aulii. a: Avez-vous (a) donc
a: oublié, Athéniens , que lorfque vous portiez le catonacé,

au les Lacédémoniens vinrent en armes, tuerent un grand
anombrc de ThelTaliens, d’amis 8: d’allie’s d’Hippias,

se qu’en cette occalion ils furent les (culs qui vous recou-

a: turent, de que vous ayant remis en liberté , ils revê-
a: rirent votre peuple de l’habillement des hommes libres
a en la place du catonacé n.

(lys) 5. LXlV. Il I’afzrmit enfin en purifiant. J’ai
fuivi l’explication de M. l’Abbé Geinoz , qui prouve très-

bien (à) que ces paroles: Pififlrate l’avait conquifi à
en avoit confié la garde à Lygdamis, doivent être mifes
entre parcnthefes, 8e que la a: particule conjonélive 19;;
mye in rad-rom joint le participe uœSpipatÇ a ceux qui
u précédent la parcnthefc, de le fait dépendre de (piégeur!

a: n’y Top-midis, qui cil le verbe principal de phrafe
a: auquel fe rapportent tous ces participes.

a On apprend, dit M. Geinoz (c), par cet arrangement

n grammatical, la raifon pour laquelle Pililirate
n Délos , 8c nous voyons clairement que ce Tyran n’en-
n trcprit cette purification que comme un moyen d’aEcrmir

u (a Tyrannie. Il falloit qu’il y eût un Oracle qui eût

(a) Aril’toph. Lyfiflrat. verf. "sa G: feq.
(b) Mémoires de l’Académie des hiles «Lettres,œn. XXIH.’

HiR. pag. ne.
(c) Id. ibid.



                                                                     

CLIo. LIVRE I. 277
a promis une grande puiliàncc, 8c beaucoup de profpérité,

a: a quiconque entreprendroit de purifier cette ifle. Héro-
a: dote ne rapporte point l’oracle, 8c je ne crois pas même
a: qu’on puilTe le trouver ailleurs; mais il n’efl: pas moins

a certain , par ce qu’en dit Hérodote , que Pififlrate a v
a: cru devoir l’accomplir , perfuadé que dc-la dépendoit

a: l’aïermill’ement de (a puillance, 8e la tranquille pof-

on fellion de les États a.

(r56) 5. LXlV. Voici comment 8re. Thucydidcs
s’accorde parfaitement bien avec notre Auteur. a: Le Tyran

a Piliflrare , dit-il (a) , purifia autrefois l’ille de Délos ,

a: non toute enticre , mais l’efpace entier qu’on pouvoir

au découvrir du temple sa.

(U7) 5. LXIV. Il fit exhumer les cadavres. Les
Athéniens (à) acheverent ce qu’avoir commencé Pifillrate 5

ils tranfportercnt ailleurs tous les tombeaux qui [c trou-
verent dans l’ille de Délos , 8c défendirent aux femmes

d’y faire leurs couches , 8c a qui que ce fût d’y mourir,
mais d’aller pour cet effet a l’ille de Rhénéc.

Ce peuple fuperflitieux attribua à la négligence de
cette défenfe (c) la pelle qui ravagea l’Attique vers le
commencement de la guerre du Péloponnefe.

Lorfqu’Efchines , allant (d) à Rhodes, toucha à Délos, les

Déliens étoient affligés d’une efpece de leprc, leurs cheveux

étoient blan:s , ils avoient le col 8c la poitrine couverts
de boutons, mais ils étoient fans ficvre, 8c (entoient
peu de douleurs. Ils regardoient cette maladie comme un
effet de la colerc d’Apollon , parce qu’on avoit enterré dans

cette ille un de les principaux habitans.

(a) Thucydid. Lib. III , 5- CIV, pag. 2.30.
(à) Id. ibid. Plutarch. Apophthcgm. Laconic. pag. 59. edit. Maittar.

(c) Diodor. Sicul. Lib. XII, 9. LVIII, tout. I, pag. 518.
(d) Æfch. Epifl. pag. 105. B.

S s
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(38) Ç.’LXlV. Avec Mégaclèr. Il y a dans le grec:

avec l’Alcme’onider. Laurent Valla paroit avoir lu Animau-

mle’m. Plutarque , dans la Vie de Solen (a), dit z Mégaclès

s’enfuit aulii-tôt avec le Telle des Alcméonidcs.

(151W) S. LXV. Agaficlès. Hérodote a écrit Hégéliclès,

felon le dialeéic Ionien. Paufanias (b) 8c les Auteurs qui
ont fuivi celui des Athéniens, mettent Agaficlès.

(U9) 5. LXV. Lycarguc. a: Lycurgue , par les loix qu’il

a: donna aux Lacédémoniens , forma dans le fein de la
a: Grece un peuple nouveau, qui n’avoir rien de commun
a: avec le relie des Grecs , que le langage. Les Lacédé-

a: moniens devinrent par fou moyen des hommes uniques
u dans leur efpece, différens de tous les autres par leurs
a: manieres comme par leurs idées a: par leurs fentimens,
a par la façon même de s’habiller 8c de le nourrir, comme

a» par le caraéiere de I’efprit 8e du cœur. Mais rien ne

a. contribua davantage à en faire une nation tout-a-fait
a: ifole’e, que la loi ( c) qu’ils fe preferivoient d’écarter

a: les étrangers de leur pays. Il femble qu’I-Iérodote tape

u porte l’émblifiement de cet ufage aux ficeles qui pré-

» céderent Lycurgue , a: qu’il en attribue l’abolition a

sa Lycurgue même. S’il a véritablement prétendu que la

aloi, qui défendoit de recevoir les étrangers, étoit plus I
a: ancienc que Lycurgue, a: que depuis ce Légiilatcur elle n’a ’

a pas même fublilié , il cil contredits: par le témoignage

(a) Plutatch. in Solone, pag 95. F.

(6) Paufan. Laconic. live Lib. III , cap. VII, pag. ne.
(e) Les Lacédémoniens ne lioient aucun commerce entr’cux ni

avec leur: voilinr , plutôt fans doute par un effet de leur caraaete
barbare , qu’en vertu de quelque loi. Lycurgue ne changea pas tous
leurs ufages’, celui-ci fut du nombre de ceux qu’il conferva, parce

qu’il en fentit l’utilité pour les mœurs. Ce fut aufli le motif qui

lui fit chaire: les étrangers. Voyez Xénophon, tom. V, [Mg- 96.
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sa exprès d’une foule d’Ecrivains, 8c par un grand nombre

sa de faits hilloriqucs, 8c par des faits qu’il rapporte lui-
sa même. Les. droits de l’hofpiraliré étoient facrés a Lacé-

a: démone , comme dans le telle de la Grecc. Ménélas y
a: reçut Télémaque a: Pififlrate 3 Odle. lV. Les Lacédé-

nmoniens firent un bon accueil aux Minyens 8c leur
sa accordercn: les droits de citoyens , ci-delTous, Liv. 1V,
a: S. CXLV. Ariflote rend témoignage à la facilité qu’on

a: avoit dans ces premiers tems a devenir citoyen de
a» Sparte, Poliric. Lib. II ,- 8c Strabon allure , Liv. VIH,
a: que les premiers Rois Héraclides de cette ville , c’eû-

» à-dirc, les ancêtres de Lycurgue,.accordoient fans peine

a: le droit de citoyen a tout étranger qui Le préfentoir.
sa Cette loi, la Xénélafie Lacédémoniene , ElIflÀuflll Aa-

» zanzi, ne fubfilloit donc pas avanr’Lycurguc. Ainli,
a: quand Hérodote repréfenre les lacédémoniens comme

l a: infociables entr’eux 8e à l’égard des étrangers, jnifqu’au

a: tems de la réforme de Lycurgue, il prétend parler fans

a: doute, ou de leurs divilions intellines , arrivées , de
sa l’aveu des Hilloriens, fous leurs premiers Princes Héra-

» clidcs, on de la coutume barbare d’immoler des hommes,
sa qui leur a été fi fouvcnt reprochée. ( Plutarclr. in Parallcl.

a: Porpéyr. de Abliinentiâ, Lié. Il. ) Quant a la Xéné-

a: lalie, Lycurgue, bien loin de l’avoir abolie , en a été

a: certainement l’auteur. Xénophon, tom. V, pag. 96 ,
sa compte cette loi à la fuite des autres loix établies par
a: Lycurgue (a). Voyez anili Plutarque in Lycurga , Phi-

(a) Cela ne détruit point ce que le viens de dire en note. Lycurgue,

en habile homme 8c en fige Légillateur, fut tirer de la barbarie
de Tes compatriotes un parti avantageux pour les mœurs. Les exemples
qu’apporte M. Bellanger pour prouver que les étrangers étoient
reçus à Lacédémone, (ont des cas particuliers , qui ne prouvent
pas qu’ils fuirent admis généralement , comme ils l’étoient parmi

tout les autres peuples de la Grece.

S4
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a [citrate Eptflol. &c. Sans routes ces autorités , la
sa Xénélafie Lacédémonicne porte allez dlelle- même le

vcaraâcrc du Légiflatcnr , par fa liaifon avec (es autres
loix; leur fingulatité 8e leur rigidité rendoient celle-ci

n néceKaite, & il ne faut chercher ailleurs ni (on auteur,

ni les tairons de [on établichmenr. le motif de cet
a: établiflEment fut d’empêcher les citoyens de Sparte de

a recevoir de mauvaifes impteflions de la par: des étran-
a gers. Xénophon ibid. Plutarch. in Lycurgo 6’ in Agide.

Thucydides, Liv. Il, en apporte une autre raifon; c’elt,
a) dit-il , que Lycurgue craignoit que Pétrauger ne profitât

de la politique des Lacédémoniens, 8: qu’il n’établit

chez lui des maximes de gouvernement se des regles
de vertu pareilles aux leurs; mais Plutarque détruit cette

a: taifon , 8: slateache à jufiifier les Lacédémoniens , en

a, affurant que Lycurgne éloigna les étrangers , non pas,
a: comme llavoit cru Thucydides, dans la crainte qu’ils
a) n’imitaflënt la flagelle de (es loix, 8e quiils ne filTene

a par ce moyen ides progrès dans la vertu, mais plutôt
a) de peut qulils ne donnaflent des leçons pernicieufes pour
a les mœurs. Il fait même entendre que l’exclufion n’étoit

î v

3 u

v

u

v

B

a que pour les étrangers qui auroient pu (e glilTet dans
a la ville fans aucune bonne raifon. En effet, rentrée n’en

3 vétoit point fermée à tous fans exception. Lycurgue fit
venir Thalès de l’iflc de Crete , (clou Strabon, Liv. X.
Plutarch. in Lycurgo 6’ in Agïtile. Quelque tcms après

a: les Lacéde’monicns manderent de Lesbos le Poëte Ter-

pandre: Phérécydes y vint aufli , Plutatcli; in Agidc.
a: Tyttée y fut reçu, naturalifé 8e fait citoyen. Quelques

3 u

v

3 v

D uÉcrivains , au rapport de Plutarque , Apoplrth. Laconic. ,

3 vont même prétendu que Lycurgue avoit ordonné d’ad-

a mettre au nombre des citoyens 8c dans le partage desu

a: terres , les étrangers qui voudroient embrachr les loix
a du pays 5 mais cette opinion , à la prendre dans fa
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n généralité , n’eft appuyée ni d’autorités, ni d’exemples;

a: Il y avoit une autre efpece d’étrangers que Lacédémone

a fe trouvoit trop heureufe de recevoir, fans craindre
a» d’aller contre les intentions de fou Légiflateur. Je parle

a des alliés qui avec des troupes venoient à [on recours.
a: C’en: àinfi qu’à la naillance prefque de la République,

a: fous le regne de Téléclus, les Egides, qui compofoiene
a une famille Tlie’baine, vinrent de la Béotie à Sparte &e.

a Voyez Pindare IjIIrm. Ode V11, 8c Pyth. 0d. V , 8:
a: (on Sclroliafle. Paul-am. Laconic. à Conon Nanar.
a: XXXVlI. M. de la Nauze, rom. X11 des Mémoires
n de l’Acad. des Infctipt. pag. 159 ôte. Stobée, Serm. XLII,

a: pag. 2.9; , dit en général (d’après Nicolaos dans (on

a: Hifloire de: Mœurs de: Nations) qu’il n’en pas permis

a: aux étrangers de demeurer à Sparte, ni aux Spartiates
a: de demeurer dans un pays étranger. Voyez aufli Suidas
a au mot Auxé’pyoç n.

BELLANGER.
(160) S. LXV. Quelques-uns ajoutent &C. a: Lycurgue (a)

a: le conduifit comme Minos , dont il étoit l’imitateur 5 car

nil apprit de la Pythic , dans (es fréquens voyages , les
au loix qu’il devoir donner aux Lacédémoniens. Je ne dirai

tu pas que cela le palra de la forte; mais c’étoit l’idée

a commune n.
(161) 5. LXV. Ayant été tuteur de [on neveu. Il y a

dans le grec : ayant été tuteur de Léoéota: , fil: de [on

flirt. Mais Léobotas ne pouvoit être neveu de Lycurgue,
puifqu’il dcfcendoit de la branche des Eurylllrénides , 8e

Lycurgue , de celle des Proclides. Si l’on. fuppofe avec

Paulmier de Grentcmcfnil (à) , que ce Prince étoit fils de
(a fleur, cela ne pourra s’accorder avec ce que tous les

(a) Srtab. Géograph. Lib. XVI , pag. nos. C. D.
(b) Extrcitat. in optime: [etc Auâores Garces, png. 330.
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Hifloriens nous difent de la naillance de Léobotas 8c de
celle de Lycurgue. D’ailleurs la plupart des Auteurs con-
Vitrine!!! unanimement que Charillus ou Charilas étoit le
pupille 8c le neveu de Lycurgue. Aufli feu M. le Préfident
Bouliicr vouloit-il qu’on fubllituât (a) Charillus a Léobotas?

Il cil vrai qu’avec ce changement on remédieroit a tout,

mais il me paroit trop confidérable. J’ai mieux aimé fuivre

le Chevalier Marsham (é),’qui (e contente d’une légere

tranlpofition, .qltoiqu’clle ne fait point du goût du (avant
Préliclcnt. Aéxapyar QIW’ITPO’IrEv’rGITI idtàtptdiu fait 3.16.75,

fixwàréana; 45’ 27.911,16». Aeæîérm &c. Rien alors n’efl

fi limple. La dillance entre Lycurgue a: Léobotas n’en:

pas li grande que le fait M. le Prélident Bouhier (c).
Eunornus a: Polydeaes , l’un pue, l’autre frere aîné de

notre Légiflatcut, 86 de la race des Proclides, n’occuperent

le trône que fort peu de tcms. Léobotas, de celle des
Euryllliénides , vécut très-long-tems ; Doryflus (d) 8c
Agéfilas, l’un (on fils , l’autre (on petit-fils, lui fucce’derent

allez rapidement. Ce fut fous cet Agéfilas (e) que Ly-
curgue publia les Lcix.

(a) Recherche: a: Dilrcrtations fut Hérodote, pag. no.

i (5) Canon Chronicus on. p.15. 41.8.

(c; Recherche: à: Dichrtations fur Hérodote , pag. ne. Lycurgue

publia (et Loix , (nivant ce Savant , 108 ans avant la mon de
Léobotas; mais il fuit en cela Meurlîus, dont l’opinion et! defliruée

de fondement.

(d) Eufcbe donne 19 ans de regne à Doryfl-us, a: 44àAgéfilaüs.
J’ai préféré le fentiment de Paufanias, dont l’autorité cil d’un plus

grand poids. Voyez ce: Auteur, Laeonic. cap. Il , pag. :07.

(e) Paulanias, (Laconic. five Lib. III; cap. Il, pag. 2.07 ).
Quelques Savans , & entr’autres Simron ( Chmnie. Carliol. pag. 4:9)
prétendent qu’il y a faute au texte de l’aufanias, a qu’il y manque

71’10de î ce qui lignifieroit alors que Lycurguc feroit né (ou
Agifilaüs. Mais il étoit antérieur à Doryllus a: à Agéfilaüs, qul,
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Il n’en: pas néceiT-aire , pour appuyer ce fentiment,

qu’Hérodote s’accorde avec le calcul d’Apollodore, a:

qu’on lui faire dite que Lycurgue travailla a fes Loi! fous

le tegne de Léobotas. Il fuflit que la tutelle de (on neveu
appartienne ’a ce regne, 8c qu’il alla enfuite en Ctete ,

d’où il rapporta (es Loix. Strabon place ce voyage (a)
de Crete après la tutelle.

Ce qui pourroit faire croire qu’on ne doit point admettre
le changement que j’ai propofé fur le texte d’Hérodote,

e’efl que Paufanias, au même endroit, rapporte ce pallag’e

tel qu’il fe trouve dans les éditions de cet Auteur. Mais
Philémon (à) , antérieur a Paufanias, fe plaint que les
exemplaires d’Hérodote étoient déjà altérés de [on tems.

Ces raifons m’ont déterminé à fuivre le fentiment de feu

M. Velleling préférablement a celui de l’Abbé Gédoyn

fur Paufanias.
L’aoriflc ira-parthe," prouve nécellaitemeut que Ly-

curgue n’étoît plus tuteur de (on neveu, 8c qu’il n’y

avoit pas long-tems qu’il ne l’était plus, lorfqu’il palla

fuivaut Paufanias (loco laudaro) ne tégnerent que peu de teins.
lycurgue doit être né (ou: le regne de Léobotas, comme on peut
le conjeâurer en examinant avec foin les généalogies des Euryfo
thénides a: des Ptoclidcs , telles qu’elles (ont rapportées par Héto- I

dot: , Liv. vu , s. ccrv a: Liv. vur, ç. cxxxr.

La généalogie des Proclides cl! fujette a de grandes difficultés.

Je les difeurerai peut-être, Liv. VIH, ç. CXXXl.

Paufanias, page :08 , 5c Plutarque in Lycurgo, pag. 4:. D.
xegardent Atehélaüs comme collègue de Chatilaüs. On pourroit en

conclure que ce fut Tous ce Prince que Lycurgue publia (es Loix;
mais il peut le faire que les dernieres années d’Agéfilaüs carref-

pondent aux premieres années du regne de Chatilaiis.

(a) Strab. Geograph. Lib. X, pag. 7;9. A.
(5) Apud Potphyr. Qutellion. Homcric. V111. apud Homerum nar-

nefiü, pag. XCI.
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en Crete. Cela contredit les Traduéteurs Latins 8e François;

mais cette obfervation cil fondée fur la nature de l’aorifle

premier. Voyez la Grammaire Grecque de Voilius.
(161.) ç. LXV. De Léobotas. Léobotas ou Labotas

étoit le huitieme defcendant d’Hercules, de la branche des
Butyllhe’nides , fi l’on en croit le texte (a) aéiuel d’Hé-

radote 5 mais je le crois altéré. Ce qu’il y a de certain,
c’ell: que Lycurgue , qui devroit être également le huitieme

defcendant d’Hcrcules de la branche des Proclides, en elï

le onzieme, tandis que, fuivant le cours ordinaire des
chofes, il doit y avoir quinze générations. Les lacunes
manifelies qui le trouvent dans la généalogie des Pto-
clides , telle qu’elle a été donnée par Hérodote a: Paufanias,

prouvent que celle des Euryfihénides n’en dl: pas exempte.

Quoi qu’il en fait , il étoit fils d’Echélltratus , 8e il fut

pet: de Doryllus. Cela cl! confirmé par une Infcrîption
trouvée par M. l’Abbé Foutmont, dans le temple d’Apollon

Amycléen : ,nunc): (à) To aerAao TO AFEEIAAO To
AOI’YEEO TO MBOTAE TO EXEZTPATO BAFOË.

n Taléclus Roi, fils d’Atcbélaüs , fils d’Agélilaiis, fils

u de Doryllus , fils de Labotas, fils d’Echéfiratus n.

M. Pourmont obferve avec raifon , qu’il y a une
faute dans le mot Aaâo’rar, mais il a tort d’y fubflituer
AaCa’rm; le génitif Dorique des noms en si; 8: en ’1’; dans

les déclinaifons parifyllabiques , fe terminant en 4’ long.
Tri (c) si; ni; :9 si; vis dvéfcuru iroruÀÀ-fllgusizànollunu, mais

pi; :9 Art-ma; si; et; 295.. hit amatir. 0’." Amine, Antis’

a i . i 7 ..Aupuws 4: et; ct (unir repaire: qui) minuit ’ol" ne Arnica.

(a) Hetodot. Lib. Vll, ç. CCIV.
(6) Mémoires de l’Aeadétnie des lnfcriptions, tout. KV! , Hill.

pag. les.
(b) lunatb. ad Homer. Iliad. Lib. l, gag. la, lin. 4, à fine.
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fumât 41’ «lui n? (a. a Les noms en de 8c en Il; dans les

adéclinaifons parifyllabiques, font à: au génitif dans le
a: dialcéie commun 8t dans l’Attique ; comme Amine, Atm’u:

adam le Dorique ils terminent le génitif en 4’ long;
a: comme Amine, 1-5 Amis, 86 dans l’Ionique en in n. Il n’y

a donc qu’à retrancher le figma que l’ouvrier aura ajouté

par méprife ou par ignorance. i
A l’égard du mot 3476;, que M. Fourmont interprete

trop vaguement par Dax, il faut favoir’que ce terme
défiguoit le Roi chez les Lacéde’moniens. On trouve dans

Héfychius, 34743:, fiancée, Adam. D’après cette autorité,

je corrigerois 1-5 8:75 pvipz Mandrin au-lieu de ri? "f5
a. r. a. dans l’épigrarnmc (a) de Lollius Ballus fur les trois

cens Lacédémoniens qui périrent au paflage des Thermo-

pyles. 1347.; étoit, comme on le voit, le terme propre
à Lacédémone pour lignifier un Roi.

(16 a) 5. LXV. Prit de: mefitres contre la tranfèreflîon &c.

Il y eut (b) des Lacédémoniens qui, trouvant trop dure:
les loix de Lycurgue, aimerent mieux s’expatrier que de
s’y foumettre. Ils pallerent en Italie chez les Sabins, a:
lorfque ceux-ci s’incorporerent avec les Romains , ils leur

communiquerent une partie des ufages de Lacédémone
qu’ils avoient adoptés.

(164) S. LXV. Le: Enomorier , le: Triacadtr. Le
Glollaire de l’Abbaye de St.oGermain-des-Prés expliquant
ce que c’efl que l’Enomotie, dit: régi; tapai qui; Annick,

corps de troupe: chq le: Athénicns ,’ ce qui en abfolnment

faux. On trouve dans Suidas a: dans l’EtymoIogicum
Magnum, tapai 1-07; Mstduypayiotç, ce qui ell: julie; mais

(a) Antholog. Lib. ln, cap. V, p.15. 2.04, ex edit Henricl
Stéphani.

(6) Dionyf. Halicarn. Antiquit. Roman. Lib. Il, ç. XLIx,

Pas. top. -
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le (avant M. Ruhnken (a) rejette cette faute fur les
copules, 8c veut qu’on life dans ce Glollaite , rap-â raïs

fournie, ehq le: Auteurs qui ont écrit fur la Tafliquq

L’Enomotie cil: , fuivant quelques-uns, la même chofe
que le Lochus; fuivant d’autres, elle en cil la moitié; 8c
même il fe trouve des Auteurs qui prétendent qu’elle n’en

cil que le quart. Voyez le Didionnaire de Taé’tique parmi

les mflts de Coiflin , page 506. Or le Lochus ,- fuivant
l’Auteur de ce Lexique, en: de huit, de douze ou de feize
hommes. Cette opinion fur le Lochus n’efl pas foutenable,

St il fufiit de la préfenter pour en faire fentir l’abfurdité.

Thucydidcs (la) allure qu’il y avoit quatre Enomotics dans
le Pentécoflys, 8c quatre Pentécoflyes dans le Lochus. Le
Pentc’collys étant de cinquante hommes, le L0chus devoit

être de deux cens hommes , 8e l’înomotie de douze
hommes, parce qu’il n’eli pas pollible de partager cin-
quante en quatre parties égales. D’un autre côté, Xéno-

phon, qui a pallé une partie de fa vie parmi les Laté-
démoniens , St qui a été à portée de eonnoitre parfaitement

leur gouvernement, Xénophon , dis»je , nous (c) apprend

que la Mora comprenoit quatre Lochus, huit Pentécoflyes,
feize Enomoties. Si le Lochus étoit de deux cens hommes,

la Mora devoit être de huit cens hommes, le Pentécoflys
de cent, a: l’Enomotie de cinquante. Cela détruit abfo-
lument l’idée qu’on doit fe former du Pentécol’tys, d’après

l’étymologie de ce mot. Si l’on fuppofe que le Lochus

n’étoit que de cent hommes , la Mara fera de quatre
cens hommes, 8: il n’y aura que deux Pentécofiyes dans

le Lochus , a: deux Enomoties de vingt-cinq hommes

(a) Tîmzi Lexie. vocum Platonicatum, voci impunie.
(b) Thucydid. Lib. V , ç. LXVlll , pag. 559.

(c) choph. Lacedæm. Polir. cap. Xl, ç. W, pag. 37 a.- 88.
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chacune, dans le Pentécoflys. De quelque manicre (pilori

envifage ce palTage, il fe trouvera en contradic’tion avec
celui de Thucydides.

Il peut fe faire cependant que ces deux Auteurs ne f:
(oient pas trompés. La Mara aura varié, â-peu-près de

même que nos régimens , quant au nombre d’hommes
dont elle étoit compofée. Le Pentécollys n’aura jamais

change, je veux dire, qulil aura été dans tous les tems
de cinquante hommes, mais qu’il y aura eu plus ou moins

de Pentécoflyes , felon que la Nota aura été plus ou
moins forte. L’Enomotie aura été tantôt de la moitié du

Pente’coflys, 8c tantôt du quart , comme le prouvent les
palfages de Xénophon St de Thucydides, ci-dellîrs rapportés.

Il me paroit certain que lorfque Lycurgue inflitua ces diffé-
rens corps , l’Enomotie nle’toit que de douze hommes; car si!

’ eût été potte’ à vingt-cinq, comme il le fut depuis, il n’efi V

pas vraifemblable que ce Légiflateur ait formé dans le même

,corps des compagnies de trente hommes. Cela n’aurait pas

manqué de mettre de la eonfufion dans la Mora 5 car Triacas
eft le nombre de trente , St les Triacades (ont néceflhîremen:

des compagnies de trente hommes. LlEnomotie étoit peut-

être alors la moitié de la Triacade, 8: il devoit y avoit tant
de Triacades dans chaque Lochus, actant de Lochus dans
chaque Mara. Dans le tems que la Triacade étoit admife,
le Pentecoflys ne pouvoit avoit lieu: car le Lochus. 8c la
Mora étant divifés par trente , n’étaient pas fufceptibles

de l’être par cinquante, à moins que la Mata ne fût alors

de trois cens, de fix cens ton de neuf cens hommes. De
quelque maniere que j’envifage ce paillage , je n’y vois
qu’obfcurité que je ne fuis pas en état de diliiper. Si
quelqu’un dl en état de le faire, cleft aflurément M. llAbbé

Batthelemy de l’Aeadémie des Belles-Lettres. Ce Savant aura
certainement occafion d’en parler dans l’Onvrage qu’il prépare
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fur la Grece; Ouvrage dont-il m’a lu quelques morceaux,
& qui m’a paru aufli profond qu’agtéablement écrit.

Il me vient une idée, qui ne concilie point, il cil vrai,
Thucydides avec Xénophon, mais qui peut expliquer
jufqu’à un certain point le panage d’He’rodote. Les Tria-

cades, dont parle ce: Hiflotien, n’étaient peut-être pas

une portion du Lochus, un corps de troupes fubfiflant,
mais ce que nous appelions dans nos troupes une chambrée,
corps qui n’avoir d’exillence que lorfqu’il s’agillait de

prendre les repas. Ce qui me le perfuade , c’eli que le
Lexique mil: d’Hérodote, qui cil a la Bibliotheque de
Saint-Germain-des-Pte’s, expliquant ce mot, dit : 4:37»:
nard 411’148: :9 égaya; X éïâfgl, repu: par bourgade: 5’

nombre de trente hommes. Il faut faire attention que chez
les Anciens , les corps d’armée n’étaient pas compotes

comme chez nous, de foldats pris indiflinâement de tous
les pays de leur domination. Les tribus 8: les divifions des
tribus n’étoient pas confondues les unes avec les autres.

Je fais que (a) M. Koen prétend que la premiete expli-
cation , je veux dire, 467m: "qui 4éme , ne regarde pas
les Triacades, mais les Syflities, dont parle enfaîte Héra-

dote. Cela pourroit être. Cependant, plus je réfléchis fur

ce paillage , 8: plus je me perfuade qu’Herodote n’avait

pas en vue les Syflîties qui le (airoient en tems de paix,
mais celles qui étoient en Mage larfque les troupes étoient

en campagne. En cil-et , Hérodote dit z a: Lycurgue régla ce

sa qui concernait la guerre, les Enomoties, les Triacades
a: a: les Syllities n. Je crois que notre Hifloricn a ajouré
le terme de Syllities pour expliquer celui de Triacades, a:
afin d’empêcher les Lecteurs de penfer que la Triacade
fût un corps de troupes faifant partie d’un corps plus
confidérable.

(a) Koenius in nous ad Gregorium, de Dialeâis, pag. au.
Quoi
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Quoi qu’il en fait de cette idée, je la faumets au

jugement des Lecteurs, 8c j’invite ceux qui ne l’appren-

vetont pas , à me faire part de leurs obfervations; le
Public ne pouvant que gagner a ces fortes de difcuflions.

(r65) 5. LXV. Il inflitua le: Eplzorer. Les fentimens
[ont fort partagés fur l’inflitution des Ephores. Eurebe
prétend (a) qu’on les créa la premiete année de la cin-

quicme olympiade. Plutarque rapporte dans la Vie de
Lycurgue (à) , qu”ils le furent environ cent trente ans après

ce Légiflateur, par le Roi Théopompe 5 8c dans un autre

Ouvrage (c), il allure la même choie. Mais comme Ly-
curgue mourut vers l’an 856 avant notre etc, il s’enfui-
vroit que l’établillement des Ephotes devroit être reculé

a la troifieme année de la treizieme olympiade, ou 72.6
ans avant notre etc. Il faut cependant convenir que,les
uns faifant Lycurgue plus ancien , 85 d’autres m-oins ,
Plutarque peut avoir fuivi le calcul des premiers, auni-
bien qu’Eufebe. Cc qui le prouve, c’en que Théopompe,’

qui a établi fuivant lui les Ephores , fuccéda à fan pet:
Nicandre la troifieme année dexla feeonde olympiade,’
comme on peut l’inféret d’un panage (d) de Clément

d’Alexandrie, cri il cil dit que les olympiades furent
inflituées la (e) trente-quatrieme année de Nicandre, 8c
l’on fait que ce Prince futve’cut cinq ans à cet établif-

fement.

(a) Eufeb. Chronic. Cari. pag. 157.

(b) Plutatch. in Lycurgo , pag. 4;. E.

I (r) 1d. ad Principem ineruditum , pag. 779. E.
(d) Clementis Alcxandrin. Stromat. Lib. I, rom. I, pag. 589;

lin. n. l(e) La Traduaion latine de Clément dit: la trentiemc , mais la

une grec porte : "du and a"; quand! n’a-arroi :1094

Tome I. T.
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Ariflote, (a) penfc de même que Plutarque , que Théo-

pompe a infiitué les Ephores. Cicéron paroit aufli de ce
fentiment: Quart (à) nec Eplzori Laccdamone fine carda
à Theopompo oppofïri RegiéuJ. On lit aulli la même chofe

dans Valere Maxime (c).
On peut cependant oppofer à ces témoignages celui

d’Hérodote, qui ayant fait beaucoup de recherches, 8:
étant plus voilin de ce terras-là, doit être d’un plus grand

paids. Xénophon, qui s’était retiré fur les terres des

Lacédémoniens, 8c qui comtoifToit à fond leur gouverne-

ment , dont il avoit fait une étude particuliere , eli de
même avis (d) qu’l-iérodote , aufli-bien que Platon (a),
Satyrus (f); philofophe Pétipatéticien, qui a écrit les vies

des hommes illuflres , a; fur qui on peut confulter Voliius
de Hrflorici: Cari: 8Ce.

Cette note était faire depuis très-lang-tems larfque
M. Zeunius , célébre Profefleur à W’ittemberg, publia une

nouvelle édition des Ouvrages Politiques de Xénophon.
Je fus bien furpris de l’interprétation qu’il donnoit a ce

palTage , afin d’appuyer l’opinion de ceux qui foutiennent

que Théopompe efi: l’infiituteur des Ephores, et je ne fus
pas moins étonné qu’il eût parlé fous filcnce les témoignages

d’Hérodote, de Platon a: de Satyrus, qui la contredilbient

formellement. Pour bien juger des raiforts de ce Savant,
il. cil nécefiaire de mettre le pariage entier de Xénophon

(a) Ariliotel. Poliric. lib. V, cap. x1.

(b) Citer. de Legibus, Lib. HI, ç. VU.

(e) Valet. Maxim. Lib. 1V . cap. l, latent. 8.

(d) Xenophont. hcedæmoniot. Polir. cap. Yl", Ç. I", pag. à.

(c) Plate , Epili. Vil, pas. «tu. B. Mais il (e contredit ,de Lagunes,
Lib. Il! , pag. 691.. A , ou bien il attribue en cet endroit l’éta-
blilTemcut du Sénat à un antre qu’a Lycurgue.

(f) Diogen. ne". Lib. l, Sextant. LXVlll, pag. 4).

...-..- - --,-.-v
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fous les yeux du hâlent; cela le mettra à portée de
juger de leur folldlté. AhÀu’ 70:), 3’11 fait in Script-p "in"

tritium" trais aimais r: x; rois d’un, ile-lu." dénutris. 5.7l
fié"?! "’4’ éyzapïrat 071.1611 rpo’npov 731 Auxïpyn 740,73"

17;! infini gadin-d’au , fifi! dluo’yvaipom; (279147470 TOI);

upa’n’a’ruç 1-51 et ri arolles. Ttljunt’poftdl 9’12 retînt, (in si!

Fi! mais chaut; wdÀta’lI 0.1 d’invaîairrpot oins Barbier-rut Âne?!

"de dpza’; QoËcÇa-Snu, pilai "largua-I, 1579 duhtdSrpov tïïzt’

ù IN 15 Swap-r, dl rapinent :9 drépxoyrut [anima-ru 74’;
cinglée, r9 TJ Iran-cruel site" flEyNÀévôt’7zl, nui 7910, du"

talât-rut , arpéger"; , il»; (ni ÂBC’YÇDI’TCS , n’aurais" ’ rayé.

au"; , si» nuirai xuraipxan n; rpédpu wtt’Étr9m , («bru-5m:

,9 rad; Motif grip a; 7t7énynu. Émis Ai à 73;! 7;; E’Çoptt’z;

dérapa" mais 4:27on ":575; wyznûaruwirm, (mine? ivraie-41,
7d rifler-écu Fé’ylrrOI iyaâo’v site: té à télé! x5 t’y rrpœ’ltqï

a9 Év ding. OUF? qui; page! déraya" ilxfl a. tipxq’, "aréna?

FËÀÀBI à: dyne-«no cive-n’y a; xa’laarhigfiv nul; avalé-rat; ru"

indus... a: Nous (avons tous, il cil: vrai, qu’à Sparte les
a) Loir 8c les Magiflrats font poriâucllemeltt obéis. Mais
sa je crois que Lycurgue n’eût pas tenté d’établir cette forme

au de gouvernement, s’il ne (e En point concilié auparavant

a: les plus puiiTatis perfonnages de la République. Je fuis
a: d’autant plus fondé à le croire, que dans tous les autres

a: États, les Grands , loin de vouloir parditre craindre les
u Magiliratsh, perdent que cela cit indigne d’un homme

a) libre; tandis qu’a Sparte les premiers de la ville leur:
a: témoignent les plus glands refpeé’ts, à: fe glorifient hon-

» feulement de leur humilité, mais encore de voler à leurs

a) ordres lorfqu’ils font mandés, bien loin de les exécuter

a avec lenteur : perfuadés qu’en donnant l’exemple d’une

a obéiiÎance fans borne , le refit des citoyens ne manquera

upas de les (uivre ; ce qui cil en effet arrivé. Il eii à
a: préfumer que ce (ont ces mêmes Grands qui ont établi,

sa de concert avec Lycurgue, la magilitaturc’ des Ephores,
À
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au lorfqu’ils eurent reconnu qu’il réfultait de l’obéifl’mcel

a les plus grands biens pour un État, pour une armée 8c
a) pour l’adminiliratian intérieure d’une maiion. En effet,

a: Lycurgue penfoit que plus le gouvernement avoit de
» force, 8c plus il avoit de moyens pour contraindre les

la: citoyens a l’obéiifance n.

Il réfulte de cette traduéiion, qui en: exaéte 8c même

littérale, que Lycurgue a établi les Ephotes. Cependant
M. Zeunius, Savant très-eiiimable , cit d’un autre avis.
Il pcnfe qu’il faut entendre par 1-on durai; mirer, les
Grand-s de I’Erat, un): maria-rus, qui fi trouvent précé-

demment. Je fuis jufqu’ici parfaitement d’accord avec ce

FSavant dillingué, «St j’ai fuivi ce fentiment dans ma tra-

(hélion ; mais il donne à entendre que dans Xénophon
il n’y a que les Grands qui aient contribué à l’établillemeiit

des Ephores, puifqu’ils furent inflirués, dit M. Zeunius,
fous Théopompe, 130 ans après Lycurgue, 8c il s’appuie

del’autarité d’Arifiote 8: de Plutarque. Il auroit pu ajouter

celle de Cicéron. Mais s’il faut interpréter de cette maniete

le paifage de Xénophon, il fr: trouvera en contradiéiion

avec ces Auteurs qui ne parlent point des Grands de
Lace’démone, mais feulement du Roi Théopampe : Quart,-

dit Cicéron, nec Ephori Laccdamonc fine caufii à Thro-
pompo oppofili Regibus.

Si M. Zeunius eût apporté un peu plus d’attention au

texte de Xénophon , il fe feroit apperçu que dans ce
chapitre il n’étoit quellion que de Lycurguc 8c que des
loix qu’il établit, de concert avec les plus puilTans citoyens

de Sparte; que un); daron); nm; font ces mêmes citoyens
diflingués, 8: que la prépofxrion ni, dans wyxururzsunéraj,

indique qu’ils infiiruercnt les Ephorcs , de concert avec
quelqu’un. Xénophon ne pouvoit avoir en vue Théopompc.

pnifqu’il ne l’a pas même nommé une feule fois dans ce

Traité , mais Lycurgue , dont il n’avait celIé de rapporter



                                                                     

CLro- LIVRE I. 2.93
les aéiions jufqu’a ce moment. Stobée avoit pris ce paf-

fage dans le même feus que je lui donne ,4 8c je fuis
étonné que M. Zeunius, qui rapporte les paroles de cet
Auteur, ait rejetté fon témoignage. Il efi vrai que Stobée

ne cite pas exaéiement Xénophon, 8e qu’il fe contente.

comme le font la plupart des Anciens , de préfenter la
fens de cet Auteur , fans s’alfervit fcrupuleufement ’a la

lettre. Il eft bon de mettre aulli fous les yeux du Lcéteur
le texte de cet Écrivain, afin qu’il fait à portée de juger.

(a) farci 413 gym 19’ aragne-3:41 péytnov 0572.9" 6;:qu a9

dt ÜOIÀH , au) a.) npurtgï, x5 in” 023:9, 77;! riff P1009514:

clairette" nez-«malart. Stobée rapporte, comme on le voit,

les paroles mêmes de Xénophon, avec cette feule diffé-

rence que celui-ci affure que ce furent les Grands de
Sparte qui inflituerent les Ephores, de concert avec Ly-
curgue , tandis que Stobée fait dire a cet Auteur que ce
fut Lycurgue qui les inflitua, fans parler de la part qu’eutent
les Grands ’a cet établiiTement.

Je conclus encore qu’il ne faut pas changer HEM" vît

57net" en pinot si: rhénane, ou en fliÂÀOI chyle-ana ,
avec Camérarius 8c M. Zeunius, ni en [GÉÏÀÀGI «in: ne

n’yq’nq-ro , avec M. Motus , ni fous-entendre 11’; dans

(4;).on «in rifla-«ra , qui cil une autre explication de.
M. Zeunius; bien" (a rapportant manifeflemcnt a Ly-

curgue. . -Les Ephorcs étoient au nombre de (à) cinq. On pro-
cédoit à leur éleéiion tous les (c) ans , le huit (d) Oétobre.

Ils étoient pris (e) dans la claire du Peuple. Le premier

r (a) Stob. Serin. xfll , ng. :88, lin. 47.
(5) Paufan. Lacanic. five Lib. III, cap. XI, pag. au.
(c) Thucydid. Lib. V, 6. XIX a: XXXVI, pag. 33° 8C "sa
(d) Dodwell de Cyclis, Diifettat. VIH , Se&. V.
(c) Motel. Politie. Lib. 11,139 1x, pag. ne. A.

5
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s’appelloit Ephore Rponyme (a); fan nom fervoit ’a dé-

fignet l’année , de même qu’à Athenes celui d’Archonte

Eponyme, 66 l’on difait à Lacédémone (A), EIQopculonîcf

Tl; 467m , un r21 étant Eplrorc. Ils avoient la même autorité

que les Cofmes (c) de Crete , avec cette différence qu’ils

n’étoient que cinq, comme je viens de le remarquer , 8:
qu’il y avoit dix Cofmes. Ils fervoient de (d) contre-poids
à l’autorité des Rois , 8C même ils les jugeoient avec les

(e) Sénateurs. Comme ils étoient en quelque forte fupé-

rieurs aux Rois , ils ne fe levoient pas (f) quand ces
Princes venoient dans un lieu ori ils fe trouvoient. Cléo-
menes (g) les mailncra , 8l je crois que depuis il n’efl:
plus queliion d’eux dans l’l-Iifloire, ou du moins qu’ils

n’ont eu aucune autorité.

(t66) 5. LXV. Le: Sénateurs. Lycurgue ayant remar-
qué (Il) que les Princes de fa maifon, qui régnoient à
Argos 8.: a Meffenc. étoient dégénérés en Tyrans, 8e qu’en

dérruifant leurs États , ils fe détruifaient eux-mêmes,

craignant le même fort p0ur fa ville 8c pour fa famille,
il établit le Sénat 84 les Ephores , comme un remede
falutaire a l’autorité Royale.

Les Sénateurs étoient au notnbre de vingt-huit (i).
Outre cela il y avoit cinq Nomophylaques, ou gardiens

(a) Paufan. Lacanic. five Lib. III, cap. XI, pag. in.
(la) Thucydid. Lib. VIH, Ç. VI . pag. ne
(t) Arillatel. Politic. Lib. Il , cap. X, pag. 332.. D.
(d) Plato de chibus, Lib. III, rom. Il, pag. 69:. A.
(e) Paufan. Lacnnic. five Lib. lll, cap. V, p23. au.
(f) Xénophon, de chublicâ Lacedaemon. cap. XV. Ç. V1,

pag. 99. Nicolaus Damafcen. de Moribus Gentium. Apud Stohæutn,

Sum. XLII, pag. 2.94, lin. 7.
(g) Plutarch. in Agide, 6c Cleomen. pag. 808. B. C.
(h) Plato, Epili. VIH, pag. au. B.
(z) Hetodat. Lib. VI, j. LVII.

--..
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des Loix, qui étoient appelles Bidiéens (a); mais j’ignore

par qui ils furent établis. Cependant on pourroit conjec-
turer qu’ils le furent par Lycurguc. Ce Légiiiateur ayant
établi les loix concernant (b) les’ exercices des jeunes gens,

il cil: à préfumer qu’il créa aufii les Magillrats qui pré-

lidoicnt à ces exercices. Or, on fait que ces Magiflrats,
qui étoient au nombre de cinq , de même que les Ephores,
préfidoient (c) à ces jeux. Quoi qu’il en foi: , cela (en
à éclaircir un Inflige de Xénophon : J mué)» 57:76:
givrai! in): 73 l’extra) 73; flapi; , épSpq’a-æq mâtoit brio-u

in! Eau-apurera il et? 4.70912. Kul iyni, au, ipiSpéa-d:
Bru-raid n à E’Qo’pxï, ne; figura, 3g ËAAU; Ai; rit-rapinant"...

n11 dit que (d) Cinadon l’ayant mené à l’extrémité de

m la Place , lui ordonna de compter combien il y avoit de
a Spartiates fur la place. Moi, répondit-il , comptant le
sa Roi, les Ephorcs, les Sénateurs 8c d’autres, faifant aux

u environs de quarante , je. . . . .n. Les Sénateurs étoient

au nombre de vingt-huit, les deux Rois, cinq Ephorcs;
cela faifoit trcntcccinq : il paroit par conféquent que par
le: autre: il entendoit les cinq Bidiéens, le tout alors (e
montoit ’a quarante perlonnes. Le confpirateur vouloit
montrer à celui qu’il cherchoit à attirer dans fou parti,

.la facilité qu’il y avoit à s’emparer du gouvernement ,

.puifque le tout dépendoit de quarante perfonncs , dont il
étoit très-aifé de fe défaire.

Lycurgue inflitua aufii à Lacédémonc l’Ordre Equefire (a)

fur le modcle de celui qui étoit établi en Crcte; mais

(a) Paufan. Laconic. five Lib. 111, cap. XI, pas. au.

(b) hl. ibid. five Lib. lll,.cap. XIV, pag. 2.42..

(c) 1d. ibid. cap. Xi, pag. au.

(d) Xenoyh. Hellcn. Lib. m, cap. III, s. V, pag. 157.
(e).Srrab. Lib. X, pag. 738. A.

T 4
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avec cette différence que les Chevaliers Crétois avoient
des chevaux , 8c que les Chevaliers Lacédémonicns n’en

avoient point.
Voyez ci-delÏous, Liv. VIH , S. CXXIV, note 1-59.
(x67) 5. LXVl. Un temple après fit mon. Les (a)

anc’démoniens ayant fait ferment de n’abrogcr aucune des

loix de Lycurguc avant (on retour à Sparte , ce Légifla-
teur alla. confulter l’Oraclc de Delphes , qui lui répondit

que Sparte feroit heureufe tant qu’elle obfcrveroit (et
loix. Là-delÎus il réfolut de n’y plus retourner , afin
d’ailurer l’obfervation des loix à laquelle ils s’étaient

engagés par ferment. Il le rendit à Crifa, ou il (e (à)
tua. Les Lacédémoniens ayant appris fa mort, 8C voulant
reconnoître la vertu qu’il avoit montrée précédemment,

6C celle qu’il avoit fait voir en mourant, lui éleverent

un temple avec un autel, ou tous les ans on lui offroit
des facrifices , comme à un héros.

Paufanias a; Plutarque racontent la même chofe ; le
premier, Laconic. five L16. III, cap. XVI, pag. 148;
le fecond, dans la Vie de Lycurgue, pag. 59. B.

(r67*) S. LXVl. Se croyant fizpc’rieurs. Il y a dans
le grec : zzruæpuémvrsç.’ Voyez fur ce mot la note de

M. W’eiTeling; celle de M. Valckenacr fur le 5. LIX,
8: celle de M. Niclas fur le fecond Livre des Géoponiqucs,

png. 106. I i(168) 5. LXVI. Ayant au du deflbur. Cet échec leur
arriva fous le regne de Clmrillus (a). Les femmes des
Tégéarcs prirent les armes (d), 8c s’étant miles (c) en

’(a) Exccrpra ex Nicol. Damafc. pag. 449.
(b) Plutarque dit qu’il [c [Mia mourir de faim. Plutarehut in

lyeurgo, pag. f7. F. h(c) Paufan. Laconic. five Lib. m, cap. V11, pag. Il, a: ne.
(d) 1d. Artad. five Lib. VIH, cap. V, pag. 609.

(c) Id. ibid. cap. xtvm, 92;. cs7. i

zn-
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embuf’cadc au pied du mont Phylac’iris , elles fondirent

fur les Lacédc’moniens , tandis qu’ils étoient aux mains

avec les Tégéares , 8c les mirent en déroute. Charillus

fut pris, mais on le renvoya après qu’on lui eût fait
promettre de ne plus porter les armes contr’eux. En mémoire

de cette aflion des femmes , on éleva dans la place de
Tégée une flatue de Mars, fumommé le Gynæcothoene.

c’efi-à-dire , le Convive de; femmes.

Voici la maniere dont Polyæn raconte le même fait.
a Les (a) Lacédémonicns ravageant le territoire de Tégée,

a Allies , Roi d’Arcrtdie , envoya tous ceux qui étoient en

a âge de porter les armes, dans un lieu qui dominoit les
aenncmis , avec ordre de les attaquer au milieu de la
a: nuit. Il commanda aux vieillards 8c aux enfans de fe
a tenir devant la ville , 8c d’y allumer à la même heure

un très-grand feu. Les ennemis , étonnés à la vue de 8

a: ce feu , avoient toujours les yeux demis. Pendant ce
a teins-la, ceux qui étoient fur la hauteur, fondirent fur
a: les Lacédémonicns, en tuerent un très-grand nombre,

se 8c ayant fait beaucoup de prilbnniers, ils les licteur,
a: 8: l’oracle fur accompli.

a Je te donnerai Tége’e pour y danfer au.

Ce récit, quoique diFFércnt de celui de Paul-alains, ne

le contredit point cependant; car il peut le faire que les
femmes aient attaqué de leur côté les Lacéde’moniens,

tandis qu’ils étoient aux prifes avec les Tégéates. Polyæn,

qui n’avoir d’autre but que de rapporter les rufes de guerre,

n’a raconté de ce combat que la partie qui entroit dans
(on plan.

( r 69) 5. LXVI. Ce: chaîne: fibflflcrzt encore à préféra. Du

(a) Polyzni Strategcm. Lib. ï, cap. VIH, pag. 1.5.

9
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oems de Paufanias on en voyoit encore une’pattie (a) dans
le temple de Minerve Alea.

(170) s. LXVl. 1lfinerve Alea. La flatue de cette (6)
Minerve qu’on voyoit à Tégée du tems de Paufanias, y

avoit été apportée du bourg Manthyréc. On l’appelloit

Minerve Hippias , parce que dans le combat contre les
Géans elle avoit pouffé (on char contre Encélade. L’ufage

prévalut parmi les différens peuples de la Grec: , R fur-
tout parmi les Péloponnéfiens , de l’appellct Minerve Alea.

Ce fut fans doute parce que le fecours de cette Déclic
fit éviter aux Dieux leur défaite, A’Ae’a lignifiant eflixgium.

Il ne faut pas cependant confondre cette Minerve avec
une autre furnommée Alea , parce qu’elle étoit adorée

dans (c) la ville de ce nom, en Arcadie.
(17.1) S. LXVll. Le type 6’ l’antitype. Cet endroit

n’en: pas aifé à rendre. Si j’euffe traduit : le coup ejf repouflï

par le contre-coup, je me ferois rendu plus clair , mais
je me ferois écarté de l’original, qui doit être obfcur tant

qu’on ne fait pas le mot de l’énigme. Paufanias rapporte

(d) le même oracle. L’Abbé Gédoyn (e) traduit: le: coup:

redoublés; ce qui fait un feus bien différent. Hérodote

expliquant cet oracle dans le paragraphe fuivant, dit que
le type efl: le marteau , l’antitypc l’enclume, 8e le mal fut

mal, le fer qui eft fotgé fur l’enclume.
(172.) 5. LXVll. Izijiju’à ce que Lichen. J’écris Lichas;

Licliès de l’original étant un ionifme, auquel n’a pas hit

attention le Traduc’teur latin. Tliucydides (f), Xénophon (g),

(al Paufan. Arcad. five Lib. VIH, cap. XLVll, pag. 69;.
(b) m. ibid.

(e) 1d. Arcad. five Lib VH1, cap. XXlll, pag. 541.
(d) Paufan. Laconic. five Lib. HI, cap. III, pag. "on
(e) Paufanias de l’Abbé Gédoyn, rom. l, pag. agi.

Thucydid. Lib. V, 5. L, pag. 349.
(g) Xenoph. Mcmotab. Socrat ma. Lib. I, cap. Il.
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Plutarque (a) écrivent toujours Lichas. Ce ne peut être
cependant le même dont parlent ces deux derniers Auteurs,
puifque Plutarque prétend qui! ne le rendit (6) recom-
mandable que par le repas qui! donna aux étrangers qui
avoient affilié aux Gymnopédies.

Bayle (au mot Anaxarzdridc) voulant relever le Supi
ple’mcnt de Moréri, a étrangement défiguré ce panage.

On pourra le teâifier a l’aide de ma Traduûion.

Les Lacédémoniens frapperent par reconneiflimce une
médaille en lihonnenr de Lichas. On (c) voit d’un côté la

tête d’Hercules, a: de [lautre , une tête avec une grande

barbe 8: un ornement fingulier. On lit autour Ana. Je
croirois que llalpha efl: en partie effacé. On fait que les
Doriens formoient le génitif en ai long (d). Cette médaille
efi d’argent, 8c d’un ouvrage allez médiocre. Llornement

de tête, qui reflèmble beaucoup à celui des Prêrres, a
donné lieu à M. Haym de conjeâurer que les habitans
de Lacéde’mone ayant élevé un temple en l’honneur d’Orelles,

établirent Lichas Prêtre de cette divinité. Mais peut-être

cette médaille regarde-pelle un autre Lichas. ’
(17;) S. LXVll. Agathocrges. AlyaSoepeon’. On les

tiroit du corps des Chevaliers. Suidas (c trompe en difant
qu’on les prenoit parmi les Ephores. Hérodote cil: plus

croyable. Il y auroit cependant moyen , ceime femblc,
de concilier ces deux Écrivains. Xénophon nous apprend

que les Ephorcs ciroifilloient (a) trois Chevaliers parmi
eux, 8c que ces trois Chevaliers en élifoicnt chacun cent.
Il peut par conféqucnt très-bien [c faire que quelques

(a) Plutarch. in Ciment, pag. 484. 1’.
(b) ibid.
(c) Nicol. Francif. Haym. Thcfaut. Britannic. rom. X, gag. 33;.

(A) Voyez ci-dcfl-us, note in. -
(c) chophon Lacedæmonior. Republic. cap. 1V, 5. 1H, pag. 75-
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Agathoerges aient été antérieurement Ephores. Timée parlel

des Agathoerges dans (on Lexique des termes employés

par Platon , quoique ce mot ne (e trouve point dans cet
Auteur ; mais; comme l’a très-bien prouvé le (avant
M. Ruhnken, il s’eil gliiTe’ dans ce Lexique des glofes

qui appartiennent à diantres Écrivains.
Voyez fût les Chevaliers Lacédémoniens , Livre V1,

S. LV1, note 67; Liv. VII, 5. CCV, note 189, a: fun-
tout Liv. VIH, 5. CXXIV, note 159.

(174.) S. LXVlll. Il entra cher untForgeron. Il ’y a
dans le grec: r4; zanni", dans la àoutiqve d’un Ouvrier
a: cuivre. Llairain fut découvert 8c fabriqué avant le fer.

Prier æris erat quàm ferri cognitus ufus.

LUCRET. Lin. V, ver]: 1192..
n Halage (a) de d’airain précéda celui du fer a.

a: On travailloit la terre avec l’airain, dit Héfiode (à);

a: n’y ayant point encore de fer au. Mais quoique ce dernier

métal fût devenu commun, on continua a appeller zannis
les Ouvriers en fer 3 tant cil forte l’habitude.

(17;) 5. LXVlll. Le cadavre.. . . .occupoit la longueur
du cercueil. Salin raconte (c) le même trait, 8e pour lui

(a) Je me fers de l’excellente rraduâion de M. de la Grange.
(b) Hciiod. Oper. 8c Die: , verf. tri, ex edit. Brunkii , verf. 13;.
(c) Solini Polyhill. cap. l, pag. 6 Gale (Hérodote de Gronov.)

cire au fuie: d’Orelles lelchapin’e V de Solin. La même faute (le
retrouve dans la nouvelle édition d’Hérodore. M. Mathilde! (Mé-

moires de l’Académic des Belles-Lettres, rom. HI, Hill. pag. 16°)

rapporte, au foyer des céans , le fentiment de Solin , fans citer.
Cette méthode, (i commode 8e (i en tirage en ce pays-ci ou tout:
ombre de citation effarouche nos beaux efprirs 5: ceux pour qui
ils écrivent , auroit bien dû être bannie d’un recueil aufli favus
que les Mémoires de l’Acadêmie des Belles-Lettres.
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donner un air de vraifcmblance , il ajoure que fous
Augufte, Pufion 8c Secondilla avoient plus de dix pieds
(environ neuf pieds de Roi, fuivaut l’évaluation de
M. d’Anville), c’cfl-a-dire qu’il cherche à appuyer un

fait très»douteux par un autre qui ne l’ell pas moins.
Aulugelle a pris occafion de ce palTage de notre Hillorien
pour le traiter (a) de conteur de fables. Mais Quand même
le fait concernant Orclles feroit faux , ce Critique n’en

auroit pas moins tort de lui faire un pareil reproche.
Hérodote le contente de rapporter le fait tel qu’il l’a
trouvé dans les Annales de Lacédémcne; fans en garantir

l’authenticité. En lifant l’l-lilloire , on trouve des traditions

fur l’exiflence d’une prétendue race Gigantefquc , dans

prefque tous les pays du monde , 8c même parmi les Sau-
vages du Canada. Des os d’une groiÏcur prodigieufe,
découverts en difl-érens pays, accréditerent ces opinions.

On en montroit du rems d’Augulle, à Caprées (6), qui
avoient appartenu a des animaux monilrueux , a: l’on pré-

tendit que c’étoient ceux des Géans qui avoient combattu

contre les Dieux. On montroit par toute l’Europe , en
1615 , les oflcmens du Géant Teutobochus. Un Natura-
lille prouva que c’étoient des os d’éléphant.

Âinfi , quand même Hérodote auroit ajouté foi à ce
conte, qu’il avoit puifé dans les Annales de Lace’démone,

il n’en feroit pas moins excufablc , ayant vécu dans un
fiecle où l’hiûoire naturelle n’étoit pas cultivée.

(176) 5. LXVlll. Fait fis (fort: pour l’engager à lui
louerfa cour. Il faut ici remarquer la force de l’imparfait.
ramas... ne lignifie pas, il lui louoit, mais il tâchait ’
de lui leur. Ce tout cil très-ordinaire. Né." (c) oïl ’ ’5

(a) A. Gell. Noël. Articar. Lib. III, cap. x.
(la) Sueton. Augult. 9. LXXll.
(c) Xenoph. Cyri Anabaf. Libu’ V11, cap. III, ç. III, pag. 401i
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ftp. Aprçz’pzx JAN: gras" «ixorpima-Saq. n Néon 8l des

aémillaires d’Arillarque lamoient leurs efforts pour per-

s: ruade-r aux foldats de ne point aller trouver Seuthes n.
Voyez la note de M. W’cKeling, a: fur-tout celle de
M. Valckenaer fur le vers 1406 des Phénicienes d’Éu-
ripides.

(177) 5. LXVIII. Ouvre le tombeau. On pourroit
demander comment Orelles , qui n’a ni régné , ni demeuré

a Tégée , a pu être enterré dans cette ville. On fait en géné-

ral par Strabon , que ce Prince mourut (a) en Arcadie , en
coriduifant la colonie Éolienne 5 mais Étienne de Byzance
cil plus précis. Il allure qu’Orclles ayant (à) été mordu d’une

vipere, mourut au lieu nommé Orcllium. On porta fans
doute [on corps à Tégée , qui n’en étoit pas loin , parce qu’il

defcendoit, par La grand’mere Aërope, de Tégéatès , fon-

dateur de Tégée. .
[drope (c), mere d’Agamemnon a: de Ménélas, étoit

fille de Cratéus, qui étoit pailé (d) en Crete. Aufli Ménélas

cil-il appelle’ fémi-Crétois par Lycophron (e). Or ce Cratéus

étoit fils (f) de Tégéatès, fondateur de Tégée.

(178) S. LXlX. Envoya des Amôujflzdrrzr: à Sfdftt.
a: Créfus , Roi de Lydie, faifant femblant de (g) députer
a. a Delphes Éurybates d’Épliefc, l’envoya dans le Péloé

a: ponnefe avec de l’or, pour y lever le plus grand nombre
a: de Grecs qu’il pourroit; mais ce traître fc retira auprès

n de Cyrus , Bat découvrit à ce Prince les chofes dont il

(a) Strab. Lib. Xlll, pag. 87a. C.
(5)51ephan Byzanr. voe. Opéra-7:14.

(c) Tzerzcs ad Lycopliron. Alexandr. verf. 149, pag. 19,col. a.
(d) Paufan. Arcadie. live Lib. V! l, cap. LllI, pag. 7o7.
(a) Lymphron. Alexandr: verf. ne.
(f) Pauün. Arcadie. [ive Lib. VIH, cap. Il], pag. 60;.
(g) Dindon Sicul. rom. Il, p.15. s".
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: avoit été chargé. Aufli la noirceur d’Eurybates ayant été

a: connue des Grecs , quand ils veulent reprocher à quel-
nqu’un fa méchanceté , ils l’appellent encore à prélat

.3. un Eurybates a. Son nom étoit palle en proverbe pour
défigncr un traître. Démoflhcnes (a) , Efchincs 8re. en font

[cuvent i mention. -
([79) S. LXlX. De m’allitr. 013.0! «pan-32360:4. La pré-

polition nlajoure rien au fens ici 8c en beaucoup dartre:
endroits. Voyez la note de M.’Erncfli fur l’lliadc leo-
mere, Liv. I, vers 3. On dit aufli ab." Béa-3:44.

(b) dit-Aune Sic-3’41 unir-r. Eptzàadciiv Mali. nTliéftËc vous

a: prie de contraâer amitié avec tout le peuple d’Ercchthée n.

(180) LXlX. Dam l’intention de [employcrà une
flatta. Hérodote ne dit Pas quiils l’cmploycrcnr véritable-

menr. Paufanias (c) nous apprend que tout l’or que Créfus
envoya aux Lacédc’monicns, fervit à l’orncmcnr de la [lame

dlAPollon qu’on voyoit à Amyclcs.

J’étais diabord tenté de croire que cette Rame étoit

dior; mais le parlage ei-dcflits de Paulanias , a: un autre
encore plus précis d’Arhénéc , mon: décidé. sa Les Lace-

» démonicns, dit ce dernier Écrivain (d) , voulant doter

u le vifage de la Rame d’Apollon qui en. à Amyclcs , 8:

a: ne trouvant foin: dior en Grece, envoycrenr demander
u à ce Dieu de qui ils pourroient acheter de l’or ; de
sa Créfus , Roi de Lydie , leur répondit le Dieu. Ils allcrcht

a. trouver Créfus, 8: lui achcrcrent de l’or a).

(181) S. LXX. En firent un: oflrande au temple de

(d) Demollhen. de Cotonâ, gag. 476. C. Ærchin. coutrà Ctefi.
phont. p15. 4go. B.

(b) Eutipid. Supplic. vetf. 587.

(c) Paufan. Liron. live Lib. III, cap. X. pag. un;

(d) Athen. Deipnofophill. Lib. v1, cap. 1V, gag. en. A. I
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Junon. Enimverà (a) fîmum Junonis antiquitàsfizmigemwm.

Idfiznum ficuadùm littora, fi rtflè recordor, viam viginti
baud amplzùs [2.2.1175 oppido aâefl. 115i donarium Du per-

quàm apufmtum : plurima ami 6’ argenti ratio &c.

(182.) 5. LXXl. Qui ne font vêtu: que de peaux. Dans
le grec : qui ont de: hauts-de-clmuffi: de peau, 5! le rafle
de 1’ habillement auffi de peau. Les habits de peau (ont
très-anciens. Sans remonter a ceux d’Adam 8: d’Eve , les

Scythes 8e autres peuples Septentrionaux en portoient pour
le garantir du froid 3 8c les habitans des climats chauds
en portoient anlfi avant qu’ils fuirent civilifés. Voyez Hi:-

ronymii filagii Mlfiellan. Lib. III, cap. V11, Tlufimr.
(filin fia Fax. Art. tant. Il, pag. 1577.

BLLLANGER.
(183) S. LXXl. Ne s’abreuvcnt que d’eau. Xénophon (à)

allure de même qu’Hérodotc, que les Perfes ne buvoient

que de l’eau. Cependant notre Hiliorien dit ailleurs (c)
que les Perfcs étoient adonnes au vin. La contradiâion
n’en; qn’apparcntc. Pauvres , ils le contenroient de Peu ;

devenus riches par les viûoires de Cyrus 8; de (es fuccef-
feints , le luxe 8c tous les vices qu’il traîneia (a fuite
s’introduifirent parmi eux (d).

(184) 5. LXXl. Ne connuz’fint ni le: figues. a: L’Hif-

a: torieu Hérodote (e) voulant prouver qu’un Pays ell: vrai-

a ment agrefle, le contente de dire qu’il n’y croît ni figues ,

a ni rien autre chofe de bon , comme s’il n’y avoit aucun

a: autre fruit qui l’emportâtifur les figues, ou, comme li

(a) Apnl. Plotid. XV. pag. 790.
(b) chophan Cyripzd. Lib. l, cap. Il, 5. VH1, pag. xo ; a:

ç. Xi, pag. l).
(c) Herorlot. Lili. Ï, Ç CXXXlll.
(d) Xenophon. Cytipæd. Lib. VIH, up. VIH, 9. v à: (q.

Pas- s14 a fui.
(e) Juliani lmperator. Epiflol. XXlV , p25. 399. C. D. P25. 591. A.

. les
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n les peuples, chez qui venoit ce fruit , pouvoient abfœ
a lumen: manquer de quelque bien. Homere loue les fruits,

s: les uns pour leur golfeur, les autres pour leur couleur,
a: 8e quelques-uns pour leur beauté. La figue en: le [en]

au fruit auquel il accorde la douceur. Il donne au miel
pzl’épithete de verd, de crainte d’appeller doux par im-

a prudence, ce qui a coutume d’être louvent amer g mais il
a: n’acœrde cette épithete qu’à la figue, de même qu’au neétar,

a parce que c’efl la feule chofc douce qu’il y ait dans
a: la nature sa.

(18;) S. LXXII. Séparoit. M. WelTeling a très-bien
fait de rétablir l’ionifme :vgos , mais il auroit dû écrire

clips avec l’accent circonflexe au-lieu de l’aigu , de même

que l’édition d’Alde 8e le mth B de la Bibliotheque du

Roi. Voyez aufli les Commentaires d’Euflatlie fur le pre-
mier Livre de l’Iliade, page 149,.ligne 16.

(186) 5.LXXII. Il coule ver: le Nord. Il y a dans le grec:
cardant en-haut ver: le Nord. Je n’ai point cru devoir
exprimer Ce mot en-Itaut; il auroit été inintelligible. L’eau

fuit toujours une pente 8e ne remonte jamais ; mais
Hérodote appelle couler en-haut, couler vers le pôle Sep-
tentrional qui en: élevé. L’Halys coule en-bas par rapport à

la pentedu pays qu’il parcourt , mais dans un autre fens ,

il coule art-haut par rapport aux points cardinaux du monde 3
car il coule du Midi vers le pôle mélique qui cil plus
élevé.

BELLANGER.

i (187) S. LXXII. Cinq journée: de chemin. Scymnus
I de Chics (a) , ayant dit que le Pont-Euxin en: éloigné de

fept journées de la côte maritime de la Cilicie , ajoute
tout de fuite qu’Hérodore paroit l’avoir ignoré, puifqu’il

(a) Seymni Chii Fragment. .verf. 185 a: (cep-pas. sa.

Tome I. V
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prétend que de la Cilicie au Pont-Euxin il y a cinq journées
de chemin. Ce Géographe n’évalue peut-être la journée

qu’il 1 50 finies, comme cela fe pratiquoit (a) quelquefois ,

8c notre Hiflorien à zoo , comme on le voir (6) ailleurs.
Suivant ce calcul, Scymnus donne a ce détroit 1050 liardes,

8: Hérodote loco. La différence devient alors li petite,
qu’il faut être de bien mauvaife humeur pour intenter la»

dallas un procès a notre Hiflorien. V
(188) 5. LXXllI. A tirer de l’arc. Les Scythes avoient

la réputation d’être d’excellens tireurs d’arc. De-là l’épi-

thete de Scythe qu’on donnoit louvent a l’arc ou au
carquois 5 témoin le commencement de cette jolie épi.
gramme de Mélc’agre, qu’on trouve dans l’excellent Recueil

des Po’c’fies Grecques donné par M. Btunclt.

Nll (c) qui! Kdrpn , Épine , QÀt’Ea rai qui, rein-a rupine,

Téia n, à 21:15:sz iodée" papi-17m.

sa De par Vénus, Amour, je brûlerai tout-à-fait 8c votre

a arc et vorre carquois à la Scythe n.

Le Sclioliafle de (d) Théocrite rapporte que , (clon-
Hérodote 8e Callimaque , Hercules apprit à tirer de l’arc
du Scythe Teutarus. Il efl très-fût qu’Hétodote n’en dit

pas un mot. il faut donc lire Hérodore, célébre Gram-
mairien , dont il elt fouvent fait mention. Le témoignage
de cet Écrivain elï contredit par Théocrite lui-même,
qui dit qu’l-lercules fut (e) inflruit dans l’art de tirer de
l’arc par Eurytus , l’un des Argonautes.

(a) Herodor. Lib. V , 5. 1.111.
(b) Id. Lib. 1V, ç. CI.

(c) Analcâa Veter. Potter. Grzcor. rom. I, pag. 1C. 1.1.1.:

(d) Schol. Theocrit. ldyll. xm, vetf. 56.

(e) Theoerit, Idyll. XXIV, vetf. ne.
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Les Athéniens avoient des Scythes à leur folde, 8e peut-

étre les autres Grecs auffi. n Nous foudoyons , dit Efchines,

sa (u) trois cens archers Scythes a.
(189) S. LXXllI. D’un camaïeu violent. Il faut lire

nécellairemenr émir à"; avec M. l’Abbé (à) Geinoz de

MM W’ell-eling 8e Reiske. Ce n’en: point une fimple con-

jeé’ture 5 cette corredion eft fondée fut le génie de la

Langue , fur le caraéiere emporté de Cyaxares, 6: prin-
cipalement fur le manufcrit B de la Bibliotheque du Roi.
Je fuis furpris que feu M. W’efleling, qui (entoit la Force
des tairons de M. l’Abbé Geinoz , 8e qui les a appuyées

de nouvelles preuves , n’ait pas retranché la particule
négative.

(190) S. LXXIV. Le jourjè changea routai-coup en
nuit. Hérodote s’exprime toujours de cette maniere; ce

’a qui fait croire à Dodwell que cet Hillorien étoit fort
ignorant en aflronomie. Il peut fe faire que ce Savant eût
raifon; mais lorfqu’il ajoute que Thalès n’étoit pas allez

habile Aflronome pour prédire cette éclipfe, je crois qu’il

fe trompe. Nec enim (c) Thaleti, dit-il, peritiam illam
aflronomù futile concefero , que necejfixria crut ad celipfim
pradicendam. Nondùm fiiliect à Cleoflrato divifi) per figna
Zodiaco , nec conflitqu firpputatz’onr’s exordio 45 Ariete.

.Nondum 11e! [patio Lunaris syzygie menflruo finis acca-
rat’e conflituto. Nondùm inventir iliius cyclis au! epicycli:

au: nadir. Nondùm vel illa facia- confiflo, corporum opu-
corum interpofilionibus eclipfir 4p tribuendas. Hi: nondùm
explorais, que, quujb , pareront ejfi cœleflium Luminarium
Tabula ? que acCurau filppututioner ?

(a) Æfchin. de Falfi Legatione, pag. 412.. E. A
(b) Mémoires de l’Académle des Belles-Lettres, rom. XVI , Hill.

page 67.
i (e) Dodwell in addendis ad DiEcrtat, de Cytlis , rag. 91x. i

V2.
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Suivant le même Dodwell, l’obfcurité fubite, qui fit

réparer les deux armées, provenoit de quelques exhalai-
fons épaules qui obfcurcirent le foleil. Tenehrar (a) ergo
paria: fithità ahana: fuijlè flszicor, qua: Thaler à regionis
tempefiutifiue exhalationihus ohfirvati: predixerît , quêtez
veram eclipfim. Une telle prédiétion feroit bien plus éton-

nante. En voulant diminuer les connoilTances afironomiques
de Thalès , on lui en fuppofe de bien fupérieures en phy-
fique, 8c telles qu’il ne s’en cit jamais vues.

Ce Savant préfere ce fentiment , quoique dénué de toute

vraifemblance, au témoignage de (b) Cicéron, de Pline.(e)

8e de plufieurs autres Auteurs. Eudémus de Rhodes, dif-
eiple d’Arillote , s’exprime , au rapport de Clément d’Ale-

xandrie, de même que Cicéron 8: Pline. Voici les paroles:

a: Eudémus (d) dit dans (on Hilloire de l’Allrologie,
a: que Thalès prédit l’éclipfe de foleil qui arriva dans le

a: tems que les Medes 8e les Lydiens étoient aux prifes.
a: Cyaxares, pere d’Altyages , régnoit alors en Médie , se

ou Alyattes, perc de Créfus , en Lydie. Hérodote s’accorde

u avec lui dans (on premier Livre. Ces tems fe rapportent
a: aux environs de la [cinquantieme olympiade u.

Il s’agit maintenant de déterminer l’année de cette éclipfe.

Les fentimcns [ont fort partagés, 8e je doute fort qu’on

(a) Id. ibid. pag. 9n.
(b) Cicer de Divinat. Lib. l, Ç. XLIX.
(c) Plin. Hil’t. Natural. Lib. Il . cap. XI! , rom. I, pag. 78.
(d) 6:51.11! il) Euuallnpus Ù 1-47; ArrpoÀonuÎ; t’a-replats,

"j, yslofii’ï’jv inonda" au? tilla; rpouart-Îv Quai, tu! du; jadis;

Wvï’sllrlv falzar unir ÉÀAn’Àus Mîdol 71 :9 Auriol, flMtAéuoflos

laminais; fait a"; Aie-ruaient aronde, Média ’AAunir-ru «li r;

Kpolru , Audâr. 2.1.7545 43 in; :9 lipide"; iv si 17375.
Éloi :113 à xpo’ru 1’in ni! 111111.06?qu magnifia. Clemcni.

Alexandr. Stromat. Lib. I, p35. "a.
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ait dit à ce fujct quelque choie de bien fatisfaifant. S’il
cil: ailé de renverler les fyfiêmes des Chronologilies , il
ne l’cll pas d’en élever un qui le foutiemie contre toutes

les difficultés, de même je ne le crois gueres pollible.
Quoi qu’il en (oit, après avoit expofé en peu de mots-
les fentimens de ceux (qui m’ont précédé, je me déter-

minerai pour celui qui me paroit le plus julle.
’Eudémus s’exprime d’une maniere trop vague. Je ne

m’arrêterai point par conféquent à [on opinion, qui doit

nécellairement coincider avec celle de Pline, ou avec celle
de Scaliger; les éclipfes que rapportent ces deux Auteurs
étant les plus près du terme qu’il alligne. Pline le Natu-

ralille (a) place cette éclipfe la quatrieme année de la
quarante-huitieme olympiade. Il a été fuivi en cela’pat

le P. Riccioli (h), M. Dervignoles (c) 8c M. le Prélident
de Brofles (d). Il y eut, il eft vrai, une éclipfe le 2.8
Mai de l’an de la période Julienc 412.9; mais l’année

Olympique commençant au folliice d’été, le mois de Mai

411.9 répond a la troifieme année de la quarante-huitieme
olympiade. Ce ne peut être l’éclipfe prédite par Thalès.

1°. Cyaxares , fous qui elle arriva , mourut l’an 412.0.
Cicéron prétend (e) , il en: vrai, qu’Al’tyages régnoit alors.

(a) Min. Bill. Natural. Lib. Il, cap. x11, vol. I, pag. 78.
(b) Riecioli Chronolog. Reformat. vol. I, pag. 22.8.
(c) Del’vignol. Clitonolog. Liv. W , chap. V , ç. V11 à: fuiv.
(d) Mémoires de l’Acadérnie des Belles-Lettres, rom. XXI, Mém.

pas. 3;. Il y a dans ce Mémoire quelques lègues inexaâitudcs. Par

exemple , page 31, M. de Brofles fait dire à Hérodote que des
Scythes chams de Médie , allerent chercher un aryle auprès d’Alyattes.

Ces Scythes ne furent point chaire: de Médie, il: (e retirerent.
d’eux-mêmes , de crainte que Cyaxares ne les punît du meurtre qu’ils

avoient commis.
(e) Cieer. de Divinat. Lib. l, 5 XLIX. Voyez mon lirai de

Chronologie, chapitre W des Rois Medes.

V5
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J’ignore s’il avoit d’autres Mémoires que ceux que nous

avons , mais Hérodote dit le contraire , 8c Eudémus , dont
j’ai rapporté un peu plus haut le panage, s’accorde par-

faitement bien avec cet Hiflotien, excepté fut le nombre
des olympiades.

2.0. L’éclipfe du 18 Mai 4119 ne fut vilible à Sardes

que peu avant le coucher du foleil; mais comme la bataille
ne le donna pas près de cette ville, mais fur les bords
de l’I-Ialys , bien loin que cette éclipfe ait été totale, elle

n’a point dû y être remarquée a caufe du coucher du

foleil. lSealiger s’ell déclaré pour cette éclipfe dans (es Remar-

ques fur (a) Enfebe, 8L dans l’Ouvrage intitulé OAupxt’zdal

drennes; (à); mais peu d’accord avec lui-même , il s’elt

déterminé dansiun autre Ouvrage (c) pour celle qui arriva

le premier octobre 4131.
Il y eut, il cil vrai, une éclipfe de foleil le premier

Oâobre 41;1 , mais elle dût arriver a Satdesà 6 heures
54 minutes du (oit : or le foleil étoit alors couché ; à
plus forte raifon devoit-il l’être, lorfque l’éclipfc parvint

fut les bords de l’I-Ialys.

’ Usher , Archevêque d’Armagh , la met le :0 Septembre

411;. Ce Savant n’a pas fait attention que cette année
fut biffextilc: ainfi il auroit dû dire le 19 Septembre. Il
y eut une éclipfe , mais elle ne fut vifible qu’au-delà du

Pont-Burin, vers le Nord.
Seth Calvifius fixe cette éclipfe au 2. Février 4107 ,

mais la nuit devoit être alors bien avancée.

(a) Animadvetfion. ad Eufcbium, page 89.

(h) Étendue huit si! (and? engrangeai"! rpoeegriw.
Enfel). l’amphi]. Thefaur. Tempot. pag. "6, col. a.

(e) De Emandat. Temporum in Canonibus llagogicis, pag. 5:1.
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M. Bayer (a) penfe que l’éclipfe de Thalès ell celle qui

arriva le 17 Mai 4111 entre neuf 8e dix heures du matin;
mais Cyaxares n’était point encore en guerre avec Alyattes,

de ce fut cette année que Ninive fut prife, comme je l’ai
prouvé (à) ailleurs.

Les PP. (c) Petau 8c (Il) Hatdouin, le Chevalier (e)
..Matsham, feu M. le Prélident Bouhier (f) de le P. Cor-
fini (g) , Clerc Régulier des Ecoles Pics, f: (ont déterminés

pour l’éclipfe qui parut le 9 Juin 4117. J’ai cru devoir

l’adopter, parce qu’elle s’accorde mieux avec la Chrono-

logie que toutes les autres. La feule objeé’tion qu’on y

puilfe former , c’eli: que l’ombre palfa au-delfus du Pont-

.Euxin par la Scythie se le Palus Mæotis. Il cl! vrai que
cette éclipfe ne fut point centrale fur les bords de l’I-Ialys,
cependant elle dût y être très-confidétable (h), 8c il n’ell

point étonnant qu’elle ait caufé-de l’épouvante a des nations

fuperlliticufes 8c plongées dans les ténebres de l’ignorance.

Des eometes, des aurores boréales ont répandu la conf-
ternation parmi des peuples qui avoient fait de grand!
progrès dans les fciences. Un phénomene aulIî étrange

pour des nations qui en ignoroient la caufe , dût être
configné dans (es Annales, avec les couleurs que lui prê-
Iterent la frayeur a: l’amour du merveilleux. C’ell vrai-

(a) Commentar. Acad. Perrupolit. ann- 171.8, pag. ne.
.5) Supplément à la Philofophie de l’HiIloire, pag. 6; , retende

édition, pag. 72..

(e) De Doârinâ Tempotum, Lib. X, cap. I, rom. Il, pag. k
Col. a, fub finem.

(d) Dilfemt. de LXX Hebdomad. Danielis.
(e) Chronic. Canon. ôte. pag un.
(f) Recherches a: Dilfertations fur Hetodote, pag. 41..

. (g) Fait. Attic. rom. III, pag. 68.
(I1) Fermi. de Domina Temporum, rom. Il , Lib. x , cap. I.

pag. 87. col. 1.

V 4
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femblablement de ces Annales qulHérodote l’aurai tirée,

avec la circonflanee que le jour fur changé en nuit; cit-b
confiance exagérée , qui ne prouve que l’effet de la fu-

perfiition fur des efprits peu éclairés.

(r91) S. LXXIV. Syenne’fis, Roi de Cilicie à La-
éynete &c. Il paroit par l’Hifloire , que le nom de Syen-
néfis étoit commun aux Rois de Cilicie 5 du moins efl-îl

fur que quatre Princes l’ont porté. Le premier vivoit en

même tems que Cyaxares 5 le fecond étoit contemporain (a)

de Darius , Roi de Perfe; le troifieme de Xerxès (à) ,
6: le quatrierne dlArtaxerxês (c). Le nom de Labynete fe
rencontre [cuvent parmi les Rois de Babylone. Celui qui
rétablit la bonne intelligence entre les Medes a: les Lydiens

s’appelloit Nabuchodonofor. p 4
BELLANGER.

(197.) 5. LXXIV. Se film encore de léger" incifioru’.

La Traduélion de Gronovius n’efi pas foutenable en cet
endroit. M. Wefreling a très-bien prouvé qu’ipaxpoïq’ figui-

fioit la fitperficie. Horreus l’avoir prévenu dans fes Notes

fur Efchines le Socratique , Dialogue III , 5. KV ,

page 152.. . À(19 3) s. LXXIV. Et licitent réciproquement lefing sa.
Les Scythes avoient une coutume à-peu-prês pareille.
Voyez Hérodote, Liv. 1V, 5. LXX. a Les Siamois (d)
I» veulent-ils a: jurer une amitié éternelle , . .. ils (e
a, piquent une partie du corps pour en faire fouir du fang,
a» qu’ils boivent réciproquement. C’éroit ainfi que les anciens

in Scythes 8c Babyloniens feelloient leurs alliances. Parque

(a) Hcrodot. Lib. V, S. CXVlll.
(b) Id. Lib. V1! , XCVlll.
(c) Xenoph. Cyri Expedit. Lib. l, cap. Il, ç. XXV, pag. r1.
(d) Moire Civile a: Naturelle du royaume de Siam, tome l ,

page 6,.



                                                                     

CLIC. 1.1qu I. 313
a» tous les peuples modernes de l’orient obfervent cet
n ufage n.

(194.) S. LXXV. Thalès de Milet. Thalès étoit de
Milet, ville d’lonie, mais (es ancêtres étoient originaires

de Phénicie (a). Il étoit, au rapport de Platon (à) , de
l’illulire Maifon des Thélides , qui defcendoit de Cadmus
a: d’Agénor. Clément d’Alexandrie allure aulii qu’il étoit (c)

de race Phénicicne, Océane 4j mini air 1-3 yins. Diogenes

de .Laerte rapporte dilFérens fentimens (d); les uns le
Enfant Phénicien d’origine , mais né à Milet 5 d’autres

prétendant qu’il étoit né en Phénicie, 8: qu’il étoit venu

s’établir à Milet. Hygin le fait Phénicien. Thaler (e) min:

qui diligenter de Iris "La: exquifivît..... ..natione fait
Phoenix, nec ut Herodotu: dicit, Milefius ( Hygin en:
un Auteur trop moderne pour faire prévaloir (on autorité
fur celle d’Hérodote. Eurebe dit (g) qu’il étoit Phénicien,

felon quelques Auteurs, 8c de Milet , (clou d’autres.
A l’égard de la maniere dont Ctéfus palTa l’Halys ,

ce qui n’étoir alors qu’un bruit fort répandu parmi les

Grecs , fuivant la remarque de notre Hiflorien , a été
adopté comme un fait indubitable par les Auteurs qui
[ont venus après lui. Voyez le Scholiafle d’Ariliophanes fur

le vers 18 des Nuécs; Lucien, Hippias, 5. il, tome III,
page 68; 8: Diogenes de Laerte , Liv. l, Segment XXXVIlI,
page 1;.

(19 5) S. LXXV. Fic auflïpafler à la droite de l’armée &e.

Il faut (e repréfenter que Créfus vouloit entrer dans la

(a) Herodot. Lib. l, 5. LXX. r
(b) Diogen. Laert. Lib. l, Segment. XXIl, pag. If.
(e) Clement. Alexandria. Stromat. Lib. l, pag. tu.
(d) Diogen. Laert. Lib. I, Segment. XXll, pag. l’-
(e) Hygin, Poule. Aflrouom. Lib. Il, s. Il, p23. 4x4.

v (f) J’ai fuivi la correction de Schefïer.

(g) lufebii Puparat. Evangel. Lib. x, cap. 1V, pag. 471;). i
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partie de la Cappadoce qu’on appelloit la Ptérie. Il remon-

toit l’Halys depuis fou embouchure , pour y chercher un

gué. Il avoit donc cette tiviere à (a gauche; cela cil:
important pour l’intelligence de notre Auteur. Mais comme

ce panage n’en a pas moins paru obfcur à un homme
d’efprit, la figure ci-jointe en donnera l’intelligence.

«jam? çuoel

La tête du camp étant en A, on commença le canal
en C ; ce canal longea l’armée a droite, palTa derriere
l’armée en B , 8c rejoignit l’l-lalys en D. Ainli le fleuve

qui couloit à la gauche du camp, parla aulIi à la droite.
(196) S. LXXV. Iltfit creufir. Un (a) homme d’efprit

8c tressinflruit , à qui je communiquai ce panage , me
demanda pourquoi ce grand travail pour faire pafler une
riviere a une armée. Un pont n’auroit-il pas coûté mille

fois moins de peine? n’y avoit-il donc point de matériaux

en ce pays pour le conflruire? Ce qui a paru difficile à
un homme de ce mérite , peut en embarrafler d’autres.
Voici donc ce que j’y réponds : quand on vouloit conf-

truire un pont dans ces tems anciens, on commençoit par
creufer un autre canal a la riviere , afin d’en détourner

(a) Feu M. Ide la Grange, connu dans la République des Lettres
par une excellente traduction de Luctece 6c de Seneque.

r
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les eaux; a: lorfque l’ancien lit étoit a (ce , ou que du
moins il y relioit bien peu d’eau , on confirmifoit alors

le pont, comme on le voit plus bas, S. CLXXXVI. Il
devoit par conféquent coûter beaucoup moins de peine a
Créfus de détourner la riviere, que d’y élever un pont;

ce n’étoit que la moitié du travail.

(r 97) S. LXXV. Il ne fin pu: plutôt. Dans toutes les
éditions la virgule cil après indic-.9"; j’ai fuivi dans ma

traduéiion la ponéiuation du mllt A de la Bibliotheque
’ du Roi, qui la met feulement après o’ rongeât.

(198.) 5. LXXVl. AflEmâla [on armée. Cyrus, inti-
midé (a) par les menaces de Créfus, vouloit fe retirer
dans l’Inde. Sa femme Bardane le rallura 8c rengagea à

confulter Daniel, qui, en plus d’une occafion lui avoit
prédit l’avenir à elle 8c à Darius le Mede. Cyrus ayant
confulté le Prophete, celui-ci lui apprit qu’il feroit viâo-

rieur. Encouragé par cette réponfe, il fit fes préparatifs.

Cela me paroit une de ces fables que les Juifs 8c les
premiers Chrétiens ne le faifoient aucun (crupule d’ailurer

comme autant de vérités inconteliables.

(r99) 5. LXXVl. En flweur de l’un ou de l’autre parti.

M. Peyllonnel (b) prétend que Crélirs fut d’abord battu

par Cyrus, près de Ptéliu, ville de la Cappadoce. Il a
fans doute voulu dire Pte’n’a ; mais ou a-t-il puifé cette

anecdote 2 Hérodote dit (c) pofitivement que la nuit fépara

les deux armées , 8c que ni l’une ni l’autre ne put s’at-

tribuer la viâoirc. De plus, il n’en point dit dans Héro-
dote, que le combat le (oit donné près de Ptérie, mais dans

la Ptérie. Cet Hillorien raconte , il cit vrai, que Créfus

(a) Suidas, voe. Kpoîflr.
(à) Peyil’onnel, Voyage à Magnéfie ôte. pag. sur.

(t) Herodot. Lib. l, LXXVI.
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prit la ville des Ptéricns, mais il ne dit point quel étoit!
fun nom , 8c à quelle diflancc de cette ville la bataille
le donna. Si Étienne de Byzance la nomme Ptérie ,
il cit clair que ce n’ell de fa part qu’une conjeâure que

lui a fait naître cet endroit d’Hérodotc. Nul autre Auteur

n’en parle; je ne fais même s’il eft fait ailleurs mention

de la Ptérie. V(zoo) 5. LXXVll. Labynete. Il fut le dernier Roi dq
Babylone. Il s’unit a Créfus pour réprimer la trop grande

puiflÎance de Cyrus. La même raifon avoit engagé Amafis à

Le liguer avec lui.
(2.01) 5. LXXVlll. Telmejfi. Voyez notre Index Géo-

graphique, à la fin d’Hérodote; 8c fur ces Interprctes ds

fouges 8c des prodiges , confultez la favante note de
M. Ruhnken, fur le mot E’zwnnu’, dans le Lexique de
Timée.

Tclmifils ou Telmiflée (a) étoit fils d’Apollon (la) 8:

d’une des filles d’Anténor. Ce Dieu eut commerce avec

elle fous la forme d’un petit chien, 8c pour la récom-
penfcr il lui accorda le don d’interpréter les prodiges. Son

fils Telmifus eut la même prérogative. Il fut enterré fous

l’autel d’Apollon , dans la ville de [on nom , dont pro-
bablement il étoit le fondateur. Clément d’Alexaudrie (c)

le fait exercer la divination en carie. Mais voyez notre
Index Géographique au mot Telmeffe.

(2.01) 5. LXXVllI. Avant leur retour. Il y a dans le
grec : rapin 55men opiat ivaxAÊo-aq Il; très iépdrs, prlufqulzm

rttrà Sarde: renavigarent. Comme je ne vois point de
riviere qui aille de Sardes à Telrneile, je conjcâure que

(a) ont ainfi que le nomme Clément d’Alexandrie, Cohortat. ad

gentes, pag. 4o, lin. t.
(6) Suidas, voci Tlîqulfi’fîî.

(r) Clcmcmis Alexandria. Stromat. Lib. I, mg. 40°, lin. t.



                                                                     

CLIC..L1VRE I. 317
ces députés firent leur voyage par mer, 8c qu’ils s’em-

barquerent au port le plus prochain de Sardes. Il falloit,
il en: vrai, faire un long détour 5 mais peut-être n’y avoit-il

point alors de route qui conduisît par terre de Sardes a
Telmefit 5 peur-être aufli les chemins qui y conduifoient,
étoient-ils occupés par les partis ennemis.

(2.03) 5. LXXX. Découverte. hale, lardus, indique
que cette plaine n’avoir ni arbres, ni buillons.

(2.04.) ç. LXXX. Qui fi jettent dans l’Hcrmus. Je lis

njjwvïn au plurier , avec le mflt A de la Bibliotheque
du Roi. L’Hermus, qui (e décharge dans la mer , près
de Phocée , 8c non près de Pergame , comme l’avance
M. PeyiTonnel (a) , coule d’une montagne contactée i
Cybele z à; i2 d’un if; Mnrpo’ç Andlufnlvus pian. M. Peyf-

formel , qui n’a point entendu ce parlage, en a pris occafion
d’appeller cette montagne (:5) Hirus.I’pË cit un ionifme pour:

MG, génitif de itpdï, fluer. Il répete la même faute un

peu plus bas (c). Si M. Peyllbnnel eût pu lire Hérodote
dans l’original, il n’auroit point fait une pareille méprife.

On voit qu’il n’a confulté que laltradué’tion de Du Ryer,

faire elle-même fut le latin de Laurent Valla. Henri Étienne,

un des hommes qui ont fait le plus d’honneur à la France,

avoir corrigé cette faute de Valla.

(:95) 5. LXXX. D’une montagne confirait. Hérodote

ne dit pas le nom de cette montagne; mais ce ne peut
être le mont Dindyme, qui étoit près de Cyzique.

(1.06) 5. LXXXIl. Du lieu nommé Thyre’e. Thytée

a: Anthéné étoient dans le Cynourie. La premiere de ces

places étoit de la derniere importance pour les Argiens :

(a) Peleonnel , Voyage à Maguéfie ôte. pag. apB.
(à) lbid.)

(a) lbid. page sur.
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elle leur fervoit de communication pour (e rendre par terre
aux autres places qui leur appartenoient fur la même côte;

les Argiens redemanderent (a) ce pays dans la guerre du
Péloponnefe.

(1.07) 5. LXXXlI. Qui e]? ver: l’Orcident. Thyrée 8c
route cette côte cil; à l’Oueil , relativement à l’Argolide,

qui en: à l’Eil.

(7.08) 5. LXXXIl. N’aflîjleroient par. Tel cil le feus
que j’ai donné a ces mots de l’original : [cadi flpafulrfl!

fiança..." que le Traduéleur latin a mal rendu, nec
permanerent du»: dimîcaretur, au-lieu qu’il falloit dire:

nec adfiderent dimicantibus. Voyez M. Toup, Emendat. in

Suidam, part. III, pag. r7.
Au relie, capucin" le trouve non-feulement dans les

mllts de Médicis , de Sancroft 8c du Doéieur Askew ,
mais encore dans le manufcrit A de la Bibliorheque du
Roi.

(209) 5. LXXXII. On en vint aux mains. Plutarque
dit au contraire, que les Amphiétyons s’étant tranfportés

furies lieux, 8: qu’ayant été témoins de l’adion d’Othryader,

ils adjugerent la viétoire aux Lacédémoniens, fans parler

d’un fécond combat. Il cite (6) pour garant Chryfermus
dans (on troifiemc Livre des Péloponnéiiaques. Paufanias (c)

allure que les Argicns s’artribuetent la viéioire , quoique
l’événement eût été douteux , (nivant la prédiction de la

Sibylle, 8: ils envoyerent à Delphes un cheval de bronze
à l’imitation du cheval de bois (d). C’en: un ouvrage
d’Antiphanes d’Argos. Les Lacédémoniens prétendirent anili

avoir eu l’avantage; 8c dans les Gymnopédies, fête deflinée

(a) Thucydid. Lib. V, ç. xu, pag. 342..
(b) Plutarch. Parallel. pag. me. A à: B.
(t) Paulin. Phocic. five Lib. X , cap. 1x, pag. hi.
(d) Il veut parler du cheval de Troie.
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à en perpétuer le fouvenir, les chefs des chœurs Lacé-

démoniens (a) portoient des couronnes de branches de
palmier , que l’on appelloit couronnes Thytéatiques. Sofibe

dit que de fon terns on les nommoit (b) Pfilines.
(1.10) S. LXXXll. Qui auparavant avoient des cheveux

courts. Tous les Grecs portoient autrefois leurs cheveux
fort longs. Homere les appelle par cette raifon tapeme-
po’unrç; Les Lacédémoniens les avoient-ils alors longs ou

courts? queflion fort peu importante, St dont je ne parle
que parce qu’elle tient aux ufages anciens. Il paroit par
Hérodote, qu’ils ne commencerent à lainer croître leurs

cheveux qu’après la bataille de Thytée; mais fi l’on croit

Xénophon (c), cette coutume remonte plus haut, 8c fut
établie par Lycurgue. Plutarque attaque notre Auteur fans
le nommer. sa Il n’eft pas vrai (a), dit-il, comme le pré-
a: tendent quelques-uns, que les Argiens s’étant fait rafer

a. la tête en ligne de deuil , après la grande perte qu’ils
a: venoient de faire contre les Lacédémonicns, ceux-ci au

sa contraire cuilent laiilé croître leurs cheveux, pour té-

» moigner la joie qu’ils avoient de leur viéloire».

M. Dacier dit dans une note fur ce pailagezn Il cil
a étonnant qu’Hérodote ait donné dans une fable de cette

a: nature fur une choie fi voifine de fan tems n. Et c’en:

juliement cette proximité de tems qui auroit dii faire
penfer a M. Dacier qu’I-lérodote étoit mieux infiruit que

Plutarque. a: Mais, infifle M. Dacier, Plutarque réfute fort
sa bien ce conte par l’établiiTement de Lycurgue». L’aller-

tion de Plutarque n’eli point une preuve. Si l’on avoit à

(a) Athen« Deipnofoph. Lib. KV, pag. 678. B.

(la Ihid. au fujet de Sofibe, voyez Suidas, aux mon humai;

a: zdn:laï. ’ V(c) Xenophont. Lacedæmon. Polir. cap. XI, ç. 11V, pag. 87.
(d) Plutatch. in Lyfandro , pag. au. F.
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prendre parti, il feroit plus naturel de (e décider en faveur

d’Hérodote que de Plutarque, qui étoit jaloux de notre
I-Iiilorien, a: qui d’ailleurs étoit trop éloigné de cet évé-

nement, auquel Hérodote touchoit pour ainli dire.
Il y avoit aufli (a) des gens qui penfoient que cet ufage

avoit commencé au tems où les Bacchiades (e fauverent
de Corinthe 8c a: réfugierent ’a Lacédémone. Leurs têtes

raies les ayant fait paroître difformes, les Lacédémoniens

lainerait croître dès ce moment leurs cheveux.
Les Lacédémoniens le taroient la barbe de la levre

Çupérieure, par une ordonnance des Ephores, à leur entrée

(à) en charge. Le but de cette loi étoit de les accoutumer
’a obéir jufques dans les plus petites chofes. Je n’infifle

fur ces bagatelles que parce que nos Peintres n’obfervent

pas allez le comme.
(Il r) S. LXXXll. Quant à Otlzryaa’es. Sparte, célébre

par le temple de Callot 8c. Pollux, ne le fut pas moins
par la valeur d’Othryadcs. Sparra (c) infignir cum Polluci:
à Cajloris templo , tùm criant Othryadis illujlrîs viri’titalix.

Othryades, l’un des trois cens Lacédémoniens choifis’ pour

combattre à Thyrée, fut bleKé. S’étant tenu caché parmi

les morts, il dépouilla les Argicns , après qu’Alcénor 8:

Chromius , qui étoient reliés de l’autre côté, fe furent

retiréi, a: ayant élevé un trophée , il mourut fur le champ

de bataille, après y avoit tracé une infctiption avec le fang

qui fortoit de les plaies. Cela fut taule que la guerre
recommença au fujet de Thyrée, mais elle fut favorable
aux Lacédémoniens. Suidas, de qui j’ai emprunté cet ar-

(a) Plutarch. ibid.
(5) Plutarch. in Agiçle oc Cleomene , pag. 808. D. de ferai Numinie

Vindiââ , pag. ego. B.

(c) Solin Polyhifl. cap. Vil , pag. 16. E. Il faut faire attention
que ce chapitre cit marqué 1X.

ticle
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licle (a), s’écarte un peu du récit d’Hérodote , comme.

on vient de le voir. Au telle, je crois prefque inutile
[de faire obfervet que j’ai fuivi M. Hemlierhuis, qui,
après limerait-us lit timypa’dnu tu 1-; 1-51 "dupée-m ëlfid7l.

Je fuis étonné que Kuiiet ne f: [oit point apperçu de

la corruption du texte.
Quant a la mort de ce brave guerrier , les Auteurs

font fort partagés. Nous venons de voir ce qu’en difentl
Hérodote 8c Suidas. Paufanias (à) rapporte qu’on voyoit à

Argos, dans le Théâtre, la flatue de cet 0thryades, que
tuoit de (a main Périlaüs , fils d’Alcénor. Si ce récit

cit vrai, il faut qu’il ait furvécu à la journée de Thyrée.

Mais l’amour de la patrie , qui cil: fi beau 8c fi louable,
dégenere quelquefois en efprit de parti, a: fait alors dé-
guifer la vérité. Quoi qu’il en fait, il y a dans l’Antho-

logie de (c) Conflantin Céphalas une épigramme fur ce
combat. Les deux jeunes Argiens reviennent fur le champ
de bataille , a: furpris du trophée élevé par Dthryades ,

ils parlent ainfi dans une épigramme ,’ ou plutôt dans une

infcription de Diofcorides , que voici, avec les cornéliens

de MM. Reiske 8e Toup (d) , a fur-tout avec celles du
[avant M. Brunch (e).

AIOEKOPIAOT.

Tic 11’ vue-mimer. are-ri April caïd: IIÛidIII i

En" 5 au; 1:1,th Aupls infligerait;

(a) Suidas, voe. capotai...
(b) Paufan. Corinthiac. five Lib. Il, cap. XX, pag. ne.
(e) Antholog. Grec: a Conflantino CephaH condit: Libri tres,

pas. 8].
(d) Epifiola Crîtîca ad celeb. virum Culielmum , Epii’copurn

Gloceihienfern, pag. 9;. i
Le) Analeaa voter. Poetlr. Grtcor. tout. I , pag. 496.

Tome I. X
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"Nager qui? enfla"; u’æ’ tzigane âdt laçait ,

thjute in: Atrium roi du): Aarépctéz.

Unir-ra ilion feinta: fltdovzdra, (a; ne, la: 1’41!!!
ruminent, 234974.: cèdes 5.1de "’9’".

Ide-x: fiole-tr. Nina: qui; Ère. dia-5nde; aide Arménie

d’ortie-ut 99.1.4241; déçut-ros OSpuÉdz,

Xi "de Pogâ’iü’d; catalpa ria-haï. 9.? repentir-up Zi’v,

, . r . I21-0201 mutant répugna (palan-ides.

nQui a appendu a ce chêne ces armes nouvellement
sa enlevées à ces morts? de qui porte le nom ce bouclier
a Dorien? car cette campagne de Thyrée regorge du fang
a de ces guerriers, 86 nous deux , nous relions les (culs
aducôté des Argiens. Parcourez tous ces morts, 8:
aprenez garde que quelqu’un en refpirant encore , n’ait

a acquis à Sparte une gloire furtive. Sufpcndez vos pas.
1: Ces caraéleres tracés fur ce bouclier avec le fang
sa d’Othryades , proclament à haute voix la vicioire des
à Lacédémoniens, 8c l’auteur de cette aéiion refpire encore

a près d’ici. O Jupiter, témoignez. votre indignation contre

a les marques de ce combat».
J’ignore pourquoi l’Editeur Anglois de l’Epigramme de

Diol’corides à mis en note trois fois les Athéniens , puif-

qu’il n’y cil quefiion que des Argiens. M. Reiske, qui
a donné l’Edition originale à Leipfick, ne s’y cit pas trompé.

On ne fera peut-être pas fiché de voir l’infcription de

Simonides faire pour être placée fur le monument de ces
guerriers. Ce font eux qui parlent en s’adrellant à Sparee:

a. O Sparte (a) , notre patrie, nous avons combattu trois
a: cens contre autant d’Argiens, pour Thyrée, fans tourner

u. la tête , 8c nous femmes morts ou nous avions d’abord

sa pofé le pied. Cette arme couverte du fang du brave
L

(a) Analca. vetet. Poetat. encor. rom. l, 91g. ne. XXVI.

’ F
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u 0thryades, proclame que Thyrée , Jupiter , en: aui La-
» ccdémonicns. Si quelqu’Argien a évité la Deflinée, il

a» tenoit dlAdrafle (a). Mourir nlcfi point une mon pour
a: Sparte , mais la fuite au.

Je crois devoir joindre encore cette Infcriprion. Elle en:
de Chærémon, que M. Reiske penfe (l2) être contemporain

d’Othryades , ou du moins plus ancien qu’Hérodotc, 8c

qui me paroit beaucoup plus récent. a: Les (c) Argieus 8c
a: nous, étions en forces égales; le combat fur égal , 8c

.3: Thyrée en étoit le prix. Abandonnant fans balancer la

a: pcnfée de revoit la patrie, nous [aillâmes aux oifeaux

a: le foin d’annoncer notre mon n.
Ovide fait allufion à l’aélion généreufc d’Othryadcs,

lorfqu’il dit en parlant du Terme :

(d) Si tu fignafres olim Thyrcatida tcrram,
Corpora non [etc milTa trecenta forent,

Nec forer 0thryadcs conjcliis trans in larmis.
0 quantum Patriæ fanguiuis ille deditl

Le Doâcur Potter, Archevêque de Cantorbéry, parle

de cet Othryades dans [on Archœologie , page 502..

(1.11.) 5. LXXXlil. Se tu. Cette Epigrammc de
Nicandre de Colophon s’accorde bien avec le réCltpleÉ-

radote. n l’en-(c) Jupiter, avez-vous vu un homme plus
aexcellent qu’Othryadcs, qui, après avoir mis une Inf-
» cription aux dépouilles qu’il avoir enlevées aux«Aigicns ,

(4) Roi d’Argos , qui, ayant vu tuer fon gendre Polynices , aban-
donna le liège de Thebes, a s’enfuit honteufem:nl.

(6) Reiske in Notis ad Confiant. Cephal. Antirolog. mg. 107 a: :08,

(c) Anthologia Grau, 92g. 10;. Analeâa verer. l’octat. Græcor.

rom. Il, pag n. l(d) Ovidii Palier. Lib. ll, vcrf. 66;.
(e) AnalcCta veter. Poctat. Grzcot. rom. Il , pag. a.

..Xz
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a: a ’mieux aimé fe palle: (on épée au travers du corps;

a que de revenir (cul à Sparte sa. ’ ,
Damagete nous a c0nfcrvé le nom d’un autre Lacédéo

monien, qui s’était diflingué dans la même aâion.

en (a) Lacédémoniens , ce tombeau renferme le brave

en Gyllis , mort pour vous afTurer Thyrée. Il tua trois”.
au Argiens, 8c dit 2 puiKai-jc mourir , après avoir fait des
sa aâions dignes de Sparte v.

Le nom de Cleuas en: aulli parvenu jufqu’a nous dans
une Infcription de Chztémon , qu’Holfténius (b) a publiée

d’après le mil: de l’Anthologic du Cardinal Barberin. Elle

fe trouve aufli dans les Noms de feu M. d’Otville fur
,Chariton d’Aphrodife , tome Il, page 365. MM. Ruhnken

a: Brunck l’ont refiituée très-heureufement 3 le premier,

in Epiflalcî Critiaî I, page 7;, de la premierc édition,
a: page r 19 de la feconde. Le feeond, in Analefli: ventant
Pottarum Gracorum , tome Il, page 55 5 en voici la
traduéiion:

a: Cleuas, fils de Timoclès, vous êtes mort en combattant

a pour Thyrée, 8c vous ava été enterré dans cette cam-

n. pagne qui [airoit le [:1th de la querelle a.
J’oubliois prefquc de dire que feu M. Reiske a étran-

gement défiguré cette Infcription dans fou Anthologie de

Co’nflantin Céphalas , page la; 5 mais il y a grande appa-
rence que ce Savant l’aurait donnée plus correâement s’il

eût fait une feeonde édition.

(11;) 5. LXXXIV. Hyræadès , Manie de nation.
Xénophon ne le nomme pas. Suivant lui, un Perle qui (c)
avoit été efclave d’un homme en garnifon dans cette

(a) Analeû. veter. Poetar. Græeor. torn. Il, pas. 39.
(b) Holflenü Nota in Stephani ByzantiniGentilia , voe. and"

pag. x41. A
(e) Xenoph. Cyti 11:15:13. Lib. V1! , cap. Il, 9. l, pas. 41;.
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citadelle, fervit de guide aux troupes de Cyrus. D’ailleurs

il raconte la prife de Sardes un peu autrement que notre
Hiflorien.

(2.14.) 5. LXXXlV. La féale par où Mél’es autreflzi:

Roi de Sardes. M. PeyfÎonnel (a) prétend que l’l-lifioirc

ne commence a faire mention de Sardes que depuis Ardys ,’

fils à Gygès , recoud Roi de Lydie , de la Maifon
des Mermuades. Il ne prévoyoit pas fans doute que (6)
deux pages plus loin il diroit que Mélès fit ceindre de
murs la ville de Sardes. Or , ce Mélès étoit de la race
des Héraclides , l’avant-dernier Prince de cette Maifon,

fuivant (c) Enfebe , mais beaucoup plus ancien , (clou (d)
Nicolaos de Damas.

Au relie , M. PeyfTonnel a: trompe encore, lorfqu’il (e)

attribue a Mélès la conflruâion des murs de Sardes.
Hérodote n’en dit rien. Il (e contente de raconter que ,
de l’avis des Devins de Telmilre, il fit porter autour des
murs de la ville, le lion. qu’il avoit eu d’une concubine.

Ce mur exilioit donc alors. Cette concubine n’étoit point
une courtifane , comme l’avance le même M. PeylÎonnel.

(2. t 5) S. LXXXIV. Le lion qu’il avoit au d’une concubine.

L’abfurdité de faire accoucher une femme d’un lion m’afait

long-terris balancer fi Hérodote n’avoir pas voulu dire que

cet enfant avoit nom Léon. Mais après avoir fait réflexion

que le texte diroit deux fois le lion , qu’Hérodote étoit

très-fuperfiitieux 8: très-ignorant en hilioire naturelle,
comme on l’était alors, 8: que s’il n’y eût point eu de

prodige dans cet accouchement, on n’auroit pas confulté

(a) Voyage à Magnéfie, pag. soc.

(6) lbid. pas. 901..
(c) Xpeuuîr A370; rpîros, pag. se.

(d) Excetpra Valefii ex Nicol. Damafceno, pag. 44:.
(c) Voyage à Magnéfie au. paf. 5oa. p

X a
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les Devins de Telmilie, comme le récit de notre Bif-
torien prouve manifeliement qu’on le fit, je me fuis dé-

terminé pour ce fentiment.

(116) 5. LXXXIV. Le: Devim de Telmiffi lui avoient
prédit. J’ai fuivi la correéiion de M. Valckenaer , qui lit
s’unir-ra» au-lieu de Amen-ains». Il cil très-fût que les Tel-

mifliens n’étoient point des Juges , 4mn), ma’n des

Devins , configure: à interprrte: portentorum , comme
s’exprime Cicéron (a). Au relie , on peut confulter les

notes de MM. Valckenaer 8c Wellcling.

("7) S. LXXXIV. Qui regarde le mont Tmolus.
M. Peyflbnnel ne paroit point avoir entendu ce palTagc;
voici la manicre dont il l’interprete : n Sardes (b) étoit
sa imprenable du côté qui faifoit face à la ville de Tmolus a.
Après l’échantillon que j’ai donné de l’habileté du Confit!

François dans la Langue grecque, jeI ne me (crois point
arrêté à relever cette méprifc, li ne m’étois point apperçu

qu’il avait été induit en erreur par Cellarius. L’Ouvrage

du premier n’étant point lu, ne tire point a conféquence;

mais celui du Géographe Allemand étant recherché de ceux

qui veulent lire avec fruit l’Hifioire ancienne, l’erreur (c
propage 8c s’accrédite , 8c c’ell cette raifon qui m’engage

a la détruire. ’Ccllarius prouve par plufieurs autorités (c), qu’il y avoit

prés de la montagne de Tmolus une ville de ce nom.
M. Bellanger prétend que jamais elle n’exifla. Il ne f:
rappellcit pas (ans doute que Tacite la compte parmi les
douze villes d’Alie (d) qui furent renverfées par un trem-

blement de terre , l’au 17 de notre etc. Hérodote ne parle

(a) Cicet. de Divinat. Lib. Il, ç. XXVlll.
(b) Voyage à Magnéfie ôte. page 138.

(c) Noriria Orbis Antiqui; rom. Il, pas. un
(À) Tacir. Anna]. Lib. Il, 5. XLVH.



                                                                     

CLIC. LIVRE I. 327
point de cette ville, comme l’a cru Cellarius, mais de la
citadelle de Sardes; réai; (e prenant (cuvent dans cette
lignification. On peut en voir des exemples ci-deflous,
S. CLX, note 358. Je voudrois cependant d’autant moins
garantir que m’Mr lignifiât ici la citadelle , que Polybe,
en parlant de ce même quartier de Sardes, remarque qu’il
efi extrêmement (a) efcarpé a l’endroit ou la citadelle (e

joint à la ville. Quoi qu’il en fait , le feus en: toujours
le même , a: il ne fera pas pour cela queflion de la ville
de Tmolus. Mais voyons le palTage entier de. notre Hif- "
toricn : d :13 Min; tarai roi «in. 767x65 ruminas (trempé
cd: Alan-a) si si! ("réarmer 70’ xapt’n 1’575 disparûtes ,

suryàoiyna’t 18,78, ais id! 025.1750!) 11 à tin-dropera." 4d

rpds tr; un»... 1279454546,on 75s arénas. Cellarius rend ainfi

ce dernier membre :cfl autem «par: oévtrfu oppido
T molo. La couliruéiion cependant n’a rien d’embarralïant.

Eva-11 43 7d en"; arénas "nappé"! and; au? Tpalàu 1 fifi

de ce côté de la citadelle, ou de la ville , fi on aime
mieux, qui efl tourné ver: le Tmolus. Si Hérodote eût
voulu défigner la ville’de Tmolus, il auroit écrit:i’nt

413 and; rif; si flamba flfpüfiffl’lov Félins. Hérodote 8c les

autres Auteurs s’expriment de même. Voici quelques phrafcs

paralleles, qui le feront mieux (cotir que tout ce que je
pourrois dire. Hi il) (é) K120i d’armA’nrq’ xæÂMftélfl , in?!

pi! 2410.5! , and; Il; Tonus," "nuptial" si: 2mm," :
ce: endroit, appellc’ Calac’le’ , cf! à la vérité du pays de:

Sicilîens, mais de cette partie de la Sicile qui dl tournée
«ver: la Tyrrlte’nie. T3 (c) 48 rpo’r n’y in? 75s 9’45 ,14

partie du chemin qui regarde l’aurore. Ta’ (d) fait and:

(a) Polyb. Lib. VU, ç. 1V, rom. l, pag. 705.
(5) Herodor. Lib. Vl , ç. XXII.
(c) Herodor. Lib. vu, s. CLXXVI.

i (d) Diodor. Sicul. Lib. V, ç. V1, rom. I, pag. tu.

X4
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in? zIIÀlfil’Id rît Smala: iEc’Anm : il: abandonnera: la

partie orientale de la Sicile.
M. Reiske (a) voudroit qu’on lût reis n’y fichu.

Cette conjeûure me paroit inutile. Hérodote joint louvent

dans le même feus le génitif avec fait. ladin" (5)1"?
in? n a9 n? Taniïd’os. Ce qu’il y a de remarquable en cet

exemple, c’eii que and; en: joint au génitif 8L a l’accufatif.

Mais il en: inutile d’accumuler les exemples dans une choie

aulli (impie 8c aufli claire.

(2.1 8) 5. LXXXIV. Ainjifut prijê Sardes. Polyzn raconte
la prife de cette ville d’une maniere différente. Suivant cet

Auteur , Cyrus (c) profita d’une tteve qu’il conclut avec

Créfus, pour faire avancer (on armée, 8: l’ayant fait ap-

procher pendant la nuit, il prit la ville par ercalade.
Créfus étoit cependant encore maître de la citadelle, 8c

attendoit le fecours qui devoit lui venir de Grece ; mais
Cyrus ayant fait mettre aux fers les parens a: les amis
de ceux qui défendoient la citadelle, il les montra aux
alliégés en cet état , 8c leur fit dire par un héraut , que

s’ils lui livroient la place, il leur rendroit leurs parens,
8c que s’ils perfilioient à fe défendre, il les feroit pendre.

Les ailiégés aimetent mieux livrer la place que de caufer

la mort de leurs parens. .
Cette ville (d) fut prife du même côté 8c de la même

maniere, par Lagoras de Crete, qui étoit au fervice d’An-

tiochus le Grand , la troifieme année de la cent quarante-
unieme olympiade.

(2.19) S. LXXXV. La voix. I’q’, la voix, eli: un mot ’

(a) Voyez les Variantes dans l’édition de M. Welreliug.

(5) Hetodot.’ Lib. 1V, ç. CXXH.

(c) Polyæni Strategem. Lib. Vil , cap. V1, S. il a: Hi, pag. en.

(d) Polyb. Lib. V11 5. 1V, V, V16: VU, ton. l, pag. 704 etc.

i
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très-rare, qu’on trouve dans les Perfes (a) d’Efchyle.’

lambinai l’air, male-ominatam vocem ; 8C dans le Rhéfus,
(b) tragédie attribuée à. Euripides , 01594779; ici, uranie,

fijluIA votent audio.
(ne) 5. LXXXV. Et peu lui importoit. o’uJi’ 1-1 à

4.10m, il ne lui importoit en aucune martien (e). 1-:
faire; adira x3 saropbânq parian-a. Adam", celui il qui
leur fila: à leur fluais importoit le plus. Le Scholiallze a
rendu 4.14m: par Kiwi," tir, étoit avantageux, étoit un
gain. De-la n’ 44.10.?" lignifie l’argent dans Polybe 8c
autres Auteurs récens, comme l’a remarqué Cafaubon dans

fon Commentaire fur le dixieme chapitre des Cataétetes

de Théophralie. .(ut) s. LXXXV.’S’e’crîa-t-il. Les muets ne le font

communément que parce qu’ils font fourds. Si le fils de
Créfus eût été fourd, comme le prétendent les Traduéicurs

d’Hérodote, comment auroit-il pu prononcer des mors
qu’il n’aurait pu entendre , 78: dont il n’auroit pu avoir

aucune idée? Je fais que dans ces derniers tcms l’on a
appris ’a parler à des muets, fourds de naiffance; mais
le fils de Créfus n’étoit pas dans ce cas-l’a. Son pere avoit

mis tout en ufage pour fa guérifon. Cependant il demeura
muer jufqu’au moment ou le danger de fon pote lui délia

la langue. Si ce jeune homme n’eût été que muet, cela

feroit concevable 3’ mais qu’un fourd 8c muet de naiifance

vienne tonna-coup à parler, c’efl: ce qu’on ne pourra
perfuadet a performe. Remarquez qu’Hérodote ne parle
point ici de l’intervention d’un Dieu. Une vive frayeur a

pu occafionnet dans l’organe de la parole une commotion
allez forte pour délier la langue de ce jeune homme,

(a) Æi’chyl. Perf. vetl’. 940.

(b) Euripid. Rhefus, vert. "4.
(e) Demoflhen. de Cotonâ, p4. ne. A.
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a lui faire articuler des fans avec Iefquels fou. oreille
était très-familiere. Cet enfant de Créfus n’était point fourd

ça effet. Voyez ci-delfus, S. XXXIV, note 85. p
(11.3) 5. LXXXVI. Sur un grand bûcher. Ce trait

feroit d’autant plus cruel , que Créfus étoit grand-oncle

de Cyrus; Aryénis (a), fœur de Créfus, ayant épaulé

Mlyages , grand-pet: maternel de Cyrus. Créfias dt Xé-
nophon n’en parlent point. Hérodote ne l’allure pas lui-

même, puifqn’après l’avoir raconté, il ajoute tout de fuite:

n’y pin 4è rode" "Ère, ou il faut fous-entendre Aéym,

ou dit.
(21;) S. LXXXVI. Qu’à cette penfe’e. 0’; «N «in [en

rporrêmç n’ira; cumpautem hoc ante ipjum fletifler, id ejl

in mentent ci ventflêr. Voyez Æmilius Partus dans fan
Lexique Ionien, au mat de. J’aurais mieux aimé cependant
fflptîîraf de l’édition de Thom. Gale, fi cette leçon eût été

appuyée de quelque mauufcrit.

(1.2.4) 5. LXXXVl. Du long filmez. On trouve Aaro-
stencil]; dans le manufctit B de la Bibliotheque du Roi,
de non point feulement en marge, comme on le dit dans
les Variantes de l’édition de M. W’cileling. Si on fuit cette

leçon, il faudra traduire t 8c qu’ayant laiffé échapper

quelques foupirs après une grande drftillance ; . . . . . . ou
plutôt, en le rapportant a iltrflxéFUOI : a: qu’étant revenu

à lui après une longue deflillance .... Abrrnzzîutvor lignifie

auffi jbupirant. On trouve dans Héfychius dvniynure, irri-

tai" in 543w; , il pouffa de profond: jàupirr. Il lignifie
ici, étant revenu à flairCe feus fe trouve aufli dans le
même Héfychius. A’nnxôu’ç, d..:...’.-.., étant revenu àjbi.

On lit 311m dans Suidas cirruyxaiv , muni-drue. Hérodote
l’emploie encore dans la même lignification , plus bas,

..(a) Herodot. Lib. l, s. LXXLV.
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Ç. CXVI. Æmilius Portas s’y cil trompé dans fan Lexique

Ionien , au mot invernaifctur.
(2.2.5) 5. LXXXVI. Dont je prefe’reroi: l’entre-

tien arc. M. l’Abbé Bellanger avoit traduit ce parage:
un homme pour lequel j’ai beaucoup de vénération, un

Sage que je voudrois que tout le: Rois pujfent avoir auprès
d’ eux, pour s’inflruire par fit converfiztion ,- je préférerai:

cet avantage pour eux à de grande: [brumes d’argent.
Indépendamment que cela eii moins traduire que para-

phrafer, je crois que M. l’Abbé Bellanger n’a pas faifi le

feus d’Hérodotc. Les Rois qui auraient converfé avec Salon,

enivrés de leur, puilfance a: de leurs richefies, n’auraient

probablement pas fait plus de cas de ce Philofophe que
Créfus n’en fit dans le teins de fa profpérité. Mais ce

Prince , qui fe tappelloit fur fou bûcher la fagell’e des
difcaurs de Salon , les ptéfcre avec raifon à taures les
richelfes des Rois. Son entretien avec ce Philofophe l’au-
toit fans doute confolé, 8c élevant fou ame , il lui aurait

donné la force de fupporter avec confiance le poids de fan

malheur. i
Dans’ le feus de M. Bellanger , il faut rapporter tin

Tllpdinolî avec i; Àd’ytl; :1941; dans le mien , aria-r Tapé;-

nurt fe rapporte àfltydàm zyeuté-rat, en fous-entendant durit.
(1.2.6) S. LXXXVl. Que tout ce qu’il lui avoit ditfi

trouvoit confirmé par l’événement. Le texte des éditions

en: prodigieufement embrouillé. M.l’Abbé (a) Geinoz l’a

corrigé d’après le manufcrit (à) A de la Bibliotheque du.

Roi. M. W’cilcling n’a pas manqué d’adopter la leçon de

ce manufcrit, qui rend à Hérodote fa clarté naturelle.

(a) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres , rom. XVI , me.

pas. 68.
(b) Ce manufcrir et! fut vélin. J’ai vérifié la leçon que ce Savant

en a urée;
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A l’égard de la conjeâurc de M. Geinoz qui, ne pouvant
goûter nia-.Ct’qui à à éaufe du datif in; qui précéde,

vouloit qu’on lût aimC.Cqu’u, M. Weifeling croit avec

nifon, qu’on peut s’en palier, et que in; de en: une
unefe pour inti, comme il s’en trouve d’autres exemples.

(a 2.7) S. LXXXVII. SUE: affermie: lui ont été agréables.

Les ’meilleurs Auteurs ont pris plaifir a. imiter Homete.
Hérodote avoit finement en vue ce vers de ce Poëte z

V I I a a v l ’IEl 1.?! 1’01 zupun 13’! une! (Pl’4’do

Iliad. A. ver]: 39.

Atifiophanes fe l’efi pareillement propofé pour modele

dans la comédie intitulée , la Paix, vers fis, ad l’on peut

confulter la remarque d’Etieune Bergler.

(2.1.8) 5. LXXXIX. Je me crois obligé. Amati, je
trouve jufie. Guirlaaq 4mm; (a), je trouve jufle qu’on leur

rende [et dernier: devoirs.
(2.1,) 5. XC. En Roi. A’vd’piç pennies , en homme

Roi. Cette expreflion cit familiere aux Grecs. in), (b) N
panards 136873: iyâreq ride , un Roi le: regarde comme

mentis.
(2.;o) 5. XC. Au fiuil du Temple. Tout le monde

tonnoit le refpeéi des Anciens paurples temples. Ils u’ofoient

entrer dans le Temple proprement dit, dans ce qu’on
appelloit Cella. Ils s’arrêtoient fur le feuil de la porte,
Il (le-la ils pconfulraient le Dieu.

Drim confulta petis , noliroque in limiue pendes.
Virgil. Æneid. Lib. V1. ver]: 151.

Il en inutile d’accumuler les exemples.

(a) Euripid. Supplic. vetf. ne.

(b) Id. ibid. verl’. 444.
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(1;!) 5. XCI. Efl puni du crime de fou cinquiem:

guêtre. Diciti: un): (a) vim Dcorum aïe, ut criant fi
qui: mon: panna: fielcri: :fugcrit, expztanwr a paru à
libzrir, à neparibur, à poflm’r. 0 mirant quinton Dea-
rum .’ ferraille civile: alla [azurent ifliufmodi [agir , a:
condemnarnurfiliu: au: upas , fi pater au: ava: deliquiflèz?
Cicéron parle , comme on le. voir , en [age ,’ Hérodote

en fuperilitieux. C’efl: , il efl: vrai, le Dieu qui parle;
mais c’eli l’Hifizorien qui le fait parler, ou du moins il
approuve fa réponfe.

(7.52.) 5. XCI. De fin cinquicmc ancêtre. Créfus étoit

le cinquieme defeendanr de Gygès, en comprenant dans
ce nombre de cinq les deux extrêmes, le premier a: le
dernier de la race. Car voici la faire des Rois de Lydie
de la Maifon des Mermnades z Gygès, Ardys, Sadyarres, ’

.A Alyattes, Créfus. Telle étoit la maniere de compter des
-anciens Grecs , en Parlant des degrés généalogiques. Dans

le nombre des aïeux a: des defcendans, ils comprenoient les
deux extrêmes , le premier des aïeux 8: le dernier des tiercen-

dans, dont ils vouloient faire connoîrre l’origine 8c le degré.

Suivant cette manier: de compter, la Pytbie avoir (à) prédir
que les Héraclides , détrônés par Gygès , feroient vengés

.fur leicinquicme defcendanr de ce Gygès, ù n’y ripa-7"
in’yom Péytü. Je doute néanmoins que cette façon de

compter les degrés En générale 8c bien connue des Anciens;

. car Hérodote remarque (c) que la prédiétion de la Pythie

n’ébranla pas beaucoup ni les Lydiens , ni leurs Rois, 8:
qu’ils n’en comprirent bien le feus qu’après qu’elle eût

été confirmée par l’événement. Il paroîr que Créfus lui-

même ne l’avoir pas bien comprife, 8: qu’il l’avoir peur-

(a) Cicer. de Narurâ Deorum, Lib. III, 5. XXXVIH.
(5) Herodor. Lib. I, S. X111.
(c) Id. ibid.
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être crue accomplie par la mort prématurée d’Atys (on

fils, qui étoit le cinquieme defcendant de Gygès, luivant
une autre maniere de compter les degrés généalogiques,

en n’y comprenant point Gygès , qui étoit la (ouche de
cette race. Ceux qui prétendent à. l’infaillibilité n’aiment

pointai parler clairement; ils ont foin de chercher des termes
ambigus, à: d’envelopper dents réponfes dans une (aime
a: refpeé’tablc obfcurité. Il n’était pas de l’intérêt de la

Pythie de s’énoncer d’une maniere claire , nette 8e fans

ambigüité. Aufli le Dieu dont elle étoit infpirée, Apollon,

s’appelloit-il Aoir’aç , a calife de [es réponfes ambigues,

quoiqu’il y ait des Auteurs qui prétendent que ce nom
lui fût donné , pour marquer l’obliquité du cours (a) du

folcil.

BELLANGER.

(ln) S. XCl. Et non celle du Dieu. Kiel in n? 3:5.
Il y a dans les mITts B 8c D de la Bibliotheque du Roi:
a5 2’75) ri Saï. Le paragraphe fuivant ei’t entiérement omis

dans le mat B. ,
(1.34) 5. XCll. Un trépied d’or. Il ne faut point con-

fondre les trépieds des Anciens avec l’uilcnfile connu au-

jourd’hui fous ce nom. Le trépied étoit un vafe à trois

pieds. Il y en avoit de deux fortes : les uns qui fervoient
aux feflins, a: dans lefquels on mélangeoit l’eau avec le

vin. Les autres qui alloient fur le feu , a: dans lefquels on
faifoit chauffer de l’eau. HEP cinéma: (6)1nAAJv n’in’ 171’-

çodt: a: elle alluma un grand feu fous un trépied n. Homere

appelle les premiers in": (c) , parce qu’ils n’alloient

(a) Suidas, voe. A4215. Euripid. Iphig. in Tauride, verf. ICI).

Macrob. Satumal. Lib. I, s. XVll, p25. :48.
(b) Homer. odle’. Lib. X, verf. 358.

(c) Id. Iliad. Lib. 1X, verf. in.
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pas fur le feu. Cela cit confirmé par (a) Athénée. Il?» on)

r3 89x17" aléa yin rptzddur........:rot d’un à pie
dropa: a? du; trin vînt iâulpt’nvn’à Ai Aorrpoza’or, du il!

rd (Je, (shimmy :9 ipæoptciirql au y avoir anciennement
a deux efpcces de trépieds. .. .. .Les uns n’alloienr pas fur

a: le feu , a: fervoient au mélange du vin ;,les autres alloient:
a: fur le feu . a: fervoient à faire chauEer l’eau deflzinée

a: aux bains a. Les premiers étoient le prix de ceux qui
avoient remporté la viâoire aux différens jeux, comme

en peut le voir dans les Auteurs Grecs a: Latins. On les
appendoit dans les Temples. Le trépied ou s’aifeyoît la

PrêtreŒe de Delphes u’étoit pas fi profond , 8L peut-être

étoit-il applati pardevant. A cela près c’étoit une efpece

de chaudiere; auflî l’appelloit-on tartina.-

(b) Delphos adeunt oracula Phœbi:

o a a c a I O c a a .- 0 C aEt locus 8: laurus, 8C, quas haber illa, pharetræ,
Inrremuêre fimulzconinaque reddidit imo
Haut adyro voeem.

(a;4*) 5. XCl. La plupart de: colonnes. T5: zain: 4
aunai. Les Ioniens mettoient au féminin pluficursrmots
qui dans la langue commune étoient mafculins, tels que
m’ai. Xm’pim (c) 741, "in: (faire) tins 15v àyatfiv

ipftlltdl guru, Salami? impipfl!” ai" 1qu m’en, 19 ni!
1544943511. Voyez auiii la note 146.

(15;) 5. XCll. A celui de Minerve Promu à Delphes.
Il y avoir à Delphes un temple de Minerve Pronaea,
momie. Héfychius le dit pofitivement (a). Sa firuation vis-

(a) Arhen. Deipnofoph. Lib. Il, cap. il , pag. 37. l7. pag. 38.
(à) Ovid. Merainorphnf. Lib. KV, verf. en.

(c) Mofchopul. Itpl Eztdï pas. tss.
(d) Hefych. voe. uranies.
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à-vis celui d’Apollon l’avoir fait ainfi nommer. On trouve

dans Suidas (a) initiât-ré ne tapi AtAQoïe ASqri "pérou: ,

01,13 ro’ 273 73 un? 145,6qu : au on donnoit à Delphes le

a nom de Pronza à une Minerve, a ’caufe qu’elle étoit

a placée devant le Temple sa. On voit au premier coup
d’œil, qu’il faut corriger monda. Paufanias (b) dit que

au le quatrieme temple de Minerve s’appelloit Pronza. On
sa y voyoit le (r) bouclier d’or que Créfus , Roi de Lydie,

ne avoit offert à Minerve Pronza, avant que Philomélus
a l’eût pillé , comme le difent les habitans de Delphes».

Il cil: clair qu’il faut lire en ces deux endroits de Pau-
fanias , mandai 8c non lipémie Diodore de Sicile, en
parlant des Perfes qui fe rendirent a Delphes pour piller
le temple d’Apollon , dit qu’ils s’avancerenr jufqu’au temple

de Minerve Pronæa (d): nous" pin pin: a»; un? fait
nfdldl’dr; ASqwïr; 8c quelques lignes plus bas, il ajoute (e)

que les Delphiens érigerent un trophée auprès du temple

de Minerve Pronæa: Tpo’nqov iman" tapai 1-3 rif; ripides

4.9an; irpa’y. IIl efi vrai qu’on élevoit aufli des temples en l’honneur

de Minerve Pronœa. a: Minerve (f) cit l’intelligence de

aJupiter. Cette intelligence en: la même chofe que fa
æprovidencc ; ainfi l’on bâtit des temples à Minerve
sa Proncra n. On croit communément que Démofllienes en

fait mention dans fa Harangue (g) contre Ariflogiton s
mais je crois le texte altéré.

V (a) Suidas , voc. riflions, si lipémie ASan.

(6) Paufan. Phocic. five Lib. X, cap. VIH, pag. 816.
(c) Id. ibid. pag. 817.

Diodor. Sicul. Lib. XI, S. XIV , rom. I, pag. 411, lin. g.
(c) Id. ibid. lin. 1;.
(f) Phurnut. de Narurâ Deorum, cap. xx, pas. :84.
(g) Demoflli. ex edit. Taylor. rom. III, pag. 476.

.....a- .4.-
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1°. Ce doit être un" temple 8c non une chapelle, telle-

qu’il s’en voit dans les églifes catholiques, comme les
prétendoit M. Taylor 5 autrement Démoflhenes n’aurait

pu l’appeller [rivant "de , un très-grand temple (a).

va°. Il étoit à l’entrée de celui d’Apollon , i056; aman

il; 7d lapât (à); ce qui me perfuade que c’était le même

que celui dont il cil: fait mention dans Hérodote, Diodore»
de Sicile 8e Paufanias , 8e qu’il faut par conféquent lire

ici lipide; A.9fll;ï. -Je fais que M. Taylor trouvoit une (c) cppofition
élégante entre le défcfpoir d’Ariflogiton 8c la providence

de Minerve; mais je ne la crois pas plus réelle que celle,
que Démoflhencs paroir mettre quelques lignes plus bas
entre la jufiicc , l’équité, la pudeur, l’impudence , la,

calomnie, le parjure 8e l’ingratitude. Quoi qu’il en fait,
voici le paiïage entier A; le Leâcur en jugera.

ss On a (d) élevé dans toutes les villes des autels 8c

sa des temples a tous les Dieux; 8c entr’autres, on voir:
ssà Delphes le valie 8c magnifique temple de Minerve
sa Pronœa (8C non Pronom) , Déclic puiiTante 8e bienfais
ss faute. Il en: a l’entrée 8e tout contre celui d’Apollon,’

ss qui étant Dieu 8c Devin , fait en l’une 8c l’autre qua-

ss lité , ce qui cit le plus avantageux. Mais on n’en éleve

ss point a la folle préfomption 8e a l’impudence. La nature
ss a dreflé des autels dans le cœur d’un chacun à lajullice,

ss a l’équité se à la pudeur; les Loix (e) leur en ont élevé,-

ss ou tous les citoyens doivent leur rendre leurs hommages

(a) Demoflh. ex edit. Tayor. tom III, pag. 476; ex edit. Parif..

ing- 487. 49- ,(5) lbitl.
.(c) Ibid. a: pag. 1:7.

(J) lbid. pag. 4761 .
. J’ai fuivi la cornélien dey-M. Taylor. v .

Tome I. Y
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sa en public. Mais on n’en a point élevé à l’impudetic’e,’

ba la calomnie , au parjure 8c à l’ingratitude , vices qu?
en (e trouvent réunis dans Ariflogiron».

Si la folle préfomption étoit ici en oppolition avec la
providence de Minerve , l’impatience devroit l’être avec

Apollon. On n’en voit pas cependant la raifon. La feconde
oppofition me paroit tout auiIi chimérique.

Il me paroit clair que Démoflhenes n’a voulu dire autre

choie , linon que les hommes ont drefié des autels au:
Dieux , à la vjullice 8re. ; mais qu’Ariliogiton factifie dans

[on cœur à la folle préfomptiou, à l’impudence , a la
calomnie, au parjure, à l’ingratitude.

Au relie, je crois pollible de concilier les deux opi-
nions , en difanr que le temple de Minerve a Delphes
s’appelloit de (on vrai nom Minerve Pronœa , mais que

fa fituatiou le fit aulii nommer Minerve Pronaca.

(2.3.6) 5. XCII. Dan: le pays des Milefiens. Il y a dans
le grec 1 in: Bpayxr’dpn tria-r Milne-[mu Cet article au féminin

a fait de la peine aux anciens Critiques. Philémon (a)
dans fes Mélanges t’y «roi; zappiez-oie, remarque aaqu’aucun

a Grec n’auroit ofé mettre les Branchides au féminin , 8e

a qu’Hérodore étant un Écrivain exaéi 8c plus attentif que

s. les autres, il ne falloit point lui imputer cette faute,
a mais aux copilles qui avoient ajouté in 8c bien d’autres
sa fautes qu’on voit encore dans fou biliaire, 8e dans celle

au de Thucidydes 8e de Philiile a.

D’après cette autorité, M. Gronovius ne balançoit pas à

croire ce panage corrompu. Si cependant il fe fût donné la

peine de lire le reite de la page, il auroit, je penfe, changé
. de fentiment.

(a) Potphyr. Qiiæflton. Homer. Qufi. VIH, pag. ch’ un: a
d fine, a: ultim. ex edlt. Bandit



                                                                     

CLIC. LIVRE. I. 339
’ n En lifant (a) Hérodote, continue Philémon , j’étais

ai étonné de trouver cette faute dans un Écrivain fi exaé’t 5

a: mais étant venu à la fin du Livre, concernant l’Egypte ,l
a» qui en; le fécond, je trouvai de nouveau qu’I-Iérodate avoit

n dit à l’acculatif aïs..." si; Bpayzt’dzs fait MIÀnfl’UI. Je

sa ne regardai plus alors ce féminin comme une faute des
ss capifics , mais com.e une maniere de parler particulieré
a) aux Ioniens. Il y a en’effer beaucoup de mots qu’ils le

as plaifent a mettre au féminin, tels que Aline, alan, Ma.-
» p.903 n.

(2.37) 5. XCII. Pantaléon. étoit fil: d’Alyattes êfrere

de Créfiu. Il y a grande apparence que c’en: de ce Pan-
taléon qu’à voulu parler Sérénus dans fes (6) Dits Mé-

morables. ’ Çss Lorfque Créfus fut parvenu au Trône de Lydie, il
ss fit part a [on frerc de la Royauté. Un Lydien lui dit:
sa le foleil proctite aux hommes tous les biens qui [ont
ss fur terre, ac fans la chaleur de cet alite , elle ne prob
ss duiroit rien. Mais s’il pouvoit y avoir deux folcils, il
sa): auroit à craindre que tout ne fût brûlé 8e détruit.

ss Les Lydiens admettent par cette raifon un (cul Roi , 8e
sa le regardent comme leur proteélcur 8c confervateur;
a: mais ils ne pourroient en fupporter deux en même tems a.

(1.38) S. XCII. êu’il fit périr cruellement celui
qui 8re. ququ’a préfent l’on avoit lu irri mamelu bien

Alspâqpt , le tua thaï un jardon où il l’avoir fizit traîner.

Cela préfente un feus dont Étienne Berglcr (c) a fait feutir

le ridicule. Ce Savant cil le premier qui ait propofé de
lire t’ai "alpe, qui paroit la leçon véritable , leçon qu’a

adopté M. Val-ding. On trouve dans l’édition d’Alde,

(a) Porphyr. Quart. Hamer. pag. XCII, lin. n , àfine.
Stob. Sermon. XLV, pag. au.
(c) A6. Etnditor. auna 1716, pag. qu.

Y:
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in) néon, ce qui en approche beaucoup. imbu, fuîvanr
l’explication de Suidas (a) , d’Héfychius (b) 8c de (c)
Timée , cil. un inll’rument armé de pointes, allez rclfem-

blant aux chardons dont fe fervent les foulons , fur lequel
on falloit mourir les criminels. On peut confulter les
notes de MM. Hemllerhuis fur Héfychius , 8c Ruhukcn
fur Timée. Varinus Phavorinus (dxs’exprime de même;

peut-être avoit-il copié ces Lexiques.

(2.39) 5. XClII. On y voit cependant un ouvrage. Cc qui
fuit, jufqu’a ces mots du paragraphe fuivaut, de tous le:
peuple: que nous connoiflan: , 8re. rpdrot 4l duèpo’zu
,15; ripais 29’qu u. 1-. A. cil: omis dans le mlfr B de la
Bibliotheque du Roi. Cléarque (e) rapporte au premier
Livre de les Erotiques, que Gygès lit faire à une maîtrelfe

qu’il avoit beaucoup aimée, un monument de terre amon-
celée, li élevé, qu’on ’l’apperccvoit de tout le pays que

renferme le Tmolus. de quelque côté qu’on tournât les

regards. Les Lydiens l’appelloient encore de fou tems le
monument de la Courtifane.

(240) S. XCIII. Toute: lerfilles , dans le pays des Lydiens,

fa livrent à la proflitution. Clearque (f) raconte , au Il" Liv.
des Vies, que les Lydiens s’étant livrés à la mollelTe, en vinrent

au point d’infamie de tan-embler, dans un lieu auquel cette
nation avoit fait donner le nom d’Agon, le lieu du Coméat,

la Lice , les femmes St les filles des efclaves’, afin d’allouvir

la brutalité de leurs pallions. Amollis par les délices, ils

(a) Suidas . voc.î(m’Çror.

. [5) Hefych. voe. rai Kvnitpm au".
(c) Lexicon vacum Platonicar. voe. Krnt’pot.

(d) Varia. Phavarin. voe. Kualpot, pag. 309, lin. a.
(e) Athen. Deipnofoph. Lib. Xlil, cap.1V, pag. t7; A.
(f) lbid. Lib. X11, cap. III, pas. tu. F. p.15. 516. A.
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prirent les mœurs des femmes. Omphale , l’une de celles
qu’ils avoient outragées, profita de leur vie efféminée pour

monter fur le Trône, 86 fut la premiere qui les punit
comme ils le méritoient. Obéir en effet à une femme qui

gourmande fcs fujets, en: une preuve de violence. Comme
elle étoit infalente, 8c qu’elle vouloit venger les outrages

qu’on lui avoit faire, elle abandonna aux efclaves les filles

des citoyens dans le lieu même qui avoit ferv.i de fcene
à leurs plailirs. Elle les y fit Irallembler par force , 86 les
enferma avec leurs efclaves. Les Lydiens voulant adoucir
par un terme honnête l’amertume de cette aé’tion, appellent

ce lieu, le Combat des femmes, le tendre Combat.
Kit 113.0; (hadal) réifia arpenuyat’yo’vrts Ë’Ëptos fait T5!

d’un" (lego alunait) W4... x5 aratpâ’tlws il (legcnd. rit)

fol! 10,707 ré! garni "le 272g" Alyvtaivat (legend. A’yâm )

taulière nichon-tr 531;", t9 ténor fait «boxai; irohÀUI-
Sinus, indéfini-ra "in 1’51 trinquât Cl". Aléartp s9 7UMLÎKH

Tripavnv d Clos lapera 10.7075,f61’17 1-51 0.3947951075! chapela",

il"; 7’90qu anticipât fait rif; rit Audin); Fptréfl; nymphes.
T3 703p été yurcqzdç 0;prqu JËPIÇopt’ysç, n’a-To! initia...

07901: du, x3, d’un; cithare-rot «à lifteront." fait 790,454; clos-i

rye’rtpn dans, "le i1 si WolÀH 445A04; très "il: attenter-5!
wapSÉwr iEid’uzrr, à gire-Évry and; nuirai déifiée-Si]. Bit rirait

0;! ruvuâpnt’a’m fur. aluni’ym]; wyxd’rt’zàafl mais ÊOUIÀGIE

1’111; 46079l’715,.:-9’57 il Audit fol ampli 15s tarpéien (lara-

xprëa’fctnt ( legend. dtoxoptëo’ptut) 7d! relater matin piqué?!

4.7511; 7km); ainuîyuUegend. «.7534 ).

Cette prnllitution, qui étoit paliée en ufage, étoit donc

dans (on origine une vengeance d’Omphale.

Je vais maintenant rendre raifon de quelques changemens
que j’ai faits au texte d’Athénéc. 1°. J’ai mis nib 400A07!

en la place de 75v in". Que voudrait dire en effet:
Cléarque par les femmes des autres? S’il entendoitl les

Ys
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femmes des autres citoyens, cela? feroit abfurdc. On ne
peut non plus l’appliquer aux cil-laves, puifqu’il n’avoir

Point parlé auparavant des maîtres 8; des efclavcs. Il n’efl:

pas vraifemblable qulun peuple policé air prollitué habi-
tuellement les femmes 8: fes filles, fans y être engagé par
un motif de fuperflirion. J’ai donc fubflitué 15: aluni; ,
le: fimmes 5’ les fille: de: efilaves. Qu’on ne m’objeâe

Pas qu’il cil: dit enfuira qu’Omphalc Fut une des perfonncs

outragées: a: qu’elle étoit femme ou fille de Jardanus ,

fuivant quelques Auteurs 5 mais ces Auteurs peuvent avoit
avancé ce fait allez légcremenr, fur ce qu’elle devint Reine

dans la fuite. Si les Lydienes eulTenr été alors, contre tout:

vraifemblance , fourniras à la proflirurion, il y a grande
apparence que les femmes 8: les filles du Roi en auraient
été exemptes. Omphale étoit donc elle-même une efclave

de Iatdanus. Hérodote femble l’infinuer, VU, ainfi que
Dion Chryfoflome, qui dit qu’Hercules ne dédaigna pas (a)

la couche d’une efclave de Jardauus , de laquelle font nés

les Rois de Sardes. Je fais que Diodore de Sicile diflinguc
l’efclave d’Omphale de cette Princeflè, mais je pcufc que

d’une performe il. en fait deux.
1°. Je lis il; au-lieu de 11’. E’: paroir une faute d’im-

prcflion. ,5°. A’yreâm n’efl pas grec; s’il l’était , il ne pourroit

lignifier qu’un lieu chafle , ce qui ne convient nullement
haux (cernes qui s’y panoient , à moins qu’on ne veuille

Ëfuppofcr qu’il avoit été ainfi nommé par antiphrafe. Il

vaut mieux lire J75": , comme on le voit à la fin du pilage
’eiré. l

4°. Ï: (ubflitue droxoptëafcs’ul, qui cil le terme Propre
en cette occafion à ÉmzPIZOPcl’Iu, qui ne fait pas un (en:

»60nveuable. ’i i l ’ V
3 A (g) Dia Chryfoflorn. Oral. XV, pag. ad. B.

.4...-
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4’. A’yxa’m ne peut fubfifler; le feus ne le permet pas.

Je lis s’yôm, qui va très-bien, 8c ou il n’y a qu’une lettre

à retrancher.

Je me fuis avifé, lorique j’étois fur le point de faire
imprimer, de comparer ce panage avec l’édition d’Alde,

8K j’y ai trouvé si; pour si, inexoptêopt’nt pour «inexplo-

fa’m , 6c dyâu en la place d’niynën.

(24x) 5. XCIII. Elles ont le droit de choifir leur: époux.

Il y a dans le grec: tannin :13 mirai haï-aïs, elles f:
donnent elles-même: en mariage. E’nJdep: fc dit propre-

.ment du pcre qui donne (a fille en mariage, qui la remet
entre les mains de (on mari.

Or c’elt ce dernier droit que les filles s’attribuoient.

(2.4:) 5. XClV. De monnaie d’or à d’ argent. Il n’ell

gueres pollible de décider quel cil le peuple qui a com-
mencé à frapper des monnaies d’or. Ce fut Phidon, Roi
d’Argos , fuivant (a) quelques-uns , 8c felon d’autres ,

Démodice, femme du Roi Mas. Hérodote en attribue
l’invention aux Lydiens ; Xénophancs de Colophon (6) en:

de même fentiment, 8L EuPtathe (c) l’appuie de [on (uf-
frage.

(143) 5. XClV. Le mélier de Revendeur. Kalis-w: (yi-

in" , que les Traduâeurs latins ont rendu Guyane;
extiterunt. Cela n’efl point exaâ. Le Capélos étoit prou

-prement le Revendeur. a: Le commerce , dit (d) Platon,
a: ou l’on vend les ouvrages des autres , s’appelle Méta-

(a) Etymologic. Magn. pag. 588 , lin. r4; pag. si; , lin. u.
Voyez anal fur Phidon Hérodote , Livre VI, 5. CXXVll, 66 nom
19° a un.

(b) Julii Polluc. Onomall. Lib. 1X , cap. V1, Segment. LXXXHI,

gag, 106;.
(e) Commentar. ad Dionyf. Perieget. pag. 149 , «La , lin. ulüm.

(d) Plat. 502m. tout. I, pag. au. D.

Yl,
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a blétiquc (commerce par échange). La vente qui (e fait

a dans la ville, 8c qui cil prefque la moitié de celle-la,
«a: ne s’appelle-t-ellc pas Capélique? n. Arifiophanes (a)

appelle un marchand de boucliers zain-azor nia-rida! ," non
qu’il fit lui-même les boucliers, comme dit le Scholiafle,

mais parce que les recevant de l’ouvrier , il les vendoit. Cette
claire d’hommes étoit fort méprife’c. Voici la raifon qu’en

donne Cicéron (b) : fimiidi putantur qui mercantur à
Mercatoriàu: , quad fluzîm vendant carias ; nihil enim

.proficiunz, nifi admodùm mentiantur. t
(24,4) 5. XClV. Le: autres. Il faut écrire 1-5! «inlay

avec les mllts A 8c ’B de la Bibliotheque du Roi, si
non 1-57 .ëÀÀun , comme M. Weireling. Une ligne plus

haut Hérodote dit que les Lydiens avoient inventé le jeu

de balle. Cependant Anagallis, Grammairiene de Corcyrc,
en attribuoit (c) l’invention à Nauficaa. il s’agit d’une

balle ou d’un ballon dans ce panage de Suidas, 8c non
de la fphere, comme [enrayoit (d) le célebre Newmn.
Le paillage de Suidas ne me paroit pas équivoque ;mais

.s’il le paroilloit, qu’on jette les yeux fur Athénée, Liv. I,

chap. X11, pag. 14 E, 8c je fuis perfuadé que le doute

difparoîtra. .(24;) 5. XCIV. Excepté celui de: jutons. J’ai mieux
aimé rendre le frayai des Grecs , par le terme de jeu de:
jutons, quoiqu’il ne préfente que des idées vagues, que

par celui de jeu de damer, qui n’en donneroit que de
faufTes. On jouoit à ce jeu avec des dés 8c des jettons,
a: l’on pouvoit rectifier par [on habileté les coups du hazard.

(a) Arifiopli. Pac. verf. 447.

’ (b) Cicer. de OŒciis, Lib. l, Ç. XLlI.

(c) Suidas, voe. AvxyaÉAAis, rom. I, pag. x9.

(d) Chronologie de: anciens Royaumes, page 8p.



                                                                     

CLIC. LIVRE I. 345
Je crois que Tércnce fait allulion à cette forte de jeu,

-lorfqu’il dit :

"(4) Ira vira il hominum , quafi cum ludas teflèris:
Si illud, quod maxime opus cil jaftu, non cadit;
Illud, quod cecidit forte, id une ut corrigas.

Il peut (e faire que ce jeu approchât beaucoup d’une
des fortes de jeu de triârac en uliige en Europe. M. Simon
(à) paroit le confondre avec le jeu qu’on appelloit alunira-tin:

Scriptarum ; du moins M. Ernelti (c) prétend-il que le
Scriprorum ladies ne (e jouoit point avec des dés , que
c’étoit le même que les Grecs modernes appellent Zanpixlos,

qu’il approchoit beaucoup du jeu des échecs ; mais
.Saumaïc (d) , du témoignage de qui il cherche à s’appuyer,

dit pcfirivemcut que le jeu que les Grecs appelloient [137415

(e jouoit avac des dés a: des jettons; que les Romains
lui donnoient nom refera , aira, tabula , duodecim firipta.
L’épigramme fuivante favorifc le fentiment de Saumaife:

(e) Dircolor ancipiti fub jaétu calculus adllat,

Deccrtantque fimul candidus arque rubens.
Qui quamvis parili fetiptorum tramite entrant,

Is capiet palmam, quem bona fata juvant.

M. Simon la rapporte aullî (f), mais d’une maniete
peu correâe. Gronovius (g) voudroit qu’on lût au dernier

-vers z ’Is capiet palmam quem benê jaûa juvant.

(a) Terent. Adelph. Ath. 1V, Scen. Vil, verl’. u.
(5) Mem. de l’Acad. des Belles-Lettres, rom. I,Hili. pag. ".3.
(c) Clavis Ciceroniana ,’ voe. Scriprorum Indus.

(d) Hiflor. Augufl. rom. Il, pag. 740.
(e) Anthologia Latina, rom. I, pag. r19.
(f) Mémoires de l’Académie des lnfclipt. rom. I, Kif! pag. 11;.

(g) Gronovius de Seflertiis , pag. 1.54.
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Le Tradufleur latin a rendu le mot naval par calcuâ.

Il efi vrai qu’il le fignifie proprement; mais lorfqu’il s’agit

d’une forte de jeu , on entend toujours un jeu qui (e joue
avec des dés 8c des jettons.

Athénée (a) reproche a Hérodote d’avoir dit que les

jeux avoient été inventés fous le rcgne d’Atys, dans un

tems de famine, «St pour détourner le peuple de réfléchir

fur la mifere , puifqu’on voit dans l’Odyllée (à) , qu’i-lo-

mcre en fait un amufement de (es Héros. J’ai deux chofes

à répondre : 1°. On trouve dans Homere le jeu de balle (t)

a: celui des oflelets (d); mais à l’égard de celui des dés,

il n’en eft fait mention dans aucun endroit de les ouvrages.
Aiufi il paroit que c’efl’. une invention poflérieure a (on

fiecle , ou bien que les Héros de fes po’e’mes rifloient

aucune connoillance d’un jeu inventé dans unpays éloigné

du leur.
2°. Hérodote n’alTure pas que les Lydiens aient inventé

ces jeux; il dit feulement qu’ils le prétendent. Faut-il donc

attribuer a cet Hillorien ce qu’il ne prend point fur (on
compte ?

(2.46) 5. XCIV. Dont il: ne s’attribuer" pas la décuvent.

Le relie de ce paragraphe en: omis dans le mflt B de la
Bibliothcque du Roi.

(2.47) S. XCIV. Afin de fi diffraire du befoin de manger.
Que les Lydiens aient été les inventeurs des jeux, cela
peut être. Que fe voyant prelTés par la famine, ils aient
envoyé la moitié de la nation chercher fortune ailleurs,
cela me paroit très-vraifemblable; mais que pour adoucir

(a) Atlren. Deipnofopb. Lib. l, cap. KV, pas. 1,. A.
(6) Homer. Odyll". Lib. V1, verf. me, Lib. Vlll, verf. 37a.

(c) lbicl. ,(d) Id. lliad. Lib. xxm, veuf. 88. M. Pope a omis en cet endroit
Ex vers dans fa belle TraduCtion d’Homere en vers Angloit.
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leur mifere, Br s’ôter le fentiment de la faim, ils aient
pallé un jour entier a jouer, 8e qu’ils n’aient mangé que

de deux jours l’un , 86 cela pendant dix-huit ans, cela
me paroit abfurde. Hérodote le contente de rapporter les

traditions des Lydiens. Voici, dit-il, comment les Ly-
dicta racontent ce fait. Si M. de Voltaire (a) eût fait
attention a cela , il auroit fans doute montré plus d’équité

envers le pere de l’Hilioire, qui, pour le dire en panant,
ne parle point de (b) vingt-huit années de famine, mais
de dix-huit ans. Hérodote ne peint pas non plus les Lydiens,

comme plus riches (c) que les Péruvienshmais comme les
premiers peuples qui aient frappé des monnaies d’or 53C
d’argent. La plupart des petits Souverains d’Italie 8c d’Al-

lemagne ont des monnoies d’or a: d’argent; font-ils pour

cela and] riches que les Péruviens!

Si les Lydiens s’attribuoicnt l’invention de ces jeux, les

Grecs la’revendiquoient de leur côté à leur nation, 8:
Palamcdcs parloit chez eux pour eu être l’inventeun. a: Pala-

Ia medes , dit (d) Enfiathe , ayant imaginé le jeu des dés
as: des jettons, afin d’adoucir la famine dont étoient
a; accablés les Grecs devant Troie , on montroit en ces
a: lieux, comme le raconte Polémon, une pierre (tu laquelle

n ils jouoient, 8c pour prouver que cette invention étoit
n de Palamedcs, a: le teins où il la fit, on apportoit ces
n vers de Sophocles, qui (ont de la Piecc intitulée Pala-
u made: , du nom de l’inventeur de ces jeux : N’a-r-il
in pas chall’é la faim , avec le fecours des Dieux? n’a-t-il

n pas imaginé cet ingénieux moyen de palier le tems,

(a) Quellions fur l’Encyclopédie, quatrieme partie, page sa.

(5) Ihid.

(c) un. . . I ..t (J) Enfiathii Comment. ad Lib. Il. mail. pas. :18 , Un. x a: (q!
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a: les jeux de dés 8c du Pettia, ce doux remede de l’oi-
n fivcté après la fatigue de la mer a.

(2.43) ç. XClV. Et prirent celui de: Tyrrlte’nt’enr.
Indépendamment: de l’HiRoirc, ces origines fervent à eu-

tendre les Poètes.

(a) Non, quia, Mæcenas, Lydorum quidquid Etrufcos
Incoluit fines , nemo gencrolior cil te.

(à) Et tcrram Hcfpcriam venies t ubi Lydius, arva
Inter opima vit-ûm, leni finit agmine Thybris.

Plufieurs Auteirrs parlent de l’envoi de la colonie Lydiene.

Strabon dit: a: les (c) Romains appellent les Tyrrhéniens
un Etrufqucs 8c Tufques. Les Grecs leur ont donné ce nom
a de Tyrrhénus , fils d’Atys, qui a conduit, à ce qu’on

audit, en ce pays une colonie de Lydie. Car Atys, l’un
Je des defcendans d’Hcrcules 8c d’Omphale, preflé par la

V» famine 8L la flérilitc’ , fit tirer au fort (es deux fils. Il

a: retint auprès de lui Lydus, que le fort avoit favorifé ,
a) 8c renvoya Tyrthénus avec une grande partie du peuple

a qu’il avoit rail-emblée sa. t
L’extrémité de cette phrafe n’en: pas correéie dans le

texte. (la)? Auriol) fait maritime, 1d! 0’13 Tufipnvdv , "le
flûtiau d’undÀd; Audit , ËiÉrrHÀrr. Eufiathe nous a confervé

la véritable leçon dans (on Commentaire (d) fur Denys
le Périégete: t; rouir Ami: é furtif) rue-nice; ù tu"; A1,»:

Ego-main. Il cil évident qu’il faut lire dans Strabon rua-74m

Audy , et j’ai traduit en conféquence. Cette correé’tion (e

trouve confirmée par un mir: de la Bibliotheque du Roi.

(a) Horat. Satit. Lib. I, Sat. V1, verf. I.
(la) Virgil. Æueid. Lib. II, vcrf. 7h.
(e) Strab. Lib. V , pag. 3H. C.

3(3) Euflath. ad Dionyf. Petieget. vetf. 347. pag. 5! , col. s,1in. 48
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Velléius Paterculus (a) fait Tyrrhénus contemporain

d’Oreflcs ,6: en rapportant l’émigration des Lydiens , il

fait des Mémoires un peu dilïérens de ceux d’Hérodote.

Per [tu rempara Lydu: 6’ Tyrrhenu: fratrer, cum regnarent

in Lydiâ , fierilitate frugum compulfi , fortiti flint , un?
cum parte multitudini: patritî darderez. Sors Tyrrhenwlt
eantigit. Perver’lu: in Italiam, à loco, à incolish’, à mari,

nubile a: perpetuum à je nomen «ledit.

Cette émigration des Lydiens cil: fujette à. de grandes
difficultés. M. Fréret s’efl: plû’a les raflbmblcr en douze

articles (à). Je ne prétends point les difcurer toutes , cela
me meneroit trop loin. Je me contenterai de préfenter
quelques réflexions fur les principales.

1°. Comment, dit-il , dans ce tems de famine a-t-on
pu ramafÎer airez de vivres pour un aufli grand nombre
de perfonncs?

On ne fournit probablement cette flotte que de la quantité

de vivres qu’on crut devoir fulfire a ceux qui la montoient,
jufqu’a ce qu’ils enflent trouvé une nouvelle habitation;

8L l’on [e flatta fans doute qu’ils s’en procureroient enfuite a

la pointe de l’épée, ou par un traité, jufqu’à ce que leurs

terres leur enlient rapporté. Si les Lydiens fuirent tous
reliés chez eux, il auroit bien fallu leur trouver des vivres
pendant toute l’année. Par cette émigration l’on n’en fournit

probablement que pour deux mois , ou pour trois ou
quatre , au plus , a la moitié de la nation. Les vivres
qu’auroit confommé cette moitié pendant les huit autres

mais de l’année, furent répartis fur ceux qui refluent,

St les foulagerent beaucoup.

(a) Vellcius Patercul. Lib. I, cap. I, ç. N.

(b) Mémoires de l’Académie des Belles.Letttes, tout. XVIII , Hifi.

page 95. I
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1°. Les Lydiens n’ont jamais eu ni vailTeaux ni marine,

non pas même dans le tems de leur plus grande puillance
fous Alyattes a: fous Créfus.

Tout cela lignifie que les Lydiens n’ont pas été une

puilTance maritime, 8c qu’en général cette nation ne s’ell

pas appliquée au commerce de mer. Mais qui a appris à
M. Fréret qu’ils n’avoicnt point abfolunient de vaill’cauxÉ

Il n’a trouvé cela nulle part. Il y a grande apparence qu’ils

n’en avoient pas fufiifamment pour le trarrfport d’un aulli

grand nombre de perfonncs. Aulli Hérodote dit qu’ils

confiruilirent des vaillent: pour cette expédition. Mais ,-
inlilie M. Préret , ces peuples n’avoicut point de marine

dans le tems de leur plus grande puilfancc fous Alyattes
et Créfus. Il cil vrai que ce peuple n’avait point de marine

qu’il pût oppofer aux Ioniens j mais ce n’cli point dite
qu’il n’eût point du tout de vailleaux. Il n’ell: point riécelfaire

d’avoir l’empire de la mer a: une marine formidable,
pour former une eœreprife pareille a celle des Lydiens.
L’exemple des peuples du Nord qui vinrent ravager nos
côtes fous "les Carloviugiens, en cil une preuve fans
réplique.

30. Mais, ajoute M. Fréret, Smyrne, ori s’embarquercnt

les Lydiens , u’exilloit point encore alors , autrement l-Iomere

en auroit parlé, 8l ce Poete ne nomme nulle part ces
peuples Lydiens, mais Méoniens.

Smyrne fut fondée dans les tems les plus reculés, par

I’Amazone de ce nom. Elle fut fans doute très-peu de
chofe jufqu’au tems oti les Smytne’ens d’Ephcfc y parleront;

a: ce font ces derniers que j’ai regardés dans l’Index
géographique comme les premiers fondateurs de cette ville.

Si elle étoit faible dans fou origine , fon port, l’ouvrage
de la nature , pouvoit n’en être pas moins fût. Homcre
n’en parle point 5 mais peut-être n’a-t-il tu aucune Occafion
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de le faire , a: peut-être aulfi, parce que du tems de la
guerre de Troie , cette ville étoit trop peu confidérable.

L’autre objeéiion tirée de ce que ce Poëte ne nomme

nulle part ces peuples Lydiens , mais Méoniens, ne me
paroit pas plus folidc. Homere parle de ceux qui habi-
toient aux environs du mont Tmolus, 8c qui portoient
le nom de Méoniens 5 8c il paroit que long-tems après,
fous Créfus, ces mêmes peuples confctvoicnt encore ce
nom. Car lion voitpdans Hérodote (a), que Créfus (ub-

jugua les Lydiens. Or il me (omble que cette expreflion
auroit été bien impropre, li le pays qu’il avoit hérité de

(es peres eût en le nom de Lydie. On peut voir la note
67 fur le paragraphe XXVIII du premier Livre.

Les Lydiens ne faifoient autrefois qu’une feule a: même

(à) nation avec les Caricns 8: les Myfiens. Leur premier
Roi s’appelloit Maries, fils de (c) Jupiter. Ses petits-fils,

Car , Lydus 6c Myfus régnoient chacun fur un tiers de
la nation, a qui ils donnercnt leur nom. Car eut la Carie,
Lydus la Lydie proprement dite, ou Lydie inférieure , a:
Myfus la Myfie. Les Cariens s’étant (d) beaucoup multi-

pliés, pairerent dans les ifles ’voifines du continent; on
les appella alors Lélcgrs. Ils y reflerent jufilu’au tems cri

ils en furent chaires par les Doriens 8: les Ioniens. Les
Cariens ne panèrent peut-être dans les ifles que par les
mêmes tarifons qui forcerent une partie des Lydiens à.
chercher de nouvelles demeures.

Je ne diffimulerai pas cependant que Xanthus (e) de

(a) Herodot. Lib. I, Ç. XXVHI.
(L) hl. Lib. 1,5. eLxxt.
(e) Dionyf. Halicatn Antiq. Roman. Lib. X, cap. XXVH, p33. Il.
(a) C’était une tradition des Crétois; voyez Hérodote, Liv. I.

ç. CLxxr.

.(g) Dionyf. Halicarnall’. Antiq- Roman. Lib. 1, cap. xxvm,

pas. n.
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Lydie , Hiftorien qui paire pour habile, fur-tout dausr
l’Hifloire de fa patrie , ne parle point de cette émigration-

clcs Lydiens, 6c de l’envoi d’une colonie en Italie, quoi-

qu’il faire mention d’objets beaucoup moins importans.

On pourroit répondre cependant que ce n’efl qu’un

argument négatif, qui n’a aucune force contre un fait
pofitivement énoncé par un Hiflorien grave, St qui avoit
confulté les archives du pays. C’efl fur le témoignage des

Lydiens même que s’appuie Hérodote, 8c le filence de
Xanthus de Lydie cil: peut-être la raifon qui l’a déterminé

à rapporter ce fait. Il aura voulu fuppléer à l’omiffion

de cet Hiflorien; car il connoilloit [on Hifloire, 8L
Ephore (a) raconte qu’elle lui avoit fourni de la matiere

pour la fienne.
V. Quelques Auteurs prétendent que les Tyrrhéniens (la)

étoient originaires d’ltalie , St que leur nom vient des
lieux fortifiés qu’ils occupoient, parce qu’ils ont été les

premiers peuples de ce pays qui aient fortifié leurs habi-
tations; Turfis (Tripes-1;) figniiiaut chez les Tyrrhéuicns
de même que chez les Grecs, un lieu fortifié.

-Ccrte opinion cit adoptée par M. Frérot. Je la crois
d’autant moins fondée , que les arts fleuriflbient en Étrurie

dès les rem; les plus reculés , comme on peut s’en con-
vaincre par l’ouvrage intércllant de M. le Comte de Caylus

fur les Antiquités Etrufques. Or, les peuples dont M. Frérct

fait dcfcendre les Errufi1ues,’font barbares , agrel’tcs 8:

fans la plus légere connoillance des arts, à nous fawons’

i au contraire que les Lydiens les cultivoient avec fuccès.
Eli-il donc poflible de balancer entre ces deux opinions?

V (a) Athen. Deipnofoph. Lib. Xll, cap. III. p.1". 515. E.

(b) Dionyf. Halicarnailî Antiquit. Roman. Lib. l,ymp. XXVI,
pag. 1.x.

Indépendamment
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Indépendamment de ces taifons, j’ai rapporté au com-

mencement de cette n0te les témoignages politifs de
Strabon , de Velléius Paterculus, d’Horace 8e de Virgile.

Si la qualité de Poëte étoit un titre fuffifant pour récufer

ces deux derniers Écrivains, on ne peut du moins dif-
convenir que c’étoit l’opinion dominante de leur fiecle.

Or une opinion générale en: bien rcfpeâable, a: exige
que l’on ait des preuves convaincantes de [a faufÎeté, pour

(e croire en droit de la contredire. Mais Strabon 85
Velléius Paterculus n’étoicnt pas Poëtes. Ils étoient des

Hifl’oriens ravalas 8: éclairés 5 ils ne s’aflrcignoient point

aux opinions vulgaires s ils [e décidoient fur des Pieces
8: des Ouvrages authentiques, 8c il y en avoit dans ce
fiecle une multitude que l’injure des tems nous a ravis.

Ce fentiment en: encore appuyé par Plutarque , du:
l’autorité cil d’autant plus refpeeiable en cette ocrzlion,

que cet Écrivain ne’lailTe échapper aucune occafion de

contredire Hérodote. A propos de l’ufage 0d les Romains

étoient aux Jeux Capitolins de conduire au Capitole par
la Grande Place un vieillard revêtu ld’une robe de pour-

pre, a: de faire crier par un héraut: Sardiens à vendre,
il (e demande fi c’cli parce que les habitans de Veics,
ville Étrulque, ayant été pris par Romulus , après une

longue réiifiancc, ce Prince les fit vendre avec leur
Roi, pour fe moquer de leur fertile. Il ajoute enfuitc :
les (a) Tyrrhénieus (ont Lydiens d’origine, 86 Sardes
cil la Métropole de la Lydie. Le même Plutarque en: encore

de même fentiment dans la Vie (A) de Romulus.

Si l’on pouvoit encore avoir quelque doute fur la colonie

Lydiene en Étrurie , le Décret fuivant des Étrufques fuî-

(a) Plutarch. Quzil. Roman. pag. 177. D.

(à) 1d. in Romulo, pag. n. F.

Tome I. . Z
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firoit pour le lever. Onze villes de l’Alie le difputoient
l’honneur d’élever un temple à Tibere a: au Sénat. Les

habitans de Sardes récitcrcur le Décret des Étrufques, dans

lequel il étoit-clairement énoncé que les Etrufques étoient

Lydiens d’origine , 86 qu’ils étoient venus en italie fous

la conduire de Tyrrhénus (a). Sardiani Drcrctum Étrurie

rccitavére , ut canflmguirzci : nant Tyrrhenum- Lydumqu: ,

Atye che genitas, 06 multitudinem divififie genre": :
Lydum pardi: in terri: nfchfi,’ Tyrrhena dutirm, nova:
a! couderez fêtée: : à Ducum à nominiàus indita vocabula,

illî: per Afiam, hi: in Italiâ : auflamque adjura Lydomm
opulentium , méfie in Craciam populir.

(2.49) 5. XCV. A relever les exilions de Cyrus. 25,415 rai

armai Kâpov efi pour remis-r n’y Kafov,’ftéf1)fl’ Cyrus. Tout le

monde fait que o’r pipo) 8c Wifl’ nm fc difent d’une performe

feule. Cependant rien n’empêche qu’on ne puifre entendre

ce parlage de tout ce qui concerne ce Prince.
(Ho) 5. XCV. Quoique je n’ignore point qu’il y ai:

noir autrrr fentiment. On racontoit en Orient d’une manier:
différente, l’origine & les grandes aéiions de Cyrus. Ctéfias

fuit une autre route qu’Hérodotc, dans les fragmcns que
Photius nous a coufervés de [on liilioire de Perle. Tout
le monde a conuoiiTance de celle qu’a tenue Xénophon
dans la Cyropédie. Æfchylc, Auteur très-ancien, 8c qui

avoit combattu à Marathon contre les troupes de Darius,
a qui s’étoit trouvé aux batailles de salamiue 8c de Flarécs,

paroit avoir fuivi une autre tradition dans fa tragédie
intitulée, les Perfes (.5). Selon ce Poëte très-inflruit, il y

a eu deux Rois de Perle avant Cyrus, 8.: Darius, qu’on
regarde comme le troifieme, cil, fuivant lui, le huirieme.

(a) Tacit. Annal. Lib. w, ç. LV.

(b) Æfchyl. Perf. verf. 767.
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On peut voir le Commentaire de Stanley fur cet endroit
des Perles. Quant à moi, je crois le 775c. vers fuppofé.

(en) ç. XCV. Ily avoit cinq cent vingt un; que les 8re.
Pour faire accorder Hérodote, qui ne donne a l’empire
d’AlTyrie que cinq cent vingt ans avant la révolte des

Medes, avec les autres Chronologifles 8e Hilloriens , qui,
d’après Ctéfias, le Font remonter beaucoup plus haut, ne

pourroit-on pas dire que ce royaume fut d’abord établi
dans une médiocre étendue entre le Tigre &l’Éuphrates,

ou un peu plus loin 3 qu’eufuite il firbjugua tous les peuples

de l’Alie Supérieure; que Créfias à: ceux qui le fuivenr,
comptent ces deux dili’ércns États de l’empire d’AlTyrie,

la durée durpetit royaume 8c celle du grand empire,
double durée qui fait un peu plus de quatorze liecles :
au lieu qu’l-lérodwte ne parle point du petit royaume des

ANyricns, mais feulement de leur grand empire fur la
Haute Alie , qu’il ne fait durer que cinq cent vingt ans
jufqli’a la révolte des Medes. Diodore de Sicile (u) diffère

d’Hérodote fur cette durée , quoiqu’il le cite. Mais l’on

peut voir les notes de M. Wefleliug (ut cet Auteur.

(2.51) XCVl. Que ceux quiflmt injuflcmcnr opprimés.
Il y a dans le grec: 6’ qu’il fivoit que I’injuft’içe ne ccjfè

de firire la guerre à l’équité. Qu’on y faire attention , 8c

l’on verra que ce n’eli pas ce qu’a voubs’dire Hérodote.

C’eli une maxime triviale qu’il n’a point dclleiri d’établir,

8c ce ne peut être le motif qui ait fait redoubler à Déjocès

[on zelc pour rendre la juliice. Mais comme il afpiroit
au Trône, il vouloit Le rendre agréable, 8c perfuadé de
l’iniquité des Juges, 8.; que ceux qui en (ont les viéiimes,

ont l’injuflice encore plus en horreur , il réfolut, pour
le rendre agréable à la nation, de rendre la judice ava:

(a) Diodor. Sicul. Lib. Il, s. XXXII, rom. l, pag. r4; ac r45.

- Z 2.
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tout le zele 3c l’impartialité imaginables. Voilà , je crois ,’

le raifonnemenr d’Hérodotc. M. Fontein, à qui appartient

cette obfcrvation , corrige en conféquence : 6’74 7.»? nichai,

n’ dlmo’pmr nanti" t’a-n. M. Wefleling paroit approuver

cette correé’tion 5 mais comme elle n’eli appuyée d’aucun

manufcrit, il n’a pas Voulu l’admettre dans le texte. Pour

moi, qui fuis perfuadé qu’elle fait un meilleur (eus, j’ai

cru devoir palier par-delius cette raifon, 8c qu’on ne
pourroit m’en (avoir .mauvais gré, fur-tout après en

avoir averti.

(2.5196. S. XCVll. Et renonfa firmcllemmt à fis finie-
lions. Il y a dans le grec :6’ dit qu’il ne jugeroit plu.
A1192, cil pour oillæülv’flr. Voyez Henri Étienne de Dialec’iis ,

page 140.

(153) 5. XCVll. Sur leur (tu! and. Tu’ Indirect-rit,
8c ioniqucment 7:2 "réuni: font le: ufiar’rrr préfintcr,
l’état prrfint de: afuirn.

(254.) S. XCVll. Et nous pourrons cultiver en paix ne: .
campagnes. Peut-être fuis-je le premier qui ait donné ce
fens à cette phrafe, qui non-feulement en cil fufccptible,
mais encore n’en peut, à ce que je crois, recevoir d’autre.

fini: lignifie tous les travaux de la campagne, les terres
labourées , les, moirions , les arbres même , comme au
vers 91. du cinquieme livre de l’Iliade. De-là image
el’t celui qui cultive fon propre champ, à "in un... inar-
glume 75v. Comme dans l’Orelies d’Éuripides (a), qui

a été mal expliqué par Jofué Barnes. Ce mot, dit Apol-

I louius (à), lignifie dans Homerc l’agriculture , [crique
cet Auteur l’emploie fimplement 6c fans rien ajouter qui

(a) Creil. vcrf. 1.18; ne en edir. Mufgrave; ne ex edit.
Brunck.
,(5) Apollonii Lexicon Hometi, voe. 15”97", pag. 514..
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en détermine le fens. Or , on fait qu’Hérodote a imité

le iler du Prince des Poëtes. L’Abbé Bellanger avoit
rendu cette phrafe: à nous pourrons vaquer à nos occu-

pations ordinaires.

(15;) S. XCVlll. Qui s’cleve en colline. Diodore de
Sicile (a) allure qu’Agbatanes étoit bâtie dans une plaine.

Les dernicres enceintes s’étendoient fans doute dans la

plaine. -(2:56) 5. XCVllI. Le palais du Roi. Ce palais étoit (6)

au-deflous de la citadelle, 8c avoit (cpt llades de tout.
La charpente en étoit de cedre ou de cyprès. Les poutres , les

.plafionds , les colonnes des portiques 8c les périftyles étoient

revêtus de lames d’or 8c d’argent , 8c les toits couverts
de tuiles d’argent. Le tout fut pillé vers l’arrivée d’Alexandre.

(1.57) 5. XCVlll. Allumer. Agbatanes avoit deux cent
cinquante (indes de tout, (clora Diodore de Sicile (c), 8c
Athenes cent quatre- vingt-quinze, fuivant Thucydides (d).

les murs de Phalere étoient de trente-cinq flades, la partie
du mur de la ville ou l’on montoit la garde, avoit qua-
rante-trois [lach , l’autre partie du même mur dix-(cpt
fiades , comme nous l’apprend le Scholiafie de cet Auteur.
Le Long Mur, qui s’étendoit jufqu’au Pitée, étoit de

quarante fiades , le Pirée 8c Munychie de foirante. Dion
Chryfoûome (c) prétend qu’Athenes avoit deux cens liades

de circonférence. Denys d’Halicarrialle fait l’Aliy,

ou ville proprement dite , aufli.grande que Rome, du

à
(a) Diodor. Sicul. Lib. Il, 5. Xllï, rom. I, pag. 1:7.
(b) Polyb. Lib. X, Ç. XXIV, rom. i, pag. 83:. , 83;.
(c) Diodor. Sicul. Lib. XVlI , ç. Cx, rom. Il, pag. 147i
(d) Thucydid. Lib. lI, 9. Xi", pag. 107.
(e) Die Chryfoliom- Orat. V1, pag. 87. C.
(f) Dionyf. Halicarnaflï Antiquit. Roman. Lib. 1V, 9. Km,’

pag. ne, lin. XX; Lib. 1x, 9. LXVlll, pag. 59;, lin. 3;.

la
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teins de Servilius, 8: Arifiidcs (iippofe (a) la ville entier:
d’un jour de chemin; mais il y a grande apparence qulun .
terrein aulli immenfc ulétoit pas entièrement occupé par

des maifons.

(1:8) S. XCVlll. Diflïrcntes couleurs. 002.9114de [ont

des couleurs, comme en latin venrmmfda’auuu :9 "3
xpo’fidru, dit le Lexique (à) manufcrit de Philémon.

(259) 5. XClX. Ne cracheroit taf: préface. n Aux Indes
a, il de": (c) pas permis de cracher dans le palais du Roi.

n Les Arabes (d) croient que quand on crache de?! par
a mépris. Ils ne le font jamais devant leurs fupe’rieurs ;

a: ils ne fi: mouchent point non plus que les Turcs , a:
a: leurs mouchoirs ne fervent qu’à eflhycr les mains ou
sa le vil-age a.

Les Arabes ont dérogé à cet ufizge, depuis qulils on:

pris lllubitnde de fumer du tabac. M. Viebulir a (cuvent
(e) vu que le maître de la maifon avoit près de lui un
petit crachoir de porcelaine. Cependant il a remarqué qu’ils

crachoient peu, même en fumant des heures enticrcs.

(7.60) 5. Cl. Dijocl’: ruflèmbla tous le: Maïa en unfinl

corps. Tous les interpretes avant M. W’cchling avoient mal
rendu ce palTage. To! Magma, 529w; yttria-173644, lignifie Main:

in arum: genre"! contraxir. Je lis enfuite avec M. Valckenaera

,4er n du n°522. Voyez la note de ce Savant.

(261) 5. Clll. En chuflimt d’Europe le: Cimméricru,

Llllilloirc des Scythes cil fort obfcure. Juflin en parlant (f)

(a) Atlnltl. Panzthen. pag. 20, in adverf. parie , lin; 9 à fine .
(b) ln notis ad Apollonii Lexieon, voe. Oœppaiw-m, P35. ho.
(t) Voyage (le Le Blanc, page 181.
(d) DlArvisux. Voyage dans la Palefline, p15. 14°.
(e) Dcfcx-iprion de l’Arabîe par Niebuhr, p35. 1;.
(f) Jullln. Lib. u, ç. 1V a: v.
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des exeurfions de ce peuple en Mie, s’accorde quelquefois

avec Hérodote , a: quelquefois aulli il s’en éloigne. Strabon

dit aulli un mot (a) de l’expédition de Madyas; mais je
ne fais fur quelle autorité il le fait Roi des Cimmériens;
c’en: fans doute une méprife des copilles.

(2.61.) 5. CIV. On pafle de: montagnes. frepCœt’wv le

dit des montagnes qu’on traverfe. Le pays da Sapires étoit

montagneux, comme on le verra 5. CX. La traduâion
latine n’efi pas exacte. Voyez iaulli ci-dellhs, note 3, page

166 8e 167.
(7.63) 5. CIV. Laîflimt le mon: Caucafè fizrleur droite.

Hérodote dit la même choie, mais d’une maniere plus

claire, Liv. 1V, S. XlI; Liv. Vll, 5. XX. Les Cimmé-
riens côtoyerent le Pour 8e entrerent en Alie par le mont
Cancale. Les Scythes s’égarerent en les pour-fiiivant. Ils

entrerent par les Portes Cafpienes. Voyez le (avant Mé-

moire dc M. Bayer (à) fur les Scythes.

(2.64.) 5. CV. Pfizmmïticlzus , Roi d’Egypte. Cette

expédition des Scythes le fit fous le regne de Cyaxares,
Roi des Medes , 8c fous celui de Pfammitichus , Roi
d’Egypte. St. Jérôme s’eft donc trompé en la plaçant fous

4 le regnc de Darius, Roi des Medes.
l Eau (c) fitÀità d’ifiurrtntiâu: nunciî: ,4 Oriane tatas

întremuit : ab ultimâ Maotide , inter glaciale": Tanaïn

à Maffugemrum immane: populo: , ulvi Caucafi raphia:
feras gente: Alexandri clauflra tahitien: , erupifle Hunnorum
examina , que perniciàu: equis, [rite 1’111):un volitantia ,

cadis pariter ac terra-ris tauzin complermt. Aileron tune
Romarin: marchas, 6’ bellis civilibus in Italiâ teneôatur:

(a) Strab. Lib. I, pag. 106. B.
(b) Commenrar. Aeailcmiz Perropolitanæ, rom. Il], pag. ;18.
(t) 5mm Hieronymi Open, Epitaph. Fabiola: , rom; 1V, col. 661.

Z4
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liane gentem Herodotus refert filé Dur-i0 Rage Mtdonmt,’

viginri minis Oriente": "an02 captivant, à a6 Ægyptii:
à Æthiapibur annuum exegzflè vet’ligal. Le même Saint

Jérôme le trompe encore, lorfqu’il avance qu’ils tinrent

l’Orient vingt ans fous le joug. Il auroit dû dire avec
Hérodote (a) vingt-huit ans. Hérodote ne parle pas non
plus du tribut annuel qu’ils (e firent payer par les Égyptiens

8c les Ethiopiens.
Jamefon (b) prétend que Pfammirichus étoit mort lorique

les Scythes vinrent ravager l’Afie. De (on aveu, Amafis
mourut l’an 4187 de la période Juliene, 527 ans avant

notre ere; il convient aufli que de la mort de ce Prince
au commencement du regne de Pfammitichus , il s’était

écoulé environ r46 ans. Pfammirichus étoit donc monté

fur le Trône en 4041. de la période Juliene, 671. ans
avant notre ere. Ce Prince ayant (c) régné 54 ans, ne
mourut par conféqncnt qu’en 4.096 de la période Inliene,

618 ans avant Jéfus-Chrifi. Or l’irruption des Scythes
(e fit en 4081 de la période Juliene, 6;; ans avant notre
ere , un an après que Cyaxares fût monté fur le Trône
de Médie", comme je l’ai fait voir dans un Mémoire (un:

les AITyriens, lu à l’Académie des Belles-Lettres, 8c dans

mon Ellai fur la Chronologie d’Hétodote. Ainfi , (don
Jarnefon lui-même, PFammitichus a vécu r; ans depuis
l’irruption des Scythes. Mais le fait cl! que Frammitichus

monta fur le Trône en 4:4; , 67x ; qu’il mourut en 4097,
617, 8c que l’irruption des Scythes arriva 16 ans avant la mort.

(16 g) à. CV. Efl le plus ancien de tous le: temple: de cette
Dérflc. Paufanias (affin-ure que les AlTyrieiisfurent les premiers

A(a) Herctlot. Lib l, ç. CVI.
(ln) Spicileg. Antiquit. Ægypr. cap. V1.
(c) Herodot. Lib. n, ç. CLVH.

(i1) Paufan. Attic. live Lib. I, cap. XIV, pag. 36.
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qui adorerent Vénus Uranie; que les habitans de Paphos
dans l’ifle de Cypte 8c les Phéniciens de Palelline reçurent

d’eux ce culte, 8c qu’il palra de-là à Cythere. Les para-

graphes CXXXl a: CXClX, de ce Livre, où Hérodote
dit que les AlTyriens adoroient Vénus Mylitta, l’auront fans

doute induit en erreur. Comment en effet les Aflyrîens,
étant très-éloignés de la mer, auroient-ils pu communi-

quer aux habitans de l’ifle de Cypre le culte de cette Déclic!

Vénus Uranie étoit appellée (a) Dercéto par les Syriens.

. s W’ESSELING.i On peut voir ce que j’en ai dit dans mon Mémoire
fur Vénus, depuis la page 8 jufqu’a la page 76.

(1.66) 5. CV. Un: maladie de femme. Il y a dans
Hérodote peu d’endroits qui aient autant exercé les Savans

que celui-ci. Feu M. le Préfident Bouhier (à) rapporte li:
fentimens diliérens, fur ce palTage 3 il les examine , les
difcute, 8c après les avoir pelés , il fe détermine pour

celui de Cafaubon (c), qui en: aulli celui de Collar (d)
a: de Tollius (a). Il peule qu’Hérodote a eu intention de

clé-ligner a mots couverts ce vice infâme fi commun dans
les climats brûlés des ardeurs du foleil. Je ne difconviendrai

point que ce Savant, qui a fait tant d’honneur à fa patrie
par (on érudition, n’ait apporté des raifons allez plaufibles

de (on opinion. Je n’ignore point que le Doâeur Pearce,
depuis Évêque de Bangor, penfoit de même que lui dans

[es notes fur (f) Longin, a: qu’il [e trouve quelques

(a) Diodor. Sicul. Lib. Il, 9. 1V, rom. I, pag. "6.

(b) Bouhicr, Recherches 6c DilTertat. fur Hérodote, page 1.07.

(c) Cafaub. Epill. 571., edit. ultim.

(d) Colin, Défenfc des Œuvres de Voiture, page 194.

(e) Tollius in Nazis ad Longinum, 5. XXVIlI, pag. in, 163.

(f) ln Noris ad. Longinum, page 94..
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Anciens (a) qui donnent à ce vice le même nom. Mais
le palfage de Clément d’Alexandrie , dont il cherche à

s’appuyer, ne prouve point, à mon avis, que ce Pere ait
entendu par 3.1’ch raïa-os, le vice en queflion. Anacharfis,
dit ce (â) Pere , étoit devenu efféminé par la fréquentation

des Grecs 3 le Roi des Scythes le tua à coups de fleches,
parce qu’il enfeignoit aux autres Scythes la maladie féminine,

s23 1:7; gamin; roi; rémun- 219351 alidénuàar réfl-

r°. Il cil très-vraifemblable qu’Anacharfis devenu Phi-

lofophe , 8c voulant former des Philofophes, ne parut aux
yeux d’un peuple barbare , qui ne connoilloit que la vie
aélive, un lâche, un efféminé, plus propre à (e trouver

parmi des femmes que parmi des hommes; mais ce doute,
queile récit de Clément d’Alexandrie pourroit faire naître,

n’en cil plus un 3 Hérodote le dillipe entiéremenr. Cet

Hiltorien raconte (c) qu’Anacharfis ayant vu les habitans

de Cyzique célébrer avec la dernierc magnificence une
fête en l’honneur de Cybele, avoit voué a. cette Déelfe,
qu’au cas qu’il retournât chez lui faim 8: fauf, il lui offriroit

des factifices avec les mêmes cérémonies. Le même Hif-

torien ajoute que ce Philofophe arrivé en Scythic,.accomplit

fon vœu, 8c qu’un Scythe , témoin de ces cérémonies

(a) Il y en a des exemples dans Dion Chryfollome , Orat. N,
pag 76. D. Hérodien. Liv, 1V, s. xxu , pag. ISÇ. M. Velfeliug
cite pareillement ces Auteurs, auxquels il ajoute Clément d’Aleran-

drie a: quelques autres; mais le palfage de Clément, qu’il a en
vue, ne me paroit point devoir fe- prendre dans le feus qu’il lui
donne. Je le rapporte un peu plus bas.

(la) Clem. Alexandra in Protreptieo, pag. to. Clément d’Alexandric

ne dit point le nom de cet efféminé que tua le Roi des Scythes
7 à coups de flaches. Hérodote raconte la même chol’c d’Anacharfis,

ce qui fait voir que le récit de Clément ne peut s’appliquer qu’à

ce l’hilofophe. ’ "
(e) Herodor. Lib. IV, 5. LXXVI.
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étrangercs, en donna avis au Roi Saulius , qui s’étant tranfo

porté fur les lieux, 6c ayant vu par lui-même ce dont
il s’agilioit, rua Anacharfis d’un coup de fleehe.

Les (a) fêtes de Bacchus paroilIantdangereufes à Penthée,

il fait chercher l’étranger efféminé qui veut initier les

femmes aux mylleres de ce Dieu. Penthée appellclces
mylteres une étrunge maladie, Ê; Etna-fige: n’en naquit yuijl.

.
Les paillages font iaApeli-près parallcles. Mais pour en revenir

à Hérodote, (on récit’doit fervir d’explication à celui de

Clément d’Alexandrie. Ils parlent tous les deux des céré-

monies que pratiquoit ce Philofophe en l’honneur (à) de
la Mere des Dieux. Hérodote borne à cela (on récit; mais
Clément ajoute qu’il étoit un efféminé , 8L qu’il enfeignoit

aux Scythes la maladie féminine , delta-dire , à mener une
vie efféminée, comme je crois qu’il faut l’entendre. Il

cil clair que ce n’el’c qu’une conféquence des cérémonies

qu’il vouloit apprendre à les compatriotes. Le tambourin

8: les petites fiatues qu’on portoit en cette occafion, de-
voient faire prendre de lui une idée d’autant plus défa-

vantageufe, qu’il arrivoit de Grece, 8e que les Scythes,
jaloux de leurs coutumes, avoient en horreur celles des
autres peuples.

2°. Quand même j’accorderois qu’Anacharlis étoit adonné

à ce vice infâme, 8c que Clément d’Alexandrie a déligné

ce vice par les mêmes termes qu’Hérodote, il ne s’en-

fuivroit pas que ces deux Auteurs aient entendu la même
choie.

Anacharfis voyagea en Greee Vers la quarante-feptieme
olympiade du.tems de (c) Solen, 8: fut tué à (on retour

(a) Euripid. Bacch. verl’. 549.

(b) La plupart des Philol’ophes étoient alors flipetfiitieux. La fu-

perflition étoit la maladie endémique des Grecs 3 ils ne purent

jamais en guérir. .
(e) Diogen. Laert. Lib. I, Segm. CI, pag. 64.
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en Scythie. La mon de Pfammitichus , Roi d’Egypte , (ou:

le regne de qui une partie des Scythes fut frappée de la
maladie des femmes, cil antérieure de vingt-cinq ans au
voyage d’Anacharlis en Grcce; il monta fur le Trône vers

la feconde année de la vingt-feptieme olympiade (a), k
régna environ cinquante-quatre ans. Ses fuccefl-eurs Furcnt
Nécos , Pfammis, Apriès , Amafis , qui vivoit du tems
d’Anacharlis 8c de Salon. Il y avoit donc bien des années

que la maladie féminine étoit connue en Scythie , lorf-
qulAnacharfis y retourna. Si cette maladie n’eût été autre

choie que l’amour antiphyfiquc , on y eût été accou-

tumé , a: Anacharfis nlauroit couru aucun rifquc , la
corruption ayant déjà fait de grands progrès parmi (es
COmPatnotCS.

Bailleurs, dans le fiecle d’Hérodote, dont la fimplicité

8L la candeur faifoient le plus bel ornement, on nienve-
loppoit pas encore fes penfées dans des circonlocutions
a: des tours recherchés. On a vu plus haut (à) la maniere
dont il sali exprimé en pareille Occalion : éployai: ù du

and nife" , [taud legitimè coibar cum té. On peut voir
la note fur cet endroit. Plus bas (c) il le (et: de la même
tournure : se; à in. ElÀÀJIüI pen.9dvrss van-i pt’aayovrq,

à Cru-i: adam puni: mifimtur. On voit par ces deux
paflagcs , qu’Hérodote n’y cherchoit pas tant de façon.

Une autre raifon qui détruit l’opinion de M. le Pré-

fidcnt Bouhicr , c’eli que cette maladie étoit fi remarquable

(a) Pctav. Doârin. Tcmp. rom. Il, pag. 501. M. Bayer la plan
la premicrc année de la vingt-fepticme olympiade. Il fuit Hérodote

qui lui donne cinquante-quatre ans de regne; Simfon le me: la
trenticme olympiade. Aufli prend-il pour guide Eufcbc, qui ne lui
on donne que quarante-quatre.

(b) Herodor. Lib. l, 5. un.
a) Id. Lib. I, s. CXXXV.
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a: fi vifible, que les voyageurs s’en apperceVoient, [ruilant
Hérodote, au premier coup d’œil.

Hippocrates explique cela très-bien dans un paffage que

nous allons rapporter en entier , 8c ou nous verrons la
caufe «St les effets de cette maladie. n’L’exercice (a)

au continuel du cheval, dit ce (avant médecin, occalionne

a: aux Scythes des douleurs dans les articulations; ils
a: deviennent enfuite boiteux , a: la hanche fe retire , fi
sa la maladie augmente. Ils fc guériffent en fe coupant la.
a: veine qui cil derriere l’une 8c l’autre oreille. Lorfque

a: le fang a celle de couler, ils s’endorment de foiblelfe.
a: A leur réveil les uns (ont guéris, les autres ne le
au (ont pas.

a: Ce remede (à) me paroit la caufe de la deliruâion
soties Scythes. Si l’on coupe à quelqu’un les veines qui

a: font derricre les oreilles, il ne peut plus avoir d’enfans.
s» Les Scythes doivent donc éprouver cet effet. Lorfqu’ils

a: vont enfuite trouver leurs femmes, 86 qu’ils ne peuvent

aven jouir, ils n’y font pas attention la premiere fois, à:
a: fe tiennent tranquilles 5 mais lorfqu’après deux ou trois.

sa ou plulieurs cirais, ils (e trouvent dans le même état,
a: ils s’imaginent avoir olfenfé quelque Dieu, 8c rejettent

sa fur lui leur maladie. Ils fe revêtent alors d’une robe

a: de femme , avouant leur imptiillance; ils prennent les
sa goûts des femmes, 8c travaillent avec elles aux ouvrages
a dont elles s’occupent. Les riches, les gens de qualité a:
a: puilfans éprouvent chez les Scythes ce mal qui leur vient

a: du fréquent exercice du cheval. Le peuple n’allant point

..à cheval, y cil: moins fujet. Si cette maladie étoit un
a: effet de la colere des Dieux, comme le croient quelques-

(al Hippocrat. de aeribus, aquîs a: lacis, ç. L, rom. l, pag. 537.
(A) ibid. 9. LI.



                                                                     

366 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
au uns, les riches a: les gens de qualité ne devroient pas
a: être les feuls qui en fulfent attaqués 3 la nation entiere
a: devroit l’être , 8: particulièrement ceux qui n’ayant point

rade biens, ne peuvent rendre de grands honneurs aux
a Dieux, puifque les Dieux le plaifent à être honorés par

au les hommes, se qu’ils leur en témoignent de la recon-
nnoifliance......Cl’aqire chofe arrive dans l’ordre de la

au nature. Cette maladie vient aux Scythes de la calife que
æj’ai dit; le relie des hommes y ell pareillement fujet.

Hippocrates a écrit aspeu-près dans le même tems
qu’Hérodotc. Il ell donc vraifemblable que ces deux Auteurs

ont eu en vue la même chofe. Hérodote rapporte la maladie
en Hillorien fidele, 8c l’attribue, d’après les récits qu’on

lui en a faits, a la colerc de Vénus. Le Prince des médecins
a recours aux caufes naturelles, 8L l’explique d’après les

principes de fou art.
Mercurialis (a) a interprété le premier cc panage d’Hé-

rodote par celui d’Hippocrarcs que nous venons de rap-
porter, s: M. Dacier a adopté (on explication dans les
Remarques fur ce Traité d’Hippocrates. Je n’ai point

vu leurs Ouvrages.
M. le Prélidcnt Bouhier leur oppofe (l2) trois raifons:

1°. La faible-ile n’eft point une maladie dans les femmes,
c’efl leur état naturel. Cela eli vrai; mais Hérodote dit
une mulaa’ic féminine, c’eli-à-dire un état qui leur donne

du goût pour les occupations des femmes , 8c qui ne leur
lailÎe de force que pour y vaquer; car chez les Grecs,
le terme de maladie s’applique a l’aine de méme qu’au

corps. Euripides , parlant de l’intempérance de la langue

de Tantalei(r), dit que c’ell une maladie très-honteufc,

(a) Mercurial. Var. Lec’t. III, veif. 7.
(à) Bouhicr, Recherches 84 Dilfertat. fur Hérodote, page ses.
(c) Euripid. Creil. verf. le.
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officiera de". Cet Auteur cil plein de cette maniere de
parler. 1°. Si les Scythes, ajoute M. le Préfident, étoient

impuilfans, mugira], comme le dit Hippocrates, comment
auroient-ils pu tranfmettre cette maladie à leur poilérité,
fuivant la fuppofirion d’Hérodote. Cette objeâion a quelque

chofc de plus fpécicux ;’je ne la crois pas cependant plus

folide. Hippocratcs ne dit point que les Scythes, attaqués
de cette maladie, l’cuchnt été depuis leur enfance. Il en

attribue la caufe à quelques petits vaille-aux qu’ils-[e
coupoient derriere les oreilles , croyant remédier par-là
a la fciatique occalionnée par la rigueur des faifons a:
l’exercice continuel du cheval. Aulli cette maladie ne [e
manifelloit-elle qu’à un certain âge. Cela pofé, il cil très-

pollîble-qu’ils aient pu perpétuer leur race. Mais dans le

fyfléme de M. le Préfident Bouhicr, la difficulté relie en

(on entier. Comment en effet des hommes adonnés à un
vice aulli infâme que celui qu’il fuppofe , auront-ils pu

fe perpétuer 2 Ceux qui font nés avec ce malheureux
penchant, ont pour les femmes une averfion étonnante.
Ajoutez que cette averlion devoit être d’autant plus grande
parmi ces Scythes , qu’on la regardoit comme l’effet d’une

punition célclie. Qu’on ne m’objeéie pas ce qui fe paire

tous lesijours en Italie 8c ailleurs. Pluiieurst perfonnes
entichées de ce vilain goût, ont eu des enfans , j’en
cunviens 5 mais ne peut-on pas répondre, 1°. qu’elles ne

font pas forcées à le fuivre , comme Hérodote le raconte
des Scythes; 1°. que l’ambition 8c l’envie de perpétuer

leur nom peut leur faire palier fur le dégoût que leur
infpire le beau ferre ; raifon que ne pouvoient. avoir ces
Scythes , peuple barbare chez qui il n’y avoit aucune forte
de diliinéiion.

3°. Continue M. le Préfident Bouhicr, Ilippocratcs affure

que ces Scythes étoient refpeélés de leurs concitoyens ,
au-licu que ceux d’Hérodote étoient frayés; (car c’eût
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ainfi qu’il faut lire dans cet Hiftorien, fuivant le (avant
Prélident , au-lieu d’Empt’tç) 8c par conféquent regardés

en quelque maniera avec horreur. M. le Préfident croit
trouver une oppolition fcnfrble entre les Scythes d’Hippo-
crates 8c ceux d’HéIodote. Les premiers étoient, fuivant

lui , refpeétés, 81 les fcconds, en horreur; mais ces Scythes,
fi refpeétés , étoient pareillement appellés Enaries, fuivant

Hippocrates. Pourquoi M. le Prélident ne propofe-t-il
point ici le même changement qu’il faifoit dans Hérodote?

c’cli: fans doute parce qu’il craignoit de mettre le Prince

des médecins en contradiâion avec lui-même. Au furplus,

cette oppolition cil chimérique. M. le Prélidcnt Bouhier
ne l’établit qu’en changeant l’ancienne leçon impies, leçon

de tous les manufcrits, de toutes les éditions, qu’Hero-

dote emploie encore, Liv. 1V, S. LXVII, 8e qui fc
trouve dans le Lexique d’Hérodote de la Bibliotheque de

Saint-Germain-des-Prés. Ajoutez a cela, qu’Hippocratcs

parlant de ces mêmes Scythes, les appelle Empire, comme
je viens de le remarquer.

Mais, auroit pu dire M. le Préfident Bouhier , ce mot
ne fait aucun feus. Des Savans ont en pareil cas propofé
des correâions; ne me fera-t-il donc point permis d’en
faire autant? il cit très-vrai que ce terme ne préfente
aucune idée 3 mais fuivant toutes les apparences , c’ell un

mot fcythe, auquel Hérodote a tout au plus donné une
terminailon grecque. Il le dit lui-même en cet endroit,
Ted: IJÀéxfl Empire; 0.! Exéâtq , le: Scythe: le: appellent
Enare’es.

Un homme d’cfprit, mais peu infiruit, croyoit que
le fentiment de M. le Prélident Bouhier le détruifoit de
lui-même. Peut-on fuppofer, difait-il, que Vénus , aveugle

en fa vengeance, fc foit fait a elle-même l’affront le
plus fanglant , 8c qu’aux dépens de [on culte, elle ait

procuré

0.-..."-
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procuré des adorateurs au Dieu de Lampfaqne, qu’elle. ne

doit chérir que lorfqu’il vient factifier fur fes autels.
Cette objeéiion auroit paru frivole à M. le Préfident,

a: s’il eût daigné y répondre , il l’auroit fait fans doute

par ces vers de Martial:

(a) Mollis erat facilifque viris Pcrantius herns:
Vulnera fic Paridis dicitur ulta Venus.

Il cil vrai qu’Aufone apporte une autre raifoni du goût

infâme de Philoâete, a: qu’il ne le lui attribue que parce
qu’il n’avoir point de femme (b) dans fou me; car c’efi:

ainii que j’interprere Lemnia :gefias.

(c) Præter legitimi genitalia fardera cœtûs,
Repperit obfcœnas veneres vitiofa libido.
Herculis lrzredi quartz Lemnia fuafit egefias.

Mais indépendamment que le Scholiafle de Thucydide:

(a) en donne la même raifon que Martial, cela prouve
que l’on étoit dans l’opinion que ce vice, fi oppofé à la

nature, étoit une punition de Vénus.

(2.67) S. CVI. Vingt-huit aux. Le P. Hardouin (e) 8c
Scbrceer prétendent qu’il s’ell glilfé dans les copies

(a) Martial. Lib. n, Épigram. LXXXIV. ’ .
(b) s’il n’y avoit point de femmes alors dans l’ifle de Lemnos,

il n’y avoit point non plus d’hommes, a: Sophocle: nous la repré-

fente comme déferre. Le vice dont parle Aufone dans ce vers, en
donc celui des jeunes gens qui ne peuvent f: procurer des femmes.
La teneur entiere de l’êpigramme, et fur-tout le feptieme vers le

prouve manifcRement. "(e) Aufon. Epigram. LXXI.
(d) Vide Scholiafl. ad hzc verlan-ni; rhos langer, Lib. r,

ç. XII, pag. u, lin. I7.
(e) Harduin. Oper. feleâ. pag. 549.
(f) Schrœer de ImPCIÎO Babylonis a: Nini fait. «1V, ç. me

Tome I. i Aa
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d’Hérodote une faute, 8: qu’au-lieu de vingt-huit il faut

lire vingt-deux, afin de faire accorder Hérodote avec ce
que cet Hiliorien avance S. CXXX. Ces Savans n’avoienr pas
fait attention qu’Hérodote parloit, au paragraphe CXXX,

de la durée cntiere de l’Empire des Medes, à commencer

du jour ou ils fecouerent le joug des Affyriens, fans y
comprendre cependant le rems miles Scythes furent les

maîtres. Voyez ci-delfous , note 2.93. .
(1.68) 5. CVI. Dan: un autre ouvrage. Hérodote a-t-il

donc écrit quelqu’autrc hilioire que celle qui nous relit:

de lui? Pluficurs palTages de cet Auteur femblent le dire, l
8c des Savans du premier ordre , Ifaac VofIIus , Mule
Préfident Bouhier &c. font de ce fentiment. On parle de
fan hilloire d’Alfyrie ; j’aurai occafion de parler de celle

de Libye fur le paragraphe CLXI du fecond Livre.
Hérodote dit (Liv. I, S. CLXXXIV) : il y eut à Babylone

un grand nombre d’autres Rois, j’en parlerai dans mon

biliaire d’AlfyIie. S. CVI du même Livre il y a: les
Medes prirent Ninive ; je raconterai en d’autres écrits de

quelle maniere ils la prirent.
Dans l’un 8c l’autre palfage, Hérodote dit bien clairement

qu’il parlera dans fou hilloire d’Affyrie des Rois de Ba-

bylone a: de la prife de Ninive par les Mcdcs. Cet enga-
gement me paroit formel de la part de l’Hilloricn 5 relie
à [avoir s’il l’aura tenu. Fabricius (a) penfc qu’il ne l’a

point rempli, parce qu’il n’ell fait mention de cette billoit:

dans aucun Auteur ancien. Gérard Vollius (6) cil de même

fentiment. Cependant il cite un parage d’Ariilote , qu’il

croit tiré de l’hilloire dont nous parlons. Ce Philofoplle

venant à rapporter (c) que. les oifcaux dont les ongles [ont
’-

(a) Bibliothec. Græc. Lib. Il , cap. XX , ç. V, rom. I , pag. «a.
(à) Geratd Vofiius, de Hifioricis Gracis, Lib. I, ç. HI.
(c) Millet. Hulot- Animal Lib. VIH, 5. XVIII, gag. ’15.
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crochus, ne boivent jamais, ajoute tout de fuite qu’Hé-
radote ignoroit cela, puifqu’il dit dans fa defcription du
fiége de Ninive, qu’une aigle buvoit: or ce panage, qui
ne fe trouve point dans Hérodote , ne peut convenir qu’à

(on liilloire d’Anyrie , dont Ninive étoit la capitale.
Fabricius (a) foupçonne que la citation d’Ariflote pouvoit

le trouver dans quelque exemplaire d’He’rodote plus entier

que ceux que nous avons; Mais fur quel fondement s’ap-
puie-t-il? quelle choie a pu donner lieu à ce faupçon?
c’cfi dans le Livre premier ou il cil: parlé de Babyloxàç a:

de l’AlÎyrie-s mais tout y eft fi bien lié , qu’on ne voit

point d’endroit ou placer ce pali-age. Il ne relie plus d’autre

reflource que de dire que ce mot Hérodote en: corrompu;
mais dans l’édition d’Alde , qui cil la premier: de toutes; ,

8c que j’ai examinée moi-même, 8c dans toutes celles
qu’a eu fous les yeux Sylburge , on trouve le même mot

Hérodote. Il cit vrai qu’il y avoit dans le manufcrit de
Gaza, H’n’oâ’o; iyvéa rira, Hg’fiode ignoroit cala. Mais un

[cul manufcrit doit-il l’emporter fur tous les autres ,- 8C
fur les premicrcs éditi0ns d’un Auteur , qui repréfcntent

prefque toujours les manufcrits d’après lefquels on les a
données? D’ailleurs, qui a jamais entendu dire qu’He’liode

ait parlé du fiége de Ninive par les Medcs? Si, comme
je. le crois, le pali-age d’Ariflote n’efl; point corrompu ,

a: fi fa mémoire ne l’a point trompé, on ne peut nier
qu’I-Iérodote, qui a eu finement le dctlEin d’écrire l’hir-

toire d’AlTyrie, ne l’ait en effet écrite; mais aucun Ancien,

à l’exception d’Arifiote, ne l’ayant citée, il paroit qu’elle

n’a pas fubfifié long-tems. M. Defvignoles (à) attribue

la perte de cette hifloire à la négligence avec laquelle

(a) 4Fabricius , Bibliothee. Græc. loco fuperiùs laudato.

(b) Defvignolcs, Chronologie ,Liv. W, chap. 1V, 9. V , page IN.

A a a.
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Hérodote l’avait écrite , 8: entr’autres fautes qu’il lui

reproche, il l’accufe de n’avoir pas connu le fondateur
de cet Empire. On ne peut difconvenir que la Chronologie
de M. Defvignoles ne fait un ouvrage (avant 8c même
profond 5 mais combien ne s’y trouve-t-il pas de dédiions l

hafardées, pour ne pas dire téméraires. M. Defvignoles.
a-t-il donc vu’l’ouvrage même d’Hérodote, ou du moins

quelqu’extrait , pour en parler de la forte? Quelqu’Auteur

ancien en porte-t-il un pareil jugement? pourquoi donc
e’mlgrall’e-t-il un fentiment qui ne [e trouve appuyé d’aucune

de Ces deux tairons? .
»M. le Préfident Bouhier a trouvé dans une ancienne (a)

Chronique grecque un paffage qu’il croit un fragment de
" l’hifl’oire d’AlTyrie d’Hérodote, L’Auteur de cette Chro-

nique dit que Séfollris, de la race de Cham, fils de
Noé, ayant fait la guerre aux Afryriens, 8: les ayant
mis fous le joug, conquit la Chaldée, la Perfe 8c Babylone;
qu’il fournit à [On empire toute l’Afic, l’Europe, la.

Scythie a: la Myfie; que prêt à retourner en Égypte, il
fit choix de quinze mille Scythes à qui il alligna des terres
en Perfe; que ces Scythes y font reliés jufques dans les
teins les plus reculés,"fous le nom de Parthides, qui, en

langue Perle , lignifie Scythe: , 8C que ces peuples ont
eonfcrvé leur langage a: leurs anciennes coutumes, comme
le rapporte Hérodote.

M. le Préfident Bouhier (6) prétend que ce récit en
tiré de l’hiltoire d’AlÎyrie d’Hérodote. Si cette opinion ell:

vraie, il faut que cette billoirepait fubfifié jufqu’au qua-

trieme fiecle, 8: même jufqu’au cinquieme , terns ou cette
Chronique a été compofée. Mais à qui paroîtra-t-il vrai-

femblable que pendant tant de fiecles depuis Hérodote,

(a) Chronie, Pafchale, pag. 47.
(b) Bouhier, Recherche: et Difl’ctt. fur Hérodote, chap. 1j, page 7.



                                                                     

e

(11.10. LIVRE I. 3’73
il ne [e fait rencontré aucun Hillorien , aucun Géographe,

aucun Grammairien qui ait cité cette hiltoire, 8c qu’elle
fe fait trouvée entre les mains d’un Écrivain obfcur 8:

peu digne de foi. Remontons plutôt à la fource. Il y a
grande apparence que l’Auteut de la Chronique aura pris
ce pallage de la Chronographiè de Jean Malalas. L’on y

voit (a) la même chofe que dans la Chronique, excepté
qu’on trouve Eâa-rpiç dans Malalas , qui cit une abbré-

viation pour Einrrptc. Il y a tout de fuite: 3mn; imi-
9ans n’a-J ( legend. mimi) qui; "(frai flips" 3’ in" igni-

nuo’punr Hep-mi; diluaient , 22:6ch : n Les Perles leur
a donnent le nom de Parthes, ce qui étant interprété
au dans le dialeéie des Perfes , lignifie Scythe: a. On fait
que Malalas cil: antérieur à la Chronique ou on lit
les Partliides. Suidas a copié Malalas aux mots "HIPS’M 8c

Sial-94;. Hérodote (A) ayant écrit que Séfofiris avoit [ub-

jugué les Scythes , il n’en a pas fallu davantage à cet

Écrivain (c) fabuleux 8c de mauvaife foi pour imaginer
ces rêveries. A qui pourra-t-on perfuarler en effet, qu’Hé-

radote ait entendu parler de Cham 8c de Noé 2 M. le
Préfident Bouhier trouve un autre paillage d’Hérodote dans

Suidas , au mot natrium, mais M. Welreling (d) fait
voir que ce pailage cil corrompu, 8c il le rétablit de n
maniete la plus heureufe.

Je me crois obligé d’avertir que je n’ai prefque fait

que traduire dans cette note le premier chapitre de la
Differtation de ce Savant fur Hérodote.

(:69) S. CVII. Qu’elle urinoit. M. de Voltaire (e)

(a) Ioann. Antioch. Malal: Billot. Chronic. pag. 18.
(6) Herodot. Lib. il, ç. cm a: ex.
(c) Riehardi Beutleii Epiflol. ad Joann. Minium, pain.
(d) DilTert. Hercdotea , cap. I, pag. 9.
(t) Voltaire, Philofophie de l’ailleurs, page 5,.

Aa 5
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a fait quelques objcétions contre ce paillage d’Hérodote;

on peut voit ma réponfe dans le Supplément à la Philo-

fophie de l’Hifioire, page 79 8: fuivantes de la premier:
édition , page 104. 8c fuivautes de la feeonde.

’ (2.70) S. CVII. Un homme de bonne Malfim. M. l’Abbé

Fragtiiet (a) fait dire a Hérodote, qu’Allyages donna fa
fille Mandape à Cambyfes, Perle d’une uniforme obfiure.
M. l’Abbé Banicr avance que (6) dans Hérodote, un fouge

myllérieux cil: la machine qu’on emprunte pour engager

Afiyages à marier fa fille unique à un. inconnu.
Avec un peu plus d’attention au texte d’Hérodote, ces

Savans auroient pu s’épargner ces fautes.

(2.7I) 9. CVIII. Son parent. o’mizoy a été mal tendu

par familiarem. Harpagc dit clairement, au paragraphe
fuivant , qu’il cil parent de l’enfant, par 01:77:16; t’a-n

o’ raïs. Or il ne pouvoit l’être que par la fille d’Aflyages.

(7.72.) 5. CIX. La Couronne paflt. Il y a dans le grec:
si 4l .90»er . i; qui! 907414" ratio-n]! 670::ng si reparui;....
Il cil bon de remarquer que dans Hérodote 8c ailleurs,
Sûre: ô: ÉSÉAH (ont (cuvent rédondans, 8c qu’ils le joignent

à des chofes inanimées. El! air ÈSIAIjm l’urpe’slnq et; pitôpay.

Hérodot. Liv. Il, 5. XI. Voyez Raphélius fur les ACtes

des Apôtres, chap. Il, in ra, rom. Il, page 19.
(17;) ç. CIX. Que me refit-bi! ? À’Mo n a; Àu’fl’îfll

par rôt Klvâvlvwi Il (alvin-ras; la conflrué’tion cil 11’ in.

Min-ml peut, il J plylc’roc râv "un. ; cet arrange-
ment ell ordinaire. Démollhenes dit dans la Hanngue
contre Arillocmtes (c) : aïno Tl, il 0775171. plaira x49:-

. NM]: t’éïv durât 659:2er ; que nous rafle-bi! que de fiiufih’rm

filmez les infiltra de Charide’mut?

tu) Mémoires de l’Aeadémie des Belles-Lettres, ’tom. Il, pep. 4;.

(b) lbid. rom. V1, page 407.
(e) Demoflhcn. contra Ariltocrat. pag. au , 8s.
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(1.74.) CIX. Mai: que ce fiait. Il y a dans l’édition de

M. Welleling : de? fait 15v rua Arrufl’ynf: mais il faut
écrire avec les mllts du Roi a: les meilleures éditions:

41-7 pin-u ni; nui Analyses. Cela cit néceflaire pour le
feus.

(en) 5. CX. Les Malt: appellent une chienne Spore.
On ignore li le dialecte des Perles 86 des Medes étoit
le - même. Guill. Burton a: Hadr. Reland n’ont point trouvé

dans ce qui nous relie de la langue des Perfes (a), de terme
qui approche de celui-l’a. Cependant Tannegui Lefevre

allure que les Hytcanicns, peuple fournis aux Petfes,
appellent encore aujourd’hui en leur langue un chien
Spac (6). Cyno vient de n’a: , qui veut dire chien ou
chienne, fuivant l’article qu’on y joint.

(2.76) S. CX. Au pied de: montagne: , au nord «l’Ag-

latancs. On les appelle aujourd’hui monts Caragans, ou
Meurtriers. Elles font au nord d’Amadan, qui en: l’ancienne

Agbatanes. Il cil vrai, comme Hérodote le dit ici, que
la partie de la Médie, qui cit au nord de cette ville,
cil toute remplie de montagnes, au-lieu qu’au midi de
la même ville, le pays eût uni 8e découvert.

Note de M. de la Barre, trouvée dans les papiers de
M. Bellanger.

(a76*) S. CXI. Couvert d’or à de langes fi précieux;

Ce font des langes de drap d’or, 8c la figure que les
Grammaitiens appellent iv fini 40977. J’en avertis, .9366
que ma traduction ne le fait pas (catir.

(1.77) S. CXI. Le voici cet enfilas. Je lis avec le:
Imanufctits A a: B de la Bibliotheque du Roi, 1;! ri l’â-

(a) Dill’ettat- de vetere Linguâ Perfatum, p23. 1.45, 6c Muller.

Linge: Perfatum, pa’g. 97.

(à) Tanncgui Lefene, in Noria ad Jullinnm, Lib. l , cap. 1V .
9:5. :4.

Aa 4
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in). Si on fuit la leçon ordinaire , il faudra traduire :
le: chofes fiant Il: la forte. Ce fera alors une de ces
répétitions familieres a Hérodote à la fin d’une narration.

(1.78) S. CXll. Charme? delà grondeur. Cet enfant
n’étoit grand que relativement a fou âge.

(1.79) S. CXIII. Un de aux qui avoient foin de:
troupeaux [ou fi: ordres. Il y a dans le grec wpéCM’uf,

l qui cit un palleur en recoud, en fous-ordre, qui tient la
place d’un autre panent, fiôéuéulcur, comme l’a très-

bien vu le [avant M. Toup (a). Æmilius Portos l’avoir
expliqué de même.

(1.80) ç. CXlV. L’Œ’il du Roi. C’ell: ainli qu’on appelloit

dans les Cours Aliatiques les Minillres des Rois. Le Chœur
de Vieillards quellionnant Xerxès fur (a défaite en Grece,
lui demande: n Avez-vous (b) aulli laill’é en ces lieux

a: tenu lidele des Perles , Alpillus, fils de Batanochus a.
Arillophanes, dit aulfi dans les (c) Acharnes : uNous
a vous amenons Pleudartabas l’Œil du Roi». Et quelques

vers plus bas (d) : o Le Sénat mande au [Prytanée l’Œil

a du Roi a.
(1.8i) S. CXIX. La du. Cette biliaire atroce dl

étrangement défigurée par Séneque. Il fuppofe qu’I-Iarpage

(e) fut traité de la forte pour avoir donné un bon confeil

au Roi de Perle , 8c que ce Prince lui fit fervir res enfans,
quoiqu’il n’en eût qu’un.

(1.81.) 5. CXIX. Un Roi. Séneque a un peu (f) changé
cela , lorfqu’il met dans la bouche d’Harpage : apud Report

(a) Epillol. Critic. ad Gulielrnum , Epil’eopurn Glocelkienfem,

pag. 8x a: 81.. v(5) Æfehyl. Petf. vetf. 984 de feq.
(c) Atiltophan. Acharn. verl’. 91.

(d) Id. ibid. verf. 1:4.
(e) Seneca, de Itâ, Lib. III, cap. KV, tout. I, pag. III.

(f) Id. ibid. "
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amuï: cana jucunda :13. Il cil: bon de remarquer que.
fans le paillage d’Hétodote on feroit embartaflc’ pour rendre

celui de Séncque, 8c l’on ne fautoit (i cet Auteur a.
voulu dire la table du Roi, ou la table d’un Rai. L’article

omis dans le grec prouve qu’il faut truduireuî la table
d’un Roi tous la met: fiant agréables.

Cette réponfe (llHatpagc , cligne ,dlun lâche Courtifan;

mlen rappelle une d’un Seigneur Anglois, qui n’efl: pas

moins lâche. Edgar , Roi d’Angleterre, ayant tué Ethelwold

dans la forêt de Harewood , le fils de ce Seigneur arriva
immédiatement après. Le Roi lui montrant le corps de
fan pere, lui demanda comment il trouvoit le gibier!
le jeune homme répondit avec (mg-froid, que tout ce qui
plairoit au Roi, ne pouvoit lui déplaire. Voyez Willel.
Malmcsâuricnfis, Antiquitute: Ecclcjït Glajlonienfis.

(182*) 5. CX-X. Du Ofiiciers pour lui fiu’re le
rapport des afiîzircs. Il y a dans le texte: ayysamqpa’puç.

Ce mot doit s’expliquer par ceux-ci du paragraphe XCIX :

Il; alyyblav ruina: thlSTSM. ’
(2.83) S. CXX. Il a créé. Je lis avec le manufcrit de

Sancroft 8c celui de la Bibliotheque Impériale à Vienne:

clarifie 65x: alu-lieu de alun-aigu; :PZE. M. Toup (a) clic

de même avis. L
(1.84) 5. CXXl. D’un vain linge. Dans le grec: d’un

fimge imparfait, delta-dire , dont l’aceomplilïcment ne

devoit pas être entier.

(2.85) S. CXXlIl. Était dans la vigueur de l’âge. K59"

sa; afin rima-peaufiner. M. Veneling doutoit qu’t’m-rps-

44mm fût bien rendu par adultum ,- il auroit mieux
aimé traduite incrçfcentem, adaugejèentem. Mais il ne s’agir

que de Page, que des forceside l’âge de Cyrus, 8: non point des

(a) Tony, annulation. in Suidam, par: m, pag. 17;.
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forces de (on Etat. Cyrus n’avoir encore tenté aucune
entreprifc. On ne pourroit donc dire que (es forces alloient
en augmentant. E’mrpetpo’um; cil la même choie que
dxrs3pufiul’raî, adultus. Voyez la note i7 fur le Livre 1V,

ç. 1X. ’ ,
(1.86) S. CXXV. Qui ont le plus d’influence fur tous

les autre: Perfir. Ce paflage, mal ponâué, a induit en erreur
tous les interpretes d’He’rodote. M. l’Abbé Geinoz a établi

le premier la vraie leçon. Il propofc de ne plus prendre
A’prm’nq 8c 11(er pour des noms propres de tribus , mais

de faire du premier de ces mots le verbe (le la phrafe,
qui fans cela n’en auroit point; de regarder le mot Ripa-a4,

comme le nom générique de la nation, 8! de [C faire
- fervir de nominatif mafeulin, auquel les adjeâlzifs aïno:

rime puiflent fe rapporter. A’pnz’nq fera la troifieme
performe du plurier du prétérit parfait paflif d’ipr-Âopq,

fuivant le dialesfre Ionien au-lieu d’àlp’ravraq.

H"prqmq lignifie proprement pendent , dépendent; mais

comme en notre langue ce mot emprunte une ide’e de
fujétion, de fubordination, femblable à celle qui [e trouve
entre les fujers 8e le Prince, 8c qu’Hérodote veut feule-

ment dire que les tribus qu’il nomme en premier lieu, g
a: que Cyrus gagna d’abord, étoient les plus confidérables

8c les plus accréditées, celles dont le fuffrage entraînoit

celui de toute la nation, j’ai préféré une expreflion plus

éloignée , il cit vrai, de celle de l’Auteur, mais qui en

rend mieux le fens. .Le fentiment de M. l’Abbé Geinoz a été fuivi par

M. W”elleling, 85 (e trouve d’ailleurs appuyé des manuf-

crits A 8e B de la Bibliotheque du Roi. Ceîte erreur cil:
très-ancienne; elle le trouve dans Étienne de Byzance.
Mais voyez à ce fujet la remarque de M. Geinoz (a),

(a) Mé m. de l’Aead. des Bellevaett. rom. XVIII, Bill. page nec

;**---
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dont j’ai tiré la plus grande partie de cette note.

(:87) S, CXXV. Les Germanium. Ces peuples [ont
les même; que les Caramaniens. Il y a des Auteurs qui
en font defcendre les anciens Germains. Cluvier leur a fait
voir (a) avec polirelTe, qu’ils le trompoient. Mais, ajoute
M. W’elleling, il y a des perfonncs d’un goût bizarre,

qui depuis la découverte du bled , aiment encore à. le
nourrir de gland.

(2.88) S. CXXVI. Tout le litai! de fin: pere. Il
y a dans le grec : tous le: troupeaux, tant de chevre:
que de moutons à de bæufi.

(2.89) 5. CXXVI. Une grande difirence. Un grand
intervalle entre, un grand milieu . . .. .C’efi ce que lignifie
waÀÀdI 10’ feint. (ï; (b) yaip fadât-n 1’55 hutins Il anis,

I9 fait IvÀÀlî d furtif a. rem; r; (cire: ruptuyxgnu
influa. a: Lorfqu’Hippodamie eût atteint l’âge nubile, (on

sapcre voyant qu’elle furpalloit de beaucoup toutes les
a: jeunes perfonncs" ..u. Ce pallage de Lucien en altéré;

il en faut fupprimer la négation, ou lire a!» Driver.

(2.90) 5. CXXVlll. En croix. Allyages calTa aulli (c)
tous les Officiers , se en mit d’autres en leur place.
Recherchant enfuite Ceux qui avoient été la eaufe de la
déroute de (on armée, il les fit égorger , croyant par
ce fupplice forcer les autres a le comporter courageufe-
ment dans les dangers; car il étoit naturellement cruel
8e inhumain. Non-feulement on fut étonné de cette lié-

vérité, mais encore un chacun vint à haïr une violence

li contraire aux Loix, 8e à délirer un changement. Les
I troupes tinrent par bataillons des allemblées , 8.: s’exhor-

(a) Cluvier, German. Antiq. Lib. l, pag. go.
(6) Lucien. in Charidemo , Ç. XlX , (0m. lll, pag. 61.9 , lin. 8p
(e) Diodor. Sicul. de Virtutibur a: Vitiis , tom. Il , pag. tu.
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turent mutuellement à venger la mort de leurs corn-

pagnons.
(:91) 5. CXXVIII. Leur livra bataille. Xénophon

prétend que Cyrus fuccéda tranquillement a la Couronne

de Médie. Mais voyez ce que j’ai dit a ce fuie: dans le
Supplément a la Philofophie de l’Hilioire, pages la. 8e

i; de la premiere édition,-& pages 107 a 108 de la
feeonde , ou l’on trouvera aulli une réponfe aux objeétîons

de M. de Voltaire.

Hérodote s’ell contenté de parler du fnccês des deux

batailles , fans en rapporter aucune circonll’ance. J’en

trouve une dans Plutarque, qui me paroit cuticule, mais
j’ignore li on doit l’appliquer a la premiere ou à la fetondc

bataille.

a: Les Perles, die-il (a), ayant eu du delibus dans la
nbataille , s’enfuirent vers la ville , pourfuivîs par les
whiedes. Les femmes allerent au-devant d’eux, 8e f:
sa retroullant : ou allez-vous , lâches, leur crierent-elles 2

a vous ne pouvez pas rentrer dans le fein qui vous a.
æporrés. Les fuyards, honteux de leur lâcheté, le rani-

» mant à cette vue , retournerent à la charge, a: mirent
au les ennemis en fuite. Cyrus établit une loi, qu’a compter

a: de ce moment, toutes les fois que le Roi entreroit dans
sa la ville, il donneroit une picce d’or à chaque femme.
au Ochus, Prince méchant 8L avare, aima mieux faire le
a tout de la ville que de tenir l’engagement de Cyrus.
sa Alexandre y entra deux fois , 8e donna le double aux
au femmes enceintes a.

La dernicre bataille (6) contre Afiyages le donna a
Pafargades. Il y fut battu , 8e l’empire de l’Alie palla

(a) Plutarch. de Vittutib. Muliernm, pag. 1.46. A.

(b) Strab. Lib. 1V , pag. [061. C.
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entre les mains de Cyrus. Ce Prince lit, en mémoire de
cette aâion, bâtir en cet endroit une ville’ 8c un palais.

(2.91.) 5. CXXlX. Quel goût il trouvoit. J’ai fuivi la
cotteétion de M. WeEeling, qui lit 3’, «n. Elle cil autorifée

par le manufcrit A de la Bibliotheqpe du Roi.

(a9 3) 5. CXXX. Sun: cependant y comprendre le tenir ôte.

les regnes de Déjocès, de Phraortes , de Cyaxares 8c
d’Allyages font enfemble 150 ans. Si l’on retranche avec

Hérodote 1.8 ans, pour le tems ou les Scythes tinrent
l’Alie dans leur dépendance , on aura 111. ans, contre le

témoignage exprès d’Hérodote , qui dit que les Medes

avoient eu l’Empire de la Haute Alie 118 ans , fans
cependant y comprendre le tems qu’y régnerent les Scythes.

Les Medes ont eu , fuivant Hérodote ,i dit (a) Henri.
Contingius, l’Empirc de la Haute Mie 11.8 ans , fans y
comprendre les 2.8 ans que les Scythes l’on tenue allervie.

Cela fait 156 ans en tout; mais comme les regnes des
quatre Rois font de 150 ans, les 6 ans de plus que donne
Hérodote , doivent s’entendre des années d’anarchie dont

a parlé cet Hilloricn , 8: dont il n’a pas fixé le nombre.

Cette méthode, limple 8e naturelle, qui avoit été goûtée

de feu M. Wellcling, m’avoir d’abord féduit; mais après

y avoir réfléchi, j’ai cru devoir la rejetter. La défeélion’

’des Medes cil de l’an ;966 de la période Iuliene, 748
ans avant notre ere, 8c l’éleélion de Déjoces de l’an 4005

de la période Juliene, 709 ans avant notre etc, comme
je l’ai prouvé dans un Mémoire lu a l’Académie, fur

quelques époques des Allyriens, 8e dans mon filai fur la
Chronologie d’Hérodotc, chapitre IV,,pages 1.73 se 274.

Il y a donc en 39 ans d’anarchie. Je fuis perruadé
qu’Hérodote ne compte point ce tems , mais feulement

(a) Hem. Contingü Adverfaria , pas. :48.
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celui ou les Medes furent gouvernés par des Rois. Il cl!
vrai qu’il le trouvera lix ans de moins; je peule qu’il

faut les retrancher du texte, 8e attribuer cette erreur au:
copiftes, qui en ont commis bien d’autres. Car Philémon

dit dans (a) les Mélanges, qu’il y a dans Hérodote plu-

lieurs erreurs , qui’ne font point de cet Hillorien , mais
de [es copilles.

(2.94) 5. CXXX. Il: furent de nouveau filéjugue’r.

Ils rentrerent dans leur devoir fous le regne de Darius
Nothus, la premier: année (la) de la quatre-vingt-treizieme

olympiade, qui cil la vingt-quatricme de la guerre du
Péloponncfe. Si Hérodote avoit cinquante-trois ans au
commencement de cette guerre , comme le dit Auln-
Gelle (c) (ut le témoignage de Pamphila , il en avoit
faixante-dix-l’ept, lorfque les Mcdes furent remis fous le
joug. Cc pallage cit donc un de cent qu’Hérodote a ajoutés

à (on Hilloire dans une extrême vieillelTe.

(2.943!) ç. CXXX. Et ne lui fit point d’autre mal.
Ifocrates dit dans l’Oraifon Funebre (d) d’Evagoras, Roi

de Salamine en. Cypre, que Cyrus lit mourir Allyages,
[on grandspere maternel. Je ne crois pas que ce fait ait
été avancé par aucun autre Auteur. Quoi qu’il en [oit ,

Libanius fait allulion à ce pallage d’lfocrates : n Que (e)

au le Grand Cyrus , dit-il, ccde à l’Empereur , au juge-

nment des Rois amis de Dieu. S’il a en le bonheur
a d’être fauvé par un Berger 5 du moins a-t-il fait la guerre

a à fou grand-pet: 8: même il lui a faitquelque chofc de plus,

(a) Porphyrii Quzllion. Homericæ, Quai). V1".
(A) Xenophon. Hellçnic. Lib. I, cap. Il , s. Xll , p35. r3. Couler.

Dolwel, Annal Xenophour. pag. 2.58.
(r) mon]. Non. Arric. Lib. xv, cap. xxnr, rom. Il, pag. :97.
(d) ll’oerat. Evagoras, rom Il, pag. 87.
(e) Liban. Panegyr. in Julian. Conful. tout. Il, p.15. :41. D»
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a comme le dit Ifocrates. D’où il réfulte qu’en fubjuguant

a: les Mcdcs. il s’ell: couvert en même terns de honte u.
(200-9: in; Miche: 1’! eixtag,wvrzaAJz-rt7o. Ce dernier membre

a été mal rendu par le Traduâeur latin : quàdfimul Medo:

teneret à contegeretur.
(2.95) S. CXXXl. D’e’lever ni [lames 8re. Voyez l’ur-

ce pall’age entier Hyde, de veterurn Perfizrum Religionc,

cap. III, pag. 9 3 à fig.
Il ell bon d’obl’crver que les anciens peuples n’étaient

pas idolâtres, ou adorateurs d’images, de flatues. Lucien

remarque (a) que les anciens Egyptiens n’avoient point

de flatues dans leurs temples. ’
Suivant Eufebe, les Grecs n’en eurent point non plus,

jufqu’â Cécrops, qui le premier (à) éleva une flatue à

Minerve , a: Plutarque allure que Numa défendit aux
Romains (e) de tepréfenter Dieu’ fous la forme d’un

homme , ou d’un animal, a: que pendant cent foixante-

dix ans on ne vit dans leurs temples ni flatue , ni peinture
de la divinité. Clément d’Alexandrie (d) copie ici Plu-

tarque prchue mot pour mot; mais lorfqu’il ajoute que
Numa tira du l’ecours de Moïl’e, on voit, fans que j’en

avertilTe , que (on zele le mcne trop loin. Les Romains
n’avoient en ce tems-là aucune connoilTance ni des Juifs,

ni de leur Légillateur; 8C les Grecs eux-mêmes, de qui
les Romains ont beaucoup emprunté , ne les connoilibicnt
pas mieux alors.

(2.96) 5. CXXXI. Soient né: des hommes. C’cli ainli que

j’ai cru devoir rendre drSpmrotpu’ws avec Laurent Valla,

(a) To’ 41’ roÀauo’v, 13’ 174p. Alzparriotn été..." moi leur.

Lueian. de Deâ Syriâ, ç. Il], tom.’lll, pag. 4er.
(b) Enfebii Przparat. Evangelic. Lib. X , cap. 1X, pag. 486. D.
(c) Plutarch. in Numâ, pag 6;. B. C.
(d) Clement. Alexandria. Stromat. Lib. I, pag. 35,.

I .p.
.7
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a: généralement tous les Traducteurs les plus ellimés. Le

lavant Évêque de Glocefier approuve ce feus. n Les Perles,

a: (a) dit-il, ne croient pas que les Dieux aient la nature
a humaine, delta-dire, ils ne croient pas que les Dieux
sa [oient des hommes déifiés a. Oeil auIIi le fentiment du

eélebre M. chleling. Je penfe cependant qu’irSpcæe-
Quai; lignifie , qui participe de la nature humaine.-

(297) 5. CXXXl. Jupiter. Les Grecs a: les Latins avoient
pris lamauvaife habitude de donner aux Dieux des autres
nations les noms des divinités en vogue parmi eux. Quel-
ques attributs à-peu-près les mêmes chez les uns a: chez
les autres fuflifoicnt pour leur faire croire qu’il y avoit
identité. Comme on appelloit en Grece la divinité fuprême

Zeus , les Grecs donneront ce nom à la divinité, qui,
dans un autre pays pailloit pour la iupréme. Efchyle met
dans la bouche d’Atoffe Phébus (à) comme un Dieu des

Perles. De peut qu’on ne trouve, dit Stanley f ut ce panage,

que cette exprcflion ne convient point à une femme Perfe,
il faut avertir le Lcâeur , que les Hifioriens, les Géo-
graphes St autres Auteurs qui ont écrit en proie, donnent
aux Dieux desnPerfes les noms des Dieux des Grecs. Ainli
Hérodote , Livre I , Se Strabon , Livre XV, comptent
parmi les divinités des Perfcs Zeus, Uranie, Aphrodite a:
même Hélios a: Sélcnc. Selon le témoignage d’Agathias,

les Perfcs nommoient Zeus, Bel , 8c Aphrodite Milfd,
fi nous nous en rapportons à Hérodote , ou Anaïti: , fi
nous en croyons Strabon.

(198) S. CXXXl. Les Pcrfi: l’uppellent Mitre. aLe.
a foleil, dit (c) le Doéteur Hyde, étant toujours défigné

(n) Divine Legarion cf Mofer, Bock Il, SeCt. l, vol. l,
P35. 95.

(à) Æfchyl. Petf. urf. 104.
(c) Hydc de peut. Perfarum Religion, cap. in, pas. ,5, in Norit.

a) fous
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tarons ce nom, je ne puis deviner, ce qui a pu donner
a: occafion à Terreur d’Hérodote a». Cependant le même

Auteur (a) avoue que les anciens Perfes connoiilbicnt
l’Amout fous le nom de Mihr ou Mir. De-la vient le
nom de Mitra pour défigncr la Dédié qui préfidoit aux

chafics amours, ou autrement Vénus Célefle. On trouve

dans St. Ambroife: Crlejlem (A) Afii , Mithra": Pcrfi,
plerigue Venue": colunl, pro a’ivcrfitate nominis , non pro
numirzi: variante. Bien plus, Mitra 8C Mithras different",
fuivant la remarque de Gronovius : Mithras fignific le Soleil,
a: Mina Vénus. Mais on peut confulter ce qui dit là-dciTus
M. Frérct dans les Mémoires de l’Académie des Infcrip-

rions, rom. XVI , Mém. page 2.70. ’
(199) 5. CXXXll. Tiare couronnée de myrte. Suivant

Strabon (c), c’était la viéiimc qui étoit couronnée de myrte;

mais il peut [c faire que la vidime 8C celui qui l’ofroit,
fuirent couronnés. Strabon aura omis la circonflanee rapportée

par Hérodote , 8:. cet Hifloricn aura oublié celle dont
fait mention le Géographe.

(5Go) 5. CXXXll. Après qu’il a coupé la viëime. Dan:

Strabon (d), c’efl le Mage qui slacqnitte de cette fonétion.

(301) S. CXXXll. Bouillir la chair. M. de la Barre (e)
prétendoit que le texte d’Hérodote étoit altéré, 8c qu’il

falloit lite il!) rai 195,9; , carne: curavit , ou «Lia-1., , radrndo
deterfir. Il croyoit ces changemens néceiTaires, parce qu’il

penfoit que les Perles n’allumoient point du tout de feu,
8C il en appelloit à Hérodote lui-même pour le prouver.

Mais cet Auteur ne parle que du feu des autels. Il cit

(a) Hyde de vert-r. Perfar. Religione, cap. 1V, pag. rot.
(b) Ambrof. contra Symmaehum , Lib. Il, pag. 84a.

(c) Strab. Lib. KV, pag. 106;. A. I
(a) Id. ibid.
(e) Mêm. de PAcad. des lnfctîpt. rom. X11, Mill. pag. 17:.

Tome I. Bb
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hors de doute qu’on faifoit cuire la chair des viétimes.
Le même Hifioricn (a) en parlant des coutumes religieufes
des Scythes, qui reficmbloicnt beaucoup à celles des Perles,
dit: n Ils n’ont point coutume d’élever des flatues, des

sa autels 8: des temples. .. . .Ils immolent les vié’times fans

a allumer du feu , 8c fans faire aucunes libations. Lorf-
a: qu’ils ont étrarglé les vidimes, & qu’ils les ont dépouil-

u lées, ils les font cuir: n. Si Hérodote remarque qu’on

n’allumoit point de feu , il veut parler du feu lacté,
defiiné à eonfumer une partie de la viéiime, tel que cela
fc pratiquoit en Grccc; mais cela n’empêchoit point qu’on

ne fi: fervît de feu pour faire cuire la chair des vié’times.

(302.) S. CXXXll. Théogonie. Le Doé’tcur Hyde (à)

critique Hérodote au finet de cette Théogonie, a: le croît

en contradiction avec ce qu’il a dit (c) un peu plus haut,
que les Petfes ne penfcnt pas comme les Grecs, que la
Dieux (bien: nés des hommes. Notre Hifiorien ne fe con-
tredit point. La Théogonie des Perfcs étoit bien différente

de celle des Grecs. Quoique chez ceux-la les Dieux ne
fuirent point ilTus des hommes , ils n’en avoient pas moins

une origine , témoins les Eoncs , 8c les Emanations que
les Gnoiliqucs avoient empruntés des Chaldéens 8: de la
Théologie de Zoroailrc.

WESSELING.

(30;) 5. CXXXll. Comme une incantation. cm de
cette Thécgonie ou efpece d’incantation qu’il faut entendre,

à ce qu’il me femblc, ces paiTages de Strabon (dyski-
ùv’n ninamivdn’ri; Un" du; 7:):er 19 Félin-t unpupcélee,

(a) Hcrodot. Lib. lV, 5. 11X a: me

(b) Hydc, de vetcr. Perfar. Religion, cap. Il], po; ,5. huai.
(c! Id. g. cxxxt.

(d) sinh. Lib. KV, paz. rocs. I.
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sa ils chantent leur Théogonie en faifanr des libations avec
a: de l’huile mêlée avec du lait 8: du miel a. T8501) à” (radais

amuïra-a4 vomir xpolur p.223." peupnu’wr Aura-5V aliment

urémies, n ils font de longues incantations (ou plutôt)
n ils chantent long-«ms leur Théogonie en tenant un
a: faifceau de baguettes minces de tamarin».

(gos) S. CXXXIll. Le: riches. Il y a dans le grec:
à initiant; , les gens heureux. Les richeires contribuent
au bonheur, mais ne font point le bonheur. Cette expref-
fion étoit cependant paiiée en ufage chez les Grecs 8c les
Romains. Efd’eqpon’æ, (lit Héfychius , flaires. Ev’d’æqpoviu

fignifie richefle. Julius Pollux met au nombre des fynonymes

de razzient, riche , si; (la) à. 75: indiqpriwr, 15v 97.3707 , celui
qui e]! du nombre des fortunés , des heureux. Mainap.

07 a”, dia-r. alunait": imrriu abot-faufil
0.7.1431 flamine , irritai; péxapoç xur’ Ëpoupnv.

Homer. Iliad. Lié. XI, verf. 67.

Stratumque (c) [tuberez tale, ut terra "du ejfu-flra-
menti: , neque lzùo ampliù: quant pellis eflët injefla p,
codemque comite: 0mm: aeeubuUfint, veflitu humili arque
oéjbleto , ut eorum amarre: non modà in hi: Regtm ruminent

fignificarer, fui homini: non bcariilimi fiericionem paierez.

. . s l
Bono (d) me ingemo cire ornaram, quam auto multo mavolo:

Aurum in fortunâ invenitur , naturâ ingenium bonum.
Bonam ego quàm beatarn me cire nimio dici mavolo.

(4)51tab. Lib. KV , pag. 105;. B.
(b) Julii Pollucis Onomafi. Lib. III, cap. xxlt, Segment. crx,

rom. l, pag. 32.6.
(e) Cotnel. Repos Agefil. cap. Vlll, ç. Il, pag. 447 ex edit.

Van Staveren.
(d) Plant. l’ennui. Aâ. I, Scen. Il, verf. 38, tout. Il, pag. au,

ex édit. Valiomm. ’
Bba.
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(305) S. CXXXlll. De menu [aérai]. m6347; fignifie

du bétail chez les Anciens. me... (a) rai "vianda (aubin
dl raAaqoi mon", 4nd 1d rpd 751 entrain Qu’a-ru! Éripc:
r’pcwprix; iva ; a: les Anciens appelloicnt probaea tous
les animaux a quatre pieds, parce que les pieds de devant
précédent ceux de derricre. Apollonius dit dans [on Lexique:
Tri Ara-rai 1’51 wpaé’niray, c’ejl du menu bétail , comme

moutons , chevres &c. Paufanias (à) donne le même nom
au menu bétail , ni Assuré-repu 751 ïfo:l4’rfi1 , que l’Abbé

Gédoyn traduit :der viéîime: de moindre prix.

(son) 5. CXXXlll. De dejfèrr. Il y a dans le grec:
(strontium atonie-in. E’ntpopépnru c’cil ce qu’on fervoit

après le repas , ce que nous appellons le dcilcrt. Les
Grecs le nommoient anili infinie-aura, comme on voit
dans Héfychius au mot iridopwr’uyeane , 86 "n’exigent-ra,

d’on vient fans doute le mot français dragées. Tryphon (t)

dit qu’autrefois on fervoit a chaque convive fa portion
avant qu’il fe mit a table, 8c qu’cnfuite on apportoit
plufieurs autres chofes variées qu’on appelloit ixlæafq’ptrl.

Philyllius nomme au fujct du feeond fervice les amandes,
les noix , impoprifcaræ. Ce mot fignifie proprement des
chofes qu’on fert en fus.

(307) S. CXXXlll. Qu’on apporte en retire quantitéi:
la fait. Il y avoit dans les éditions précédentes si amuïe-t,

ce qui ne faifoit aucun feus taifonnable. Gronovius avoit
trouvé dans le mapufcrit de Florence a. "Ain , leçon
manifcfiemcnt corrompue, qu’il changeoit en «in ème-z,

8c qu’il expliquoit par ces mors : izfque non confiais.

(a) Scholiafl. Homeii ad Iliad. Lib. XIV, verf. 1:4..-

(6) Paufan. Bœotic. five Lib. 1X, cap. III, pag. 7x7.

l (e) Trypho apud AIllCD. Deipnofoph. Lib. XlV , cap. X à: XI,
lpag. 640. E. F.
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M. l’Abbé Bellanger foupçonnoit Gronovius de ne s’être

point entendu lui-même , 8c il s’en tenoit a la leçon
du xxÀoiW, parce qu’AtlIénée cite de la forte ce paiTagc:

ce qui prouve , ajoute-r-il, que de (on tems il y avoit
dans les manufctits d’Hérodote 3’ unie-t. M. Bellanger,

fe trompoit. 1°. o’ux daim préfcnre un feus très-bon.
2°. Ce Savant n’avoir confulté que l’édition d’A:hénée de

.1612. , comme il en convenoit lui-même. La premiere
édition de cet Auteur imprimée à Venife en ISI4, porte

in :23.th , Lib. IV, pag. 34 , lin. 3. Faites attention que
la page fuivante 35 cit aufli chilTrée 34, 8c que les chiffres

recommencent au Livre III. J’en avertis, afin que ceux
qui auront recours a cette édition, ne prennent point cette

page pour une autre. i
On trouve dans le manufcrit A de la Bibliotheque du

Roi, in n’aie-t. Il y a ici une lacune confidérable dans le
manufcrit B de la même Bibliotheque. M. l’Abbé Geinoz (a)

lifoit ranimiez , une grande variété de plats d’entrcmcts.

Cette correâion s’éloigne un peu trop de la leçon origi-
nalc, 8c quand même on ’n’auroir pas la véritable , fa

hardicife empêcheroit de l’admettre.

(308) ç. CXXXllI. Il: [ont fort adonné: au vin. Les
Perles étoient dans le commencement fort robres, comme
on peut le voir dans la Cyropédic; mais du teins d’Hé-

rodote , ils buvoient beaucoup, 8c cela nous cil: confirmé
par Platon (à).

(;09) 5. CXXXV. L’amour de: gamme. Pline vient en
quelque forte à l’appui de notre Hiflorien : Graci viriorum

.(c) omnium genirorer. Mais nous favons quelque chef.

(a) Men. de l’Acad. des Infcript. rom. XVIII. Hifl. pag. ".4.

(à) Plato de chibus, Lib. l, rom. Il, pag. 657. E.

(c) Plin. Bill. Natur. Lib. KV, cap. W. rom. I, pep. 735.
Bb 5

n
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de plus pofitif. Laius patioit pour le premier qui fe me
livré en Grece à ce vice. Elien, parlant d’un dauphin qui
mourut de douleur fur le cadavre d’un jeune homme qu’il

aimoit , ajoute : a) Laius (a) n’en agit pas de la forte
se dans votre Chryfippe , Euripides, lui qui le. premier des
a: Grecs s’efi adonné a l’amour des garçons, comme vous

a le dites vous-même , 8c comme le public la Renommée-y.

I Il s’agit du Chryiippe d’Euripidcs , tragédie dont il ne

refie que quelques fragmcns qui ont été conferve’s par

Scxtus Empiricus , Plutarque , Stobée, Philon Juif, a:
Clément d’Alexandrie. Ces vers-ci (ont certainement de

cette Piece: 4
v N NA’t, au, 70’ il. ad», San airâpo’arole munir,

d’un 1-1; ira? 1471931, xpïreq titi fui.

a: Hélas! hélas! voir le bien 8c n’en point faire ufage,’

sa c’en: pour les hommes un mal divin n.

C’en bien plutôt, ajoute Plutarque (à), quelque chofe
de miférable, de déraifonnable, 8c qui tient de la bête
féroce, de connoitre le bien , 6! de fe laiffcr entraîner
au mal par (on intempérance 8c fa mollciTc.

C’en probablement à ces vers que fait allufinn (c)
Cicéron dans (es Tufculanes: qui: au: de Ganymedi: raptu
duéitat, quid Pacte velz’nr ? au: non intelligit quid optai
Euripidem 6’ loquatur 6’ rapiat Laine ?

Il paroit , dit Héraclidcs (a’) , que les Crétois fc font

livrés les premiers à l’amour des garçons, St cet amour

’ n’a rien chez eux de honteux. Quand un amant cil parvenu

(a) Ælian. de Natutâ Animal. Lib. VI, cap. XV, rom. I,

pag. ne. .(b) Plutatch. de Audicndis Poetis, rom. II, pag. 5;. E.
(c) Citer. Tufcul. IV, fi." XXXllI.
(d) Heraclid. de Poliriir, pag. 508.
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a gagner fou ami, il l’emmene fur une montagne , ou
à fa campagne , l’y régale pendant foirante jours, 8c
jamais davantage , cela n’étant point permis ; il lui donne

enfuit: un bœuf, un habit 8c d’autres préfens.

Tout le monde (a), fuivant Platon, accufc les Crétois
d’avoir inventé la fable de Ganymedcs. Comme ils font

perfuadés que leurs Loix leur viennent de Jupiter , on
leur impute d’avoir mis cette fable fur -lc compte de ce
Dieu, afin de pouvoir, à fou exemple, goûter ce plaifir.
Ariliote (6) prétend que Minos autorifa ces amours infâmes,

afin d’empêcher le trop grand nombre d’enfans.

n Timée raconte que ces (e) amours panèrent de Crctc
u en Grccc 5 d’autres difent que Laius, étant logé chez

a: Pélops, devint amoureux de Chryfippe ion fils , 8: que
n l’ayant fait monter fur fon char, il l’enleva, 8e s’enfuit ,

sa avec lui à Thcbcs. Mais Praxilla de Sicyone alfurc que
a: ce fut Œdipe qui enleva Chtyfippe n. Je lis (in. o’rdt’zoîoe

au-licu de liard Axis, parce que nul Auteur n’a parlé de

oct amour de Jupiter , 8c que le Scholialic d’Euripides
nous apprend fur le vers 66 des Phénicienes, que félon
quelques Écrivains , Laius fut tué par Œdipe, parce qu’il.

étoit fan rival, 8c parce qu’ils étoient amoureux tous les

deux de Chryiippc. Ce jeune Prince ne voulant point
furvivrc ’a fa honte, fc tua de défcfpoir, fuivant le même

Scholiafle fut le vers I748 des Phénicienes, qui nous
dit aulli au même endroit, que Junon envoya le Sphinx
à Thcbes pour fc venger des Thébains qui avoient lailIé

le crime de Laius impuni. On fait que cette Déclic pré-
fidoit au mariage.

(a) Plat. de Legibus, Lib. I, rom. Il, page 636. C. D.
(la) Arillor. Polir. Lib. Il, cap. X, pag. ;;;.A.
(e) Athen. Deipnofoph. Lib. X111, cap. VIH, pag. 602.. P.

ce). A. ’Bb4
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Agamemnon (a) devint amoureux d’Argynnus en’ le

voyant nager dans le Céphilre. Ce jeune homme sécant
noyé, il lui éleva fur les bords de ce fleuve un remPle
fous le nom de Vénus Argynnis. Phanoclès en parle dans

fon Poëmc fur les Amours ou les Beaux (à).

Malgré ces autorités , Plutarque (c) prétend que les

Perles avoient connoillhnce de ce vice infâme long-mm;
avant que dlavoir approche de la mer des Grecs. Les Perfcs
8: même les Medes ne fuiroient pas encore un État par-
ticulier du tems de Laius .8: d’Agamemnon. Il cil vrai que
ce vice n’étoit point inconnu aux Afiariques avant le regnc

de ces Princes. Ganymcdcs fut enlevé par (d) Minos,
felon quelques Auteurs , ou par Tantalc, fi l’on (e) en
croit quelques autres. Le lieu où il fut enlevé s’appella

Harpagé. Cc jeune Prince, indigné de la violence quion
lui avoit faire, fe jura dans un précipice. On alla enfuit:
faire à [on pece le conte qu’il avoit été enlevé dans un

nuage 8c un tourbillon pour fetvir d’Echanfon a Jupiter.
Les labiums. de Chalcis en Eubéc (f) prétendent que
Ganymedes fut enlevé dans leur ifle, 8c même ils nomment

Harpagion cet endroit, ou lion voit de très-beaux myrtes.
Il s’éleva une guerre au fujct de ce rapt entre Tros,
pcre de Canymcdcs, 8c Tantale , comme le dit le Po’ëte
Phanoclès dams (g) res vers. Ce Phanoclês a fait un Po’ëmc

fur les Amours ou les Beaux, ou il n’efl qucflion que de

(a) Clement. Alexandrin. Ptotrcptic. pag. 32.. Stephan. Byzant. voe.
Avp’yunoç. Amen. Deipnofoph. Lib. xm, cap. Vin, pag. 603.).

(b) Clement. Alexandrin. Prorreptic. pag. sa.
(c) Plutarch. de Malignîtate Hcrodoti, rom. Il, p15. 857,8 &C-
(d) Athen. Dcipnofoph. Lib. qu, cap. "Il, pag. son. F.
(e) Euftath. in lliad. pag. nos, lin. u , n. 6c 1;.
(f) Amen. loco laudato.
(g) Eufebü Chrome. Lib. pilet. pas. 84.
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jeunes gens enlevés , 8c de ces fortes d’amours infâmesf

Clément d’Alexaudrie en rapporte des fragmens, a entre

autres celui-ci:

(a) un; cd Molpœ’m niai buna, ouadi 7H. in"
E’nçuye’av , dro’a’ol 751 iritptpâo’fciSu.

sa Le fil des Parques ne peut le cachr, a: il n’en: pas
a pomblc à tous, tant que nous femmes fur la terre,
a: d’éviter (a deltinéc sa.

Les petits-enfans de Tantale par Niché (6), furent
accules du même vice. Leurs amours étoient décrits dans

la Picce de Sophoclcs, intitulée Nioôe’, de même que
ceux d’Achillcs pour Patrocles lléroient dans une Picce
d’Efchyle ; ce qui avoit fait donner par quelques perfonncs

à la tragédie le nom de. Pédérafte. Plutarque (c) obfervc

que dans Sophocles les fils de Niobé, le feutant frappés

à coups de traits , appelloient a leur recours leurs amans;

On fait que les Perfes s’arrogeoient llempire fur tout:
l’Alie, on Pa vu plus haut S. 1V. Ils poulToient la manie
jufqu’a regarder comme leurs efclaves des Princes qui
avoient régné dans quelque partie de l’Afie , long-tcms

avant quils formachnt un corps de nation. Par exemple (d),
Xerxès dit que Pélops étoit efclave de [es ancêtres, quoique

la Phrygie ne fût. point fous la puillancc des Mcdcs, lorfque
les Perles sicmparcrent de la Médie, 8: que, même auparavant,

elle n’y eût jamais été. Peut-être Plutarque (e) adoptoit-il

(a) Clement. Alexandria. Stromat. Lib. VI, mm. Il , pag. 75°.
Anelcâa Pocrarum Grzcorum, rom. I, png. 41;.

(b) Athen. Dcipnofoph. Lib. Xlll, cap. VIll . pag. 601. A. I.
(a) Plurarch. Amator. tom. Il , pag. 7Go. D.
(d) Hcrodot. Lib. Vil, ç. XI.
(e) Les Perfes étoient le: fuccelTeurs des Medes , à: les Merle:

des All’yriens. Ceuxoci avoient eu l’empire de tout: l’Alie , de Troie

étoit, fuivant Platon ( de Legibus , Lib. w, rom. Il , pag. 68;. D.)
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les prétentions chimériques des Perles fur l’Alie, 8c regar-

doit-il Tantale comme un (nier de la Perle. Si ce: Auteur
part d’un principe aulli peu folide pour eenfurer Hérodorc,

il falloit que le défit de venger la patrie, dont le Perc
de l’Hifloire avoit dit quelques vérités qui ne faifoicn:

sucres d’honneur a ce pays, fut bien vif en lui.

Sextus Empiricus (a) foutient que la pédérafiie étoit

très-commune en Perle, elle y étoit même pallée en ufage;

mais il ne dit point en quel tems elle commença. M. de
Voltaire lui fait (b) dire que ce vice y étoit ordonné par
une loi; quoique cet Auteur en parle comme d’une cou-
arme qu’il oppofe a la Loi. On peut confulter ma réponfc

dans le Supplément a la Philofophie de l’Hifloire, page

,9 a: fuiv de la premiere édition, ou page 12.7 8c fuiv.
de la fecoude.

On trouve encore des exemples très-anciens de ce vice,
8e même en Europe. Orphée en donna les premieres con-
noilTances aux .Thraces. a: Les BilÏonidcs (c) , dit Phanoclès,

naiguifant leurs épées, environnerent Orphée de toutes

au parts et le ruerent, parce qu’il avoit fait voir le premier
a parmi les Thraces les amours des garçons , a: qu’il
sodélapprouvoit ceux des femmes. Elles lui coupèrent par

de leur dépendance. De-là les idées chimériques des Perfes. Les
Anciens avoient fut l’AlTyri: des Mémoires que nous n’avons plus;

’mai: nous ne connoilTons de ce pays que ce que nous en a Importé
Hérodote. Or,fulvant cet lllllul’icn, bien loin que Troie côté-ré fournir:

aux AlTyrïens , la Lydie ne l’avoit pas même été aux Medes , à! Cyrus

paroit être le premier Prince qui air fuhjngué l’Afie Mineure.

(a) Sext. Empirîe. Pyrrhonic. Hyporypof. Lib. l, cap. XlV,pag. 38.

(6) Voltaire, Plrilofophie de l’llilloire, page 64.

(c) Phanocl. apud Stobæum , de Vituperatione Veneris, Sens.
un , pag. 399. Les t’emmerde Billouia, ville de Thrace, s’ap-
panoient Biflonides.

...-
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a cette raifon la tête, 8c la jetterent dans la met de Thrace
a: avec (a lyre a.

Il feroit fort ailé de grollir cette lilie ; mais en voili
airez, 8c peut-être beaucoqp. trop fur cette matierc.

(310) S. CXXXVl. A monter à cheval. Cela ne faifoit
point encore partie de l’éducation des Perles du tems de

Cyrus, parce qu’habitant (a) un pays montagneux 8c fans
pâturages, ils ne pouvoient élever des chevaux ; mais
lori-qu’ils eurent conquis un pays propre à les nourrir,
ils apprirent a monter à cheval , 8c Cyrus ordonna qu’il (6)

feroit honteux à ceux a qui il avoit fait préfenr de che-
vaux, d’aller à pied, quand même ils n’auraient que peu

de chemin à faire.
Les Perles formoient (c) les mœurs de leurs enfans,

les inflruifoient dans la connoilTance des Loix, 8: leur
apprenoient a tirer de l’arc 8c à lancer l’e javelot. Telles

étoient les occupations de la premiere claire, ou l’on relioit,

felon Xénophon, jufqu’à feize ou dibfcpt ans (0.8;
dc-la on palToit à celle des adolefcens. Ainfi cet Auteur
n’ait pas tout-a-fait d’accord avec Hérodote, qui fixe

vingt ans l’âge ou l’on allioit, d’apprendre ces fortes
d’exercices.

(3x 1) 5. CXXXVllI. Que de mentir. a: La premiere (c)
g» de toutes les fautes chez les Perles, cit de contraéter
a: des dettes, se la feeonde , de mentir, parce qu’il arrive
n louvent à ceux qui doivent de mentir. Ceux qui prêtent

ameutent encore plus (cuvent, en écrivant dans leur:

(a) Xenoph. Cyripæd. Lib. l, cap. I", 5. III, pag. 1,.

(b) 1d. ibid. Lib. W, caprin, ç. V , pag. au.

(c) Id. ibid. Lib. l, cap. Il, ç. [V tec. pas. 7. lac.
(a) id. ibid. ç. vnr , m. n.

(e) Plutatch. de vitando Æte clients, pu. h,- C. t
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ajournaux par mauvaife foi qu’ils ont donné tant a un
artel, lori-qu’ils lui en ont donné moins n.

’ Les Perfes n’étaient pas toujours fi ferupuleux (ut le

menfonge. Voyez Hérodote, Liv. III, S. LXXll.

I (; r z) â. CXXXVIlI. De l’efpere de lepre appellée Lancé.

i Il y a dans le grec: quiconque a une âpre ou une lancé; . . .

ce qui indique fiiffil’amment la lepre proprement dite, 8c

une efpece particuliere de cette maladie , que l’Autcur
appelle Leucé, qui cil le féminin de Munie, aléas. Arilltote

(a) catac’iérife bien cette maladie. a: Dans l’efllorcfcenee de la

sa peau , dit-il , qu’on nomme Leucé, les cheveux deviennent

oblancs n. M. Forskâl (b) aiobl-ervé qu’il y avoit parmi

les Arabes deux fortes de lepre; que celle qui s’étendoit
par tout le corps s’appelloit Barras, Êx’ qu’on la reconnoif-

[oit fans peine en Orient, ori tout le monde a les cheveux
noirs , parce que ce mal les faifoir blanchir. Cependant
on montra a M. Nicbnhr un (c) Indien infeélé de cette
forte de lepre, dont les cheveux n’avoient point blanchi.

Héfychius définir cette maladie au mot Aruqu:;;.903
et 75v Ftp) et; tâtent ’yrvofsivbr. M. d’Arnaud 8C de Valois &C.

ont eu tort, ce me femblc, de vouloir corriger le texte
de ce Grammairien , 8c de lire néSu n avec Grégoire, Arche.

vêque de Corinthe , dans fun (r1) Traité des Dialeéles. ll cil:

certain que la lepre nommée Leucé efl une maladie, à
Grégoire a raifon de l’appeller ...-49.. ri. Mais cette ma-

ladie cit une efliorefccnce de la peau , a son ce qu’a
dit Hélychius. Arillotc lui a donné, à l’endroit cité, le
nom d’E’iu’quluz. .Or ce nom convient très-bien a 44’159;

(a) Minot. Hili. Animal. Lib. m. cap. XI pag. 80;. C.
(5).Del.cripüon de l’Arahie par Ma Niebuhr, pag. ne, note-

(c) lbid. pages m 6c au. note.
(d) Gregotiusv, de Dialeais, p15. 2.45,
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leéfychius. Voyez Forfii Œcanomia Hippocratis in voe.
pag. 381.. Lucian. Dialog. Meruric. (ont. III , pag. 3’09.

(;I;) 5. CXXXVlll. Nez-peut entrer. On tient les
lépreux encore aâuellement renfermés en pluficurs endroits

de llOrient. Voyez la Dcfcription de l’Arabie par M.
Niebuhr, page no.

(314) 5. CXXXVlll. Contre le filai]. Lorfqu’Efellînes

palis. par Délos en le rendant à Rhodes, les habitans de
cette ifle étoient fort incommodés de l’efpeee de lepre (a)

appelle’e Leuce’. Ils l’attribuoient à la colore d’Apollon,

parce qu’on avoit enterré dans leur ifle , contre Pliage,
un homme de qualité.

Voyez le commencement de la premiere Lettre d’Efchines

à Philocratcs, fuppofé que les Lettres, qui (ont fous le
nom de cet Orateur , ne (oient pas l’ouvrage de quelque
Sophifle , comme il y a beaucoup d’apparence.

(3x,) 5. CXXXVlll. Efl chef]? du pays. Je n’ai point
exprimé ronflai qui eft dans lloriginal , parce qulil cl!
manifcflement corrompu. Sylburgc lit :aAAâv , [Mgr ;
M. Reiske à foÀÀol, vngu: , a: M. Ruhnken arma-6:,
de: gent qui accompagnent, La conjeCture de M. Reiske
n’efl pas recevable 5 celle de M. Rulmken cil heureufe 8c

marquée au coin de ce Savant, 8: je l’admettrois volontiers ,

fi elle ne (éloignoit pas un peu trop de la leçon ordinaire.
J’ai donné la préférence à celle de Sylburge, parce que

le changement cil très-léger.

015) s. CXXXVIll. Il: rendent un culte aux fleuves.
Ridetis (b) trmporibu: prifiis Parfas fluvio: coluijfi.

(a) C’était llcfpeee de leprc appelle: Barras par, les Arabes , dont

rai parlé note un

(6) Arnob. Lib. V1, pag. 197.
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. . r .- (a) nife-q; fifi yèp in FETS’PUI °

un r e l. . . . . . n:opa4,aïtnora,a91rnche.
a Je fuis Perfe de naillànce; . ...jc rends auflî un culte

a aux fleuves n. ’
In fizperjlizianiôu: (à) arque curé VDeorwn , preeiprea

mima- venemrio ejl. Téridates, frere de Vologefe, Roi
des Pannes 8e de Paeorus, Roi des Medes , qui fut Roi
J’Armc’nie par la conceflion que Néron lui fit de ce pays,

(toit Mage. C’en: de lui que Pline (c) a dit: navigare
noluerat, quoniam exfimere in maria alirfiue mondiaux
neceflraziôu: violera naturam mm fil! non parant.

Chryfippe (d) rapporte, au cinquieme Livre de la Nature,
qu’l-léiiodc défendoit d’uriner dans les rivieres 8e les fou-

(aines.

Le culte qu’on rendoit aux fleuves étoit très-ancien. On

en trouve des exemples dans Homere, qui parle des (e)
chevaux qu’on jettoit dans le Scamandrc pour honorer le

Dieu de ce fleuve.

(317M. CXXXlX. Que les nom: de: Perjès. Scaliger (f),
Hyde (g) , Gataker (l1) prétendent qu’He’rodote (e
trompe. Sanè Cyrus , dit Scaliger (loco lardure ) à Darius

un: grue quant prrficè eam lirteram [tubent ultimam .-

(a) Analeaa vetetum Poctar ara-cor. rom. I, pas. 50;.
(b) Jufiin. Lib. XLÏ , cap. Il].
(c) Plin. Hiilor. Natur. rom. H, Lib. xxx , cap. Il, pag. ne.
(d) Plurarch. de Sroicnrum Repugnantiis, pag. un. A.
(e) Homer. lliad. Lib. XXl, verf. in.
(f) Scaliger de Emendat. Tcmpor. Lib. V1, pag- 586 ex dît.

Genev.

(g) Hyde, de veut. Perfar. Religione.
(Il) Canine: Adverf. cap. XXll , pag. en.
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arque Mithridates, Oxydates , Tiridates , Artaxtrxe: , à
fimilin , queACrui per flgma terminant , perlite definune
in A. Stanley (a) remarque que les noms que rapporta:
Scaliger pour appuyer (on fentiment , [ont empruntés du
chaldéen, a: qu’ils ne [ont point Perles.

(318) 5. CXL. Ce: ufizges m’étant connu. Une partie de

ce paragraphe jufqu’au paragraphe CLXXVlI inclulivement, ,

cf! omile dans le mil: B de la Bibliotheque du Roi.
(319) 5. CXL. De’chirl par un oifiau ou par un chien.

Ou peut confulter fur cette coutume le Doâeur Hyde
de vetentm Perfizmm Religion. chap. XXXlV, pag. 4.14.
8c fuiv. ou l’on trouvera des chofes cuticufes fur la répul-

ture des Perles.
(31.0) S. CXL. Enduifent de cire le: corps morts, 8’

qu’enfizire il: le: mettent en terre. Cicéron dit de même:

Perfi (6) etiam cerâ circumlito: condunt, ut quàm mutiné
permanennt diuturna corpora. Ce que feu M. l’Abbé d’Olivet

a traduit ainii:nles Perfes enduifcnt de cire (les corps
a morts) pour les conferver le plus qu’ils peuvent a. On
voit par cette traduétion, qu’il a cru que Cicéron vouloit

dire que les Perles gardoient leurs morts de même que les
Égyptiens [mais tondant , qui cl! une traduction de y;
qu’as-ni , lignifie mettent en terre.

Les corps qu’on enduifoit de cire n’étoient donc pas
déchirés , ou bien c’étoient les relies de ces cadavres qu’on

enduiroit de cire, ou qu’on falloit (c) avec du natrum,
8e qu’on enveloppoit enfuit: avec des bandes de toile,
comme le dit Sextus Empiricus. Ceux des Mages étoient
endérement abandonnés aux chiens a: aux oifeaux de proie.

(a) Stanley in Perf. ÆFehyl. urf. au.
(6) Citer. Tufculan. Lib. l, Ç. XLV.
(e) Statu: Empiricus Pyrrhon. Hypotypof, Lib. 1H, cap. XXIV.

pas. I8f.
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ales Perles, dit Strabon (a), enterrent les corps morts
a: après les avoir enduits de cire; les Mages au contraire
une mettent pas les leurs en terre, a: les abandonnent
a aux oit’eaux dévorans a.

Les corps ainli enduits le confervent des fiecles entiers.
(5) Quelques Membres de la Société des Antiquaires,

curieux de (avoir en quel état (e trouvoit le corps
d’Edward l, qui avoit été enduit de cire, obtinrent la
permiiiion de le voir. Ils le trouverent en très-bon état
le z Mai 1774. La cire avoit été renouvellée fous Edward III

8.: fous Henri 1V, en vertu d’ordres admirés a la Tré-

forerie, qui font dans les finira: de Rymcr. Elle n’a point
été renouvelle’e depuis. Ainii il y a plus de trois fiecles &

demi que ce corps efi dans l’état ou on l’a trouvé. Mais

comme Edward l mourut en I;07, a Furgh upon Sands,
dans le Cumberlmd, en marchant contre les EcolTois,
ce corps s’eil conferve’ entier 467 ans , à compter de

cette époque iuliiUICn 1774., qui cft le teins ou j’écris

cette note.
Les Mages eonfervetent long-tems le privilege exclufif

de laitier leurs corps en proie aux bêtes camacieres; mais
comme le remarque (c) Fabricius d’après Procope a:
Agazhias, les Perles abandonnerent dans la fuite tous les
corps inditiinc’tement aux oui-aux 8c aux animaux dévorans.

Cet ufage i-ubliile encore en partie. Le cimetiere des (4’)
Guebres , à une demi-lieue d’llipahan, cil une tour ronde,

de grolles pierres de raille , qui a trente-cinq pieds d:
bau: fur quatre-vingt-dix de diamette , (ans porte 8L fans
entrée. On y monte avec une échelle. Au milieu de cette

(a) Strab. Lib. XV, pag. n°58. A.
(.1) Th: Aanual Regilier For the par 1774 , in; [117.]
(c) Voyez fa note fur l’endroit eirE de Scxms Empiricus.
(1’) Voyages de (badin, (on. l1, p25. 186.

tout
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tout cit une efpece de folié où l’on me: les oKemens.

A l’égard des cadavres , on les range le long du mut,

tout habillés , fur un petit lit, avec des bouteilles de
vin, des grenades ôte. Les corbeaux qui amplifient le
eimetiere, les dévorent.

Ils ne brûloient point les corps morts, 8c ne les lavoient
pas; témoin cette épigramme de Diofcorides, qui en: plus
corrcé’te dans les Analeétes des Po’e’tes Grecs donnés par

M. Brunck, que dans les éditions précédentes. C’en: un

efclave, Perle de naiilance, qui s’adrclre a [on maître:

(a) fumait-av par; naît, (balança, fenil finiras
1117p Err’ ipol’ flip"; tipi yu’p in antife",

flips-ne àuâtytvz’ç, "il filtra-ora. mp à? (41.51111

Haï, 11? zen"; FIÉPOITEPOI garnira.

A’Ms’ ripa-riflas par vindas zSorl’pqË’ in) peut);

Axe-fui zr’pe’riïolucq, afin-orna, a9 enrayée.

a Philonyme, ne brûlez point l’Euphrates, a: ne fouillez

à: point le feu a mon (nier. Je fuis Perle naturel 8e né
a: de parens Perfes. La mort en: moins amere pour nous
:5un de fouiller le feu. Mais enveloppez mon corps,’
sa 8c le couvrez de terre fans le laver 3 car j’honote auflî

au les fleuves n.

(sa!) s. CXL. Le: fiJurmis &c. C’en: un précepte du
Sad-der. Diûgentem (la) conatum milité: enreando jangui-

fitga: ; 6’ prafirtim luce: quinque interficito , a: merlu
invertîm- copiofa : 110mm primum ejl , Rana agnathe, (fiil.

earum germa) ficundum efl, Serpenre: à Scorpioner :
terrirent efl, Mafia , (fill. Calice: à Pumices pangenter)
quartant efl, Formica : quintum hilare: , fures’illi erraéundi.

(a) Analeâa veterum Poetar. Græcor. rom. 1, pag. 10;.

(b) Sand-der Port. XLVH, pag. 478.

Tarn: I. Cc.
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Rames fi interficerît cliquât , quicumqae fonio eorum and.

verfarius , ajut quidem merita propterea cran: mille à
cimenta; Aquam eximat eamque removeat, à [arum fiera»:

finira , à tian en: menhir à capite ad calcem. Hiru:
diaboli, damnum percipienre: maximum, fichant à plantant
adent copiofiflimum. Quandà Serpente: interfitis, recitaéis
Vejhi (fiilic. Zendavefiâ’) à inde merita copiofiz reportahi: :

nom perina’è je haber a: fi rot dunettes interférera: ôte.

sa Les (a) Guebres croient que non-feulement il cl!
a permis de tuer les infeéies a: tous les autres animaux
a: inutiles; ....rnais que c’efl même une aé’tion agréable,

:aà Dieu, 8c une œuvre méritoire, parce que ces mé-
» chantes créatures ne pouvant avoir été produites que par

a: un mauvais principe 8c par un méchant auteur , c’eft
a: témoigner de la complaifance pour lui, que de foulirir
a: (es produétions : de forte qu’il faut les étouffer a: les

a: détruire, pour mieux témoigner l’averiion qu’on lui

ou porte n.

01.2.) S. CXLI. Cet apologue. m’y" efl: w: apologue,
une fable morale. EÎTI (h) i Myrte nia-raïs n’a a? tourd; m’y";

que ne leur dites-vau: la fable du chien? Hérodote appelle
Efope Âayoïoldr, fabulîjîe. Voyez Liv. Il, 5. CXXXlV,

note 4m.
(32. 3) 5. CXLl. Putfiue vous n’avq par voulu Iefizire.

Il y a dans le grec z puifilue vous n’avq par; voulu finir
en danfimt au fim de ma flûte. Les Grecs donnent airez
volontiers aux poilions l’épithete d’dpxînfiflf , danfiurt.

Oppien (c) s’en fcrt dans fou (on poëme de la Chaire:

TipvrœAq’dÏ, «in . . . . . . . .
E’tyéàzov putréfia 4l alpes cimentai".-

(1) Voyages de Chardin en Ferre, rom. Il, page 18;.
(i1) choph. Soeratis Memorab. Lib. Il , cap. Vil, ç. XUI, pag. un.
(c) Oppiani Cyncgetic. Lib. l, vert. 5’, a.
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Mot-à-mot: il a beaucoup de plazfir [vrfqu’il enleve un

danfiur marin. .-(;s4) S. CXLll. Soit pour la température des flaflas.
Il y avoit auparavant épiai ou épi»: , montium, ce qui
ne faifoit point un fens commode, M. l’Abbé Geinoz (a)

a, je crois, vu le premier , qu’il falloit lire âgée» par

un oméga, changement léger, qui nous procure un feus
très-beau. Aullî cette eorreâion a-t-elle été adoptce par

MM. Valckenaer a Welleling. Mais je fuis étonné que
ce dernier ne l’ait point admire dans le texte. M. Borheck,
n’a pas été fi ferupuleux.

La faire autorife cette correc’tion; mais ce que rapporte

notre Hiflorien un peu plus bas , l’autorifc encore davan-
tage. Le pays 3 dit-il , ou ils s’établirent cil meilleur 8c
plus fertile que celui des Ioniens, mais il n’efl pas fi beau
ni fi agréable, quant à la température des (airons, épia»
(li ’7180’1! aux Jpoics.

(p.5) S. CXLll. Quatre fiant: de lerminaîfims. Le terne
porte: quatre fortes de paragoges , 8e peut-être aurois-je
mieux fait de traduire de la forte; mais j’ai craint de
parler grec en fiançois. a: La paragoge, dit l’Auteur (6)
a de l’Etymolagicum Mdgnwn, n’a lieu qu’au commen-

a cement d’un mot au. Cela cit d’autant plus faux, qu’elle

ne fe fait jamais au commencement d’un mot, & que,
parmi tous les exemples de paragoges rapportés par ce:
Écrivain , exemples qui (ont très-nombreux, il n’y en a

pas un (cul ou la paragoge commence un mot.
La paragoge cil l’addition il’unc fyllabc, (oit au milieu,

foi: à la fin d’un mon Par exemple, de situ-s’y» vient (c)

(a) Mém. de l’Acad. de: lnfcript. rom. XVUI, "in. pag. 1:5.

(b) Erymolog. Magn. voc. Nurse, pas. a", lin. 39.
(e) Id. voc. A1181"), pas..:48 , linJ.

Cc).
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d’itrænypo’! par une paragoge. De il?" fe forme (a) flâna";

par une parapge, de la même maniere que aiàuu’v vient

de abris. Sophocles a. dit (6) auiii «14.95, pour 57m. :
deiSuI (ce [ont les termes du Scholiafie) capeyé-(u
in) 15 d’un. De 71.54.04, nom (c) verbal qui vient de
Vrülfcfl’fü, le fait, par une paragoge , grappin-i. De 7: (d)

fignifiant Mitan», vient yu’a, par une paragoge.

Quoiqu’il y eût quarre principaux dialectes chez les
Grecs, chacun de ces dialectes (e fubdivifoit encore. Le
Dorien de Lacédémone étoit différent de celui de Sicile a:

de la Grande Grece, 8c même en Sicile, le langage n’étoit

pas le même dans les différentes villes. Voyez Saumaife
de Hellentfiicê, page 71 a: fuivantes. Il en étoit de même
de l’Ionicn. Cet idiome varioit dans les différentes villes
Ionienes, 8c l’une admettoit une paragoge qui étoit rejettée

par l’autre. "
(316) S. CXLIII. Pourjè mettre à couvert de tout

danger. Je ne vois pas ce qui a pu cacher. aux inter-
pretes le fens de ce paillage. Laurent Valla dit, dans [on
interprétation latine , que les Miléficns trairerent avec Cyrus,

fina- pre’texre. qu’il: avaient peur, mati: prztextu. Ceux
qui ont donné depuis des éditions d’Hérodote n’ont rien

trouvé à redire à fa traduâion, a la rércrve de Gronovius,

qui ne trouvant pas ce feus raifonnable, comme en elfe:
il ne l’cfl pas , mais ne pouvant en fubflirucr un meilleur,

.a cru f: fauver en traduifant d’une manicre inintelligible ,

in obtcgcndo matu fardas ptpigcrant. Il me femble que le

(a) Minou Scholia ad Sophoclis Ajacem, pag. 38, col. a, en:
edir. Brunclrii.

(b) Sophoclis Œdip. Col. vcrf. n78 8c ibi Scholia ex edit.
Brunckii.

(c) Orionis Etymoi. Mllïum. Bibliothecæ Regiæ.

(d) Idem.

a
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fens d’Hérodore cit clair 8c fans ambiguité. n’ira; t’y min-g

r; 09,38, il: étaient à couvert de la crainte. Voyez la
même exprellion, Liv. V11, 9. CLXXII 8c CCXV.

. BELLANGER.Feu M. Wellbling étoit de même fentiment:voyez (a
note, qui éclaircit parfaitement ce paillage.

(32.7) 5. CXLIII. La plupart rougîffcnt de le porter.
Plutarque (a) blâme a ce fujet Hérodote z cependant il

ne trouve point à redire , dans un autre endroit de (es
ouvrages (A), a Idatyrfc , qui prétendoit que les Ionieus
étoient des lâches. On voit en cet Auteur un dcllein prémé-

dité de reprendre notre Hiflorien, (oit qu’il ait tort ,
[oit qu’il ait raifon.

(p.8) 5. CXLI V. Au temple Triopique. .Triopium,
ville de Carie, fondée pas Triopas (a), pere d’Eryfichthon.

De-la le promontoire de même nom , ou l’on voyoit un
.temple connu fous le nom de temple Triopique, qui étoit
confacré a-Apollon. Les Doricns y célébroient des jeux
en l’honneur de ce Dieu, comme l’aliure Hérodote , mais

fans y joindre Neptune à: les Nymphes, avec le (d)
Scholialic de Théocrite. i

Il (e tenoit en ce temple (e) une ail-emblée générale des

Doriens de l’Afie , fur le modele de celle des Thermo-
pyles 3 mais elle avoit manqué [on but. Tous les Grecs
d’Afie n’auraient du faire qu’un corps , afin de s’oppofer

d’une maniere unanime à la puilÏance des Barbares, de
même que les Grecs de la Grece n’en faifoient qu’un,

(a) Plutareh. de Herodoti Maliguirate, pag. 858. P.

(b) Id. Apopthegm. pq. r74. E.
(e) Stephanus Byzant. voc. Tpn’rm.

(d) Sehol. Theoerit. ad Idyll. XVlI, verf. 69.

(e) Dionyf. Halicarn. Antiquit. Roman. Lib. 1V, P23. ne;

Cc;
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dont les alfemblées générales fe tenoient tantôt aux Ther-

mopyles et tantôt a Delphes. Ils n’auraient pas été alors
fi ailés à fubjuguer.

(3:9) 5. CXLIV. En voici un exemple. Il y a feule-
ment dans le grec 743p 5 mais j’ai cru que cela revenoit
au même, 8c que cette tranfition auroit plus de grace en
notre langue.

(1. je) 5. CXLIV. De le: emporter du temple. Dans les
jeux en l’honneur d’Apollon ou de Bacchus , il n’étoit pas

permis d’emporter le prix chez foi. Il refioit dans le temple

du Dieu, avec une infcription qui indiquoit le nom du
Chorege ou Edile qui avoit fait la dépenfe des jeux, &
le nome de la tribu viéiorieufe. Cette dépenfe cit toujours

comprife fous le nom de trépieds. Plutarque voulant
prouver qu’Arifiides étoit fort riche , dit (a) que pendant
qu’il étoit Chorege, il a lailIé dans le temple de Bacchus

des trépieds, comme un monument de la vidoite. La petite
chapelle qu’on .voit à Athenes, près de l’Hofpice des

Capucins , 8c qu’on appelle , je ne fais pourquoi, to
Puanari tau Demofihenes , la’Lanteme de Démojllzenes,
étoit probablement defiinée à conferver ces trépieds, comme

on peut le conjecturer d’après les infcriptions qu’on y a
trouvées. Voyez tire Rubis cf Album, page 18.

(3;!) 5. CXLV. Le: Ioniensfe finir, je crois , partagé:
en demie cantons. Hérodote touchant légérement ce point

d’Hifloire , j’ai cru devoir l’expliquer allez au long , de

crainte qu’il ne parût obfcur à la plupart des lcé’tcurs. I

Hellen , fils de Deucalion , régna (à) dans la Phthie,
entre le Péuée 8c l’Afope. Ayant laillé fes États à l’aîné.

de res fils , il envoya les autres chercher des érablifremens
ailleurs. Dorus s’établit aux environs du Primaire, et donna

(a) Plutarcb. in Ariflide , pag. 518. E.
(b, Strab. Lib. VIH, pag. 387. C.
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[on nom aux peuples qu’il avoit rafemblés. Xuthus paire
dans l’Attique, oui il épaula une fille d’Erechthée. Paufanias

raconte avec quelque différence le fuie: qui obligea Xuthus
de s’expatrier. Ce Prince , dit-il , ayant (a) voulu s’appro-

prier l’argent de fon pere, il fut ehalTé de la Thellalie
par (es freres. Quoi qu’il en foi: du motif qui le força
de fortir de la ThelTalic, ces deux Hifioricns conviennent
qu’il fe réfugia dans l’Attique, 8c que le Roi Erechthée

lui donna (a fille en mariage. Il en eut (a) deux fils,
Achæus a: Ion. Achzus ayant commis (e) un meurtre
involontaire, pana en Lacotiie , se donna (on nojn aux
habitans de ce pays. De-l’a vient le nom d’Achæens que

porterent les lacédémoniens Je les Argiens avant le retour

des Héraclides.

L’Attique (e trouvant alors très-peuplée 8c ayant de la

peine à nourrir [es habitans, les (d) Athéniens envoyerent

une colonie dans le Péloponnefe , dont Ion fut le chef.
Il pallia. dans l’Ægiale. Ce (e) pays cil: fitué le long de la

mer, entre l’Elide a: la Sicyonie. Il tiroit (on nom , au
rapport des Sicyoniens, d’Ægialus , Roi de Sicyonie, ou

plutôt de (a fituation fur le bord de la met, Ægialos
lignifiant en grec le rivage de la mer.

Ion étant fut le point de faire la guerre à Sélinunte,
qui en étoit Roi, ce Prince (f) lui donna [a fille Hélice
en mariage, l’adopta pour (on fils , a: le défigna (on
fuccelÏeur. Sélinunte étant mort, Ion monta fut le Trône.

Il donna le nom d’Hélicc a la ville qu’il avoit bâtie , 8:

ça) Paufan. Achaic. live Lib. VII, cap. I, p33. sa).
(b) Id. ibid.
(e) Strab. Lib. VIH, pag- ’88. A.
(a) Id. ibid. a.
(e) Paufanias , loco laudato.
If) Id. ibid. p35. sa».
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à [es fujets, celui d’Ioniens , quoique ce fut moins un
changement qu’une addition de nom, ces peuples étant

appelle’s Ægialéens-Ionicns. v r
.Tandis qu’il régnoit fur les peuples d’Ægiale , les

Athénicns le rappellerent (a) pour lui donner le comman-
dement de leur armée. Ils étoient alors en guerre avec
les Thtaces , dont le général Eumolpus s’était emparé

d’Eleufis. L’Oracle avoit promis la viâoire à Ercchthée,

s’il permettoit le factifice de fa fille. Cc Prince généreux,

qui regardoit tous (es fujets comme fes enfans , ne balança
point .31 l’immoler. Euripides en a fait le fujet d’une de

fcs Pieees, intitulée Ereelztlte’e, dont Lycurgue, dans (on

Oraifon contre Léocrates, Stohe’e a: Plutarque, nous ont

confervé dallez longs fragmens. Les Thtaccs (b) furent
battus, 8c les Athéniens voulant reconnaître les fervices

d’Ion , lui donnerent la principale par: dans le gouveme-
ment, a: s’appellercnt de [on nom (c) Ioniens.

Ce Prince étoit alors au comble de la gloire. Il partagea
l’Attique en quatre tribus , les Géléontes , les Argades ,

les Ægicores 8C les Hopletes , du nom de (es quatre
fils. Strabon (e) appelle ces tribus , les Laboureurs , les
Artifans , les Prêtres les Gardes. Ces quatre premiers
noms fc rapportent à ceux que leur donne (f) Hérodote,
fi l’on excepte les Géléontes , que Cafaubon , s’appuyant

d’un panage de (g) Plutarque , change en Téléonrcs. Les

(a) Paufanias, loco fuperiùs laudato.

(b) Strab. Lib. VH1, pag. 588. A. Euripide: fait aufli mention
de cette guerre dans les Phénicienes, verf. 865.

(e) Strab. ibid. B.

(d) Herodot. Lib. V, ç. LxVI.

(e) Strab. loco laudaro.

( f ) Hetoclot. loco laudato. I
(g) Plutareh. in Soient, pag. 9! , C.
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Commentateurs (a) de Pollux (ont de même fentiment.
Mais un Marbre de Cyzique , rapporté par feu (la) M. le
Comte de Caylus , décide abfolument la queliion. On y
lit dimuétement les Géléonte: , PEAEONTE2 , les Argader,

AFFAAEE 5 les Ægicorer , AIFIKOPEIE 5 les Hopletes ,
OHM-11’152. On fait que Cyzique étoit une colonie de
Milct, 8c que cette derniere ville l’étoit elle-même d’Athenes,

,8: performe n’ignore que les colonies confervoient reli-

gieufement les ufages de leurs métropoles. Il eli très-
vraifemblable que Milct fe partagea en quatre tribus, à
l’imitation d’Atlienes, 8e qu’elle leur donna le même nom

qu’elles portoient dans la ville mcre. Peut-être aulli les
Athéniens, qui la fonderent, avoient-ils été tirés de ces

quatre tribus. Cyzique fuivit l’exemple de Milet, 8c com

ferva de cette maniere les noms des quatre anciennes
tribus Athéniencs.

Erechthée étant mort , il s’éleva entre [es enfans une,

difpure au fuie: de la (e) fucceflion a la Couronne. Xuthus .
fut pris pour arbitre. L’ayant adjugée à Cécrops l’aîné,

les autres enfans d’Ercchthée le chalTerent de l’Attique,

où il avoit bâti (a) quatre petites villes , Œiioë, Mara-
thon , Probabilinthe 8c Tricorythe. .Xuthus fc réfugia (e)

dans le pays d’Ægialc , ori il mourut. On ignore li -Ion
retourna dans Ics États 5 Paufanias nous apprend (f) qu’il

finit [es jours dans l’Attique, 8: qu’il fut inhumé dans la

bourgade de Potamos, qui en: près de la mer qui regarde
l’Eubée , 8c qu’il y avoit un monument.

l (a) Pollucis Onomaflic. Lib. VllI, Segm. m9, tom. Il , pag. 951.
(6) Recueil d’Antiquités Etrufques , ôte. rom. Il, pag. 1.04 a: fuiv.

(c) Paufan. Achaic. live Lib. VII, cap. I, pag. rat.
V (dl Strab. Lib. V111, pag. r88. A.

I (e) Paufan. Achaic. five Lib. Vll , cap. I,-pag. in.
(f) Id. ibid. cap. I, pag. [un
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.Achæus ne refla pas long-tcms en Laconie. Il paEa en (a)

Tlieflalie avec des troupes qu’il tira de l’Ægiale 8c d’ALhenes,

k recouvra les États de les pua. Deux de (5) fes enfans,
Archandre (c) a: Architélês, quitterent la Phthiotitle, a:
fe rendirent à Argos , ou ils épouferent deux filles de
Damas, Roi d’Argos. Dc-là les lacédémoniens a: les

Argiens siappellctent Achéens. Les Achéens refluent dans
ce pays jufqu’au retour des Héraclides , qui les en clamèrent.

Ils (e retirerent alors (d) dans le pays d’Ægialc, ou les
.Ioniens les reçurent volontiers , à caufe de. leur origine
commune. Mais la difienfion fe mit bientôt. entre ces
peuples, 8c fur quelques foupçons queutent les loniens,
que les Achéens vouloient mettre fur le Trône Tifaménus,

fils d’Orelles , leur Roi, ils prirent les armes; ayant
été vaincus, ils furent obligés d’abandonner le pays aux

, Achéens , qui conferverent la divil’ion qu’y’avoiene inno-

duit les Ioniens, 8c l’appellcrent de leur nom Achaïe. Il:
furent gouvernés par des Rois defcendans de Tifaménus,
jufquiaur enfans (e) d’Ogygns, qui siétant conduits clef-

potiquement, furent dépofc’s, a: en la place du gouver-

nement monarchique , on établit la démocratie. Cc pays
devint nès-célcbte , 8c conferva fa liberté jufqu’a la troi-

fieme année de la cent cinquante-huiticme olympiade,
qu’il fut réduit en province Romaine. -

Les Ioniens retoumerent dans (f) l’Attique , ou ils

(a) Paufau. Achaic. five Lib. Vil, cap. i , pas. su.
(la) Id. ibid. pag. su.
(c) Ce pali-age en d’autant plus important, qu’il (en à entendre

un panage d’Hérodotc, Liv. Il, s. XCVIll , qui avoit paru inin-

telligible à Gronovius. I(d) Paufan. ibid. pag. sa).
(e) Polyb. rom. I, Lib. Il, f. xu , pag. r78, Lib. 17, 5. I.

P’Sr 3H-

(f) Paufan. Athaic. five Lib. VU, cap. X, pas. p3. -

e

I
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furent accueillis par Mélanthus , qui régnoit alors en la.
place de Thymœtès’, que la lâcheté avoit fait dépofcr.

Ils refluent dans le pays Tous (on regnc 8c fous celui de
Codrus (on fuccell-eur. La. Royauté ayant été abolie après

la mort de Codrus , Nélée, le plus jeune de fes enfans,

pana en Mie , a: mena avec lui les Ioniens. On peut
voir fut cette colonie ce que j’en ai dit dans mon EKai
de Chronologie ,, chapitre XlV des Colonies Grecques ,
feâion Il, 5. 1H.

(332.) s. CXLV. Du tâté de Sicyone. Il y a dans la
plupart des éditions , 15-98 , vis-à-vir, devant. Cafaubon

8c Voflius , qui ont bien vu que cela ne pouvoit aller,
ont’clrangé cette prépofition en 193; , a: ils ont été fuivis

par Gronovius a: feu M. Vefieling. Mais ils ont traduit
papé Sigma): , près de Sicyone , ce qui ne me paroit
point le feus de notre Auteur. fifi: avec le génitif, fignifie
ordinairement vers, du côté de &c. un; parapCpi’nr , du

au; du midi, Liv. 11,5. VIH. Il cil inutile d’accumuler
les exemples dans une chofe aulli claire. Ceux qui pour--
roient être curieux d’en voir quelques autres , n’ont qu’a

confulter le Livre 1V, S. XXXVIII a: Lll ; Liv. V1,
s. LXXIV au.

03;) s. CXLV. .Ægium. Les habitans (a) de cette
ville ayant vaincu les Etolicns dans un combat naval, 8C

, leur ayant pris un vailleau à cinquante rames, ils en
olfrirent la dixme au temple de Delphes, a; demandercnt
au Dieu quels étoient les plus braves des Grecs. La Pythie
leur répondit : n La meilleure cavalerie cil la Thcllaliene,
ales plus belles femmes (ont celles de Lacédémone;
ucenx qui boivent de l’eau de la belle fontaine d’Aré-

(a) Suidfl, 7°C. flué; JMl’ycpËf, (on! lll , pag. ,19. T151.

Chiliad. 1X, cap. CCLXXXXI. Math. adHomeri lliad. pag. 1.9:,liu. 8.
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a mule, (ont braves, mais les Atgicns, qui habitent entre

’æ Tirynthe 8: l’Arcadie abondante en troupeaux de mou-

a tons , le (ont encore davantage. Pour vous , Ægiens ,
sa vous n’êtes ni les troifiemes, ni les quatriemes , ni les

au douziemes ; on ne fait aucun cas de vous, on n’en tient

nauctm compte n. D’autres Écrivains affurent que ce:
oracle fut rendu aux Mégaricns. Voyez ci-deflous, Liv. IX,

S. XlV, note l7.
(5:4) 5. CXLVI. Ou d’une naiflimce plus illuflre.

Il faut écrire avec les mllts a: les meilleures éditions,
anémié: n ytyo’yun. Voyez les Mémoires de l’Académie

des Belles-Lettres , tom. XVIII, Bill. pag. 12.6.

(H5) 5. CXLVI. Les Abantes. Ces peuples le coupoient
les cheveux par devant, 8c les billoient croître par der-
tiere, 3m39 (a) "m’ai-ne. Ils ne tenoient point, dit (la)
Plutarque, cette coutume des Arabes , comme le l’ima-
ginent quelques-uns, 8e ils ne cherchoient point en cela
a imiter les Myfiens; mais étant braves 8L joignant tou-
jours l’ennemi dans les combats, ils fe rafoient le devant
de la tête , afin qu’il ne pût les prendre par les cheveux.

Alexandre, Roi de Macédoine , ordonna par la même
mil-on a (es généraux de faire rafer les troupes. Voyez
fur ce peuple notre Index Géographique.

(336) 5. CXLVI. De Mjnyens-Orehome’nieru. Il y a

dans le grec: Maria Opxafet’norn iyzptpixurq. Ce
paflage cil altéré. Hérodote combat ici l’idée trop avan-

tageufe que les loniens d’Afie avoient d’euxomêmes.
le faire avec fuccès, il prouve que leur origine’n’ell point

pure , qu’ils font un mélange de divers peuples. Qu’étoit-il

donc micellaire de dire que les. Minycns s’étaient mêlés

. (a) Homer. llîad. Lib. Il, verf. ne. I
(b) Plutatch. in Thcleo, pag- a. , F. pas. 3. A.
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me: les Orchoméniens? il itou feulement quellion du
mélange des loniens avec les Orchoméniens. Paulmiet de

Grentemefnil (a) a très-bien vu qu’il falloit lire Maria,
113 O’mopt’rm ëluptfu’xœfoq, 8c faire rapporter ce verbe

aux Ioniens. Cette correction n’a pas eu le bonheur de
plaire a Gronovius; elle n’en cil pas moins certaine.
Paufanias (à), en parlant de l’établillEment des colonies

Ionienes dans l’Afie Mineure, rapporte que les Minyens-
Orcliome’niens fonderent la ville. de Téos fous la conduite

d’Atbamas, 8e que lorfqu’Apcecus y conduifit les Ioniens,

il ne fit aucun mauvais traitement aux Orclioméniens. Le
même Auteur dit encore (c) ailleurs, que les Orchomé-
niens eurent part aux colonies que les fils de Codrus
menerent en Ionie. Il rend aulli raifon des deux noms
qu’on donnoit a ce peuple. a: Orchomene , dit-il (d),
au étoit fils de Minyas; fous [on regne, la ville prit le
a: nom d’Orchomcne, 8e les habitans celui d’Otchoméniens;

n mais ils n’en continuerent pas moins a prendre le fumons

sade Minyens , pour le dilltinguer des Orchoméniens
a: d’Arcadie a. M. l’Abbt’: Geinoz cit de même fentiment,

ainfi que M. Weffeling. Voyez les Mémoires de l’Acadérnie

des Belles-Lettres, tom. XVIII, Hill. pag. 11.6.

(337) S. CXLVI. D’une portion de Phocidienr. Pau-
fanias (e) allure que les Plioeidiens eurent part a ces colonies,
excepté ceux de Delphes; 8e c’eli par cette raifon qu’Hé-

radote les appelle (tamis; éradiquiez, Phorcnfe: à reliqui:
divulfi. L’on a donc eu tort de traduire Phacenfu im-
munes , comme l’ont très-bien vu MM. Gcinoz 8e W’cf-

(a) Palmctii Exercitatiotles in optimos Auûores Grzcos, pas, la,
(b) Paul’an. Achaie. live Lib. VII, cap. lll, pag. p.8,
(e) id. Bœotic. five Lib. 1X, cap. XXXVll , pag. 736,
(il) Id. Bœotic. live Lib. 1X, cap. XXXVI , p1g. 78;. ,
(e) Paufan. Admis. live Lib. Vll, cap. Il, pag. 3:4.
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fellng. Hérodote (e (et: toujours d’airain pour lignifie:
exempts de tributs, 8e 11.704th pour exprimer l’exemption

de tributs. [vs-adulai; lignifie toujours un: portion , une
divifion. Aux exemples rapportés par feu M. WclÎeling
dans fa note, j’ajoute ceux-ci. Thucydides en parlant de
l’établiflement des Béctiens dans la Cadméide, remarque

qu’il y av’oit eu un détachement du même peuple , qui

s’y étoit établi autrefois, 8e que les defcendans de cette
colonie avoient été a l’expédition contre Troie. (a) Hi!

oie. d’un?! à irodzrpds îpdrrpor iv et? 75 ne?! 8.9. air

a5 i; limer inpdrwrœr. Dans Oppien, Brins indiqua
tînt! (la) , une portion de la chafi.

Faute d’avoir (il la lignification de ce mot, les Tra-
duéleurs Latins en ont fait un certain Apodu’fmua’ dans

Canon. a: Philonomus (c) de Sparte , dit cet Auteur, ayant
a: livré Lacédémone aux Dotiens, eut pour (a récompenfe

a. la ville d’Amycles, oui il conduilit une colonie tirée des

ailles d’Imbros 8e d; Lemnos. Mais dans la troilitme
w généradon, les habkans de ceue vine ayant excné des

a: troubles contre les- Dotiens, ils en furent ehallës. Ils
a: prirent avec eux quelques Spartiates, 8e s’étant mis fous

sa la conduite de Polis de de Delphus, ils firent voile vers
sala Cretç 3 mais en pallÎmt près de l’ifle Mélos, un
a! détachemenrlde la floue fonda cette illc a». En a»; rupin-A9

ILS n? raz-6M Mêàor éfôdufidf saïga. Feu M. l’Abbé Gédoyn,

toujours fidcle aux tradué’tious latines, a rendu cet endroit:

a: Apodafmus (d) le trouvant a la hauteur de Mélos ,

(a) Tliutydid. Lib. I, f. Xll.
(b) Oppian. Halieutic. Lib. 1V, verf. 444.

(c) Canon Nanar. XXXVI, pag. :73 , ex edit. Galei; 81 apud
Photium. cod. CLXXXVI, pag. 4.44..

(d) Memoires de l’Académle des Belles-Lettres, tom. XIV, Mini.

page tu.
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a prit le parti d’y débarquer une partie de ces aventuriers
æqui s’y établirent».

Assidu-[ms vient d’indiquls.
(338) S. CXLVI. Du Prytanée. Le Prytanée fervoit

à Aùencs à plufieurs ufages. Le Sénat des cinq Cents (a)
s’y alfembloit. Près de la falIe cri il tenoit les féances (6),

on voyoit le Tholus , oti prenoient leur repas ceux
qui avoient rendu des (a) fetvices importans a l’Etat, a; oii les

Prytanes offroient des facrificcs, comme on le verra dans
la fuite de cette note. On y entretenoit aulli le feu (acté,
8: l’on y confervoit du bled a; des armes. Quand on
envoyoit une colonie quelque part, on tiroit du Prytanée
des armes (d), des vivres a: du feu (a). Car la colonie
ne pouvoit s’en pourvoit ailleurs, a: li par hafard le feu
venoit à is’éteindre , il falloit en renvoyer chercher de nouveau

au Prytanée de la métropole.

Ce feu facré n’était rien autre chofe qu’une lampe qui

brûloit perpétuellement. Quelques-uns prétendent que le

Prytanée fut ainli nommé de ce feu perpétuel, comme

(a) Lotfque le peuple d’Athenes étoit partagé en quatre tribus,

on riroit au fort cent citoyens de chaque tribu, qui compofoient
alors le Sénat. (Plutarch. in Solone, pag. 88. D.) mais lorfquc Clif-
thencs eut , la ttoifieme année de la foirante-l’eptieme olympiade, porté

le nombre de ces tribus à dix , on n’élut plus que cinquante
hommes par tribu, et le Sénat fut alors de cinq cents hommes,
comme on le voit en cent endroits des Orateuts Grecs. On ajouta
enfaîte deux autres tribus la troilieme année de la cent dix huitieme
olympiade. Le Sénat fut alors compofé de li! cens hommes. Plutatch.

in Demctrio, pag. 84;. D. E.
(b) Paufan. Attic. live Lib. I, cap. V, pag. la.
(c) Demoflhen. Æfchin. pallim. Scholiafl. Thucydidis ad Lib. Il

Ç. XV, pag. n°7.

(d) Paulan. loco laudato. . .(e) Libanius, in Argumento Oration. Demoflhen. de Cherfoncfo,

Fit 7l-
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s’il venoit de aupds’ rapt?" , magafin de feu. D’autres

affurent qu’il vient de topât, froment, a caufc des ma-
gafins de bled qu’on faifoit en cet édifice, 8c qu’on y

nourrilfoit aux dépens du public ceux qui avoient bien

mérité (le liEtâlt. Périzonius (a) dérive rpurunÏov de .7."-

faims; mais d’où viendra regonflas? Cet Auteur a recours

aux langues orientales , tandis qu’il me paroit bien plus
limplc de faire venir ce mot de apurant?" , 8c d’afligner
à celui-ci quelqu’une des étymologies que lui ont attribué.

les anciens Grammairicns. l
On avoit grand foin de remplir d’huile la lampe qui

brûloit dans le Prytanée , de crainte qu’elle ne vint à
s’éteindre. De-là étoit Venu le proverbe (6) A6701" à

ligua-min,» , quand on vouloit parler d’une choie abondante

8: qui ne crffoir point.
Le Prytanée étoit confacré à Vella.’ Ce n’étoient point

des Prêtres qui y olfroient les facrificcs , mais le principal
Magillrat. a: La fonélion (c), dit Ariltote , qui touche
a) celle-là, cit celle qui cil: attribuée a ceux des factifices

au publics que la Loi ne réferve point aux Prêtres, mais
a a ceux qui tirent leur honneur du foyer commun a route
sa la ville , (oit qu’on les appelle Arehontes , Rois , ou
a: Prytancs n. Le Sénat des cinq Cents S’alTembloit en ce

lieu, comme nous l’avons déjà remarqué. Thucydides dit

en effet (d) que depuis Cécrops jufqu’â Tliélée, les

Arhéniens avoient été difperfés dans de petites bourgades,

qui avoient chacune fou Prytanée 8e fes Archoates; mais
que Thé-fée détruifir ces Sénats 8e cesiMagillrats, 8: les

(a) Perizonius , in Nous. ad Æliani Varia: Hill. Lib. Ix, cap.
XXXIX, pag. 6H.

(b) Thencrir. ldyll. XXl, verf. sa.
(c) Atillot. Politie. Lib. VI, cap. XVZII.
(d) Thucydid. Lib. Il, ç. KV.

transféra
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transféra à Athencs , oti il n’établit qu’un (cul Sénat se

Prytanée. Cet Auteur ne pouvoir point exprimer d’une
manicre plus claire, que le Sénat 8c le Prytanée n’étaient

qu’une feule 8c même chofe.

L’éclat du Prytanée d’Athcnes avoit éclipfé celui des

autres pays. Quelques Savans ont cru par cette raifon,
qu’il n’y en avoir point ailleurs. On ne peut cependant
douter qu’il n’y en eût dans’toutcs les villes de la Grccc.

Le culte de Vella étoit en effet répandu dans toute cette
belle partie de l’Europe. Or, cette Déclic n’était honorée

que dans les Prytanées. Aulli Pindare dit au commence-
ment dc l’Ode Il des Némées (a); Un? Pins, 57: Un-
7176711 Aila’yxus, Elfi’Tl’d. a: Vella, fille de Rliéc , qui avez

men en partage les Prytanécs n. Le Scholiaftc explique
très-bien cet endroit : nPindare (6) dit que Vefla a eu en
» partage les Prytanécs, parce qu’on plaçoit dans les Pry-

s: tanées les foyers des villes, 8e qu’on y tenoit en réfcrve

a: le feu appellé fauté». ’
Mais indépendamment de cette preuve générale , on

connoit Çauconp de villes particulieres, ou il y avoit des
Prytanées. Hérodote parle de celui de (c) Siphnos, qui
étoit de marbre de Paros, à de celui de la ville d’Alos (d),

que les Achéens appelloient Leirus. Diodore (le Sicile fait

mention du Prytanée (r) de Lipara, Tite-Live de celui U)
de Cyzique, 8c Cicéron de celui (g) de Syracnfcs. Alun:
amen: unir Syrueufis , cui nomrn Achmdixa rfl, in qui

(a) Pin’lati Nem. 01. XI, ver’f. i.

(b) Scholiall. Pindati ad hune loc. pag. 4,11..
(e) Hermine. Lili. Il! , 5. LVll.
(d) id. Lib. vu , ç. cxcvn.
(e) Diodor. Sicul. Lib. XX, 5. Cl , rom. Il, pag 479.
(f) Tir. Liv. Lib. xu, s. xx.
(g) Cicero in Vertem, de Signis, ç. Llll.

Tome I. Dd
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fimzm maximum, pulclzerrima partiaux, ornatzflîmum Pryb

rantum. Pauûnias parle des Prytanes (a) de Corinthe, a:
Tite-Live (b) de ceux de Rhodes; d’où llon peut inférer qu’il v

y avoit un Prytanée dans ces villes. Il y en avoit un [mucil-
lemenr à Tarente. Euphorion raconte (c) dans fes Mé-
moires, que Dcnys le jeune, Tyran de Sicile , confiera
dans le Prytanée de cette ville un lullre qui contenoit
autant de lampes qu’il y avoit de jours dans l’année. Il

y avoit aulli un Prytanée à Naucratis, duquel Hermeias
rapporte (d) les particularités fuivantes au facond Livre
de (on ouvrage touchant Apollon Grynéen. a A Naucraris,

ndit-il, ceux qui mangent dans le Prytanée le jour de
a la marna: de Vclla Prytanitis, aux (t) Dionyfiaqucs,
au a; à la fête dlApollon Coméen, [ont tous revêtus d’une

arobe blanche, qu’on appelle encore à préfenr lllxabî:

a Prytanique. Lorfqulils (c font couchés fur les lits, iÏs
a: (e levent fur les genoux , a: tandis que le Héraut facre’

a: prononce les priercs accoutumées, ils font avec lui les
alibations. Ils [e couchent de nouveau fur les lits , à:
a: reçoivent chacun deux cotyles de vin, excepté les Prêtres

adiApollon Pyrhien 86 de Bacchus, à qui on en donne
a le double, aullî-bicn que de routes les autres portions.

a On (en enfuire un pain blanc a: large, fur lequel dl
ont"! autre pain qlfon appelle cribnnites, du porc frais,
nun plat dlorge ou dlhcrbage (nivaux: la faiïon; deux
a œufs, un morceau de fromage, des figues (éclics, un
ugâteau a: une couronne. Si un Sacrificatcur prépare

(a) PauFan. Corinrhiac. five Lib. Il, cap. 1V . pag. ne.
(b) Tir. Liv. Lib. un, ç. xrv.
(c) Arheu. Deipnofoph. Lib. XV, cap. XlX, pag. 700. D.
(d) Amen. DelpnofoPh. Lib. 1V, cala. x11, pas. r49. D. ses

à: pag, 15°. A.

(a) Aux Bacchanales. 1

M... œ--«-
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iquelqu’autre chofe , il cil mis a l’amende par les Ma-
n gillrats (a). Bien plus, il n’ait pas même permis à ceux

la qui mangent dans le Prytanée, de s’y faire apporter des

a: vivres du dehors. On n’y tri-ange que ce que je viens
a: de dire. On abandonne le telle aux valets. Les autres
a: jours de l’année , ceux qui font nourris dans le Prytanée

a: peuvent y aller toutes les fois qu’ils le jugent à propos;

use y faire porter des légumes, des herbages , de la
a: faline, du poilTon , ou un peu de porc frais qu’ils auront
æfait apprêter chez eux , 8c ’ils’ reçoivent de celui qui

api-élide au Prytanée un cotyle de vin. Il n’ell point
au permis aux femmes d’entrer dans le Prytanée, excepté

na la Joueufe de flûte. Il cit défendu pareillement d’y

a: porter un pot-de-chambre a. ’
(339) S. CXLVI. Aprè: une telle aflion. On lit dans

le mil: A de la Bibliothcquc du Roi, 8c dans toutes les
éditions que j’ai confultées, à"; n azura àoréwrrts. cette

leçon ne peut fubfifler, bref 1-: lignifiant nant ou poflquam.
Il faut néceflairement écrire. Yann" , qui cit un ionifme
pour garum, dont le (en Hérodote, comme l’a remarqué

Eullathe (b) d’après le Grammairicn Ælius Dionyfius.
a, Élu 8c irai-a font des termes Attiques 5 mais si":
mac 3mm; font Ioniens 5 aufli le trouvent-ils dans

la: Hérodote n. i
(540) 5. CXLVII. 1,7in de Chants, fil: d’HippolochuJ.

Cc Glaucus étoit Général des Lycicns, au fiége de Troie.

Homere en parle en plulieurs endroits de l’Iliade , a: prin-

cipalement au Livre VI, ou ce Prince expofe à Diomedes
Ta généalogie , 8c lui raconte l’hilloire de Bellérophon,

depuis le vers 150 jufqu’au 1.12.. A

.4 (p) Le; l’intrigue: dans; le grec.

(B) Enfiath. Comment. in Iliarlis Lib. XVlll , pag. 1198, lin. sa),

Dda.

un-
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Ces Rois avoient tous une origine commune , 8: clef-

-cendoient d’Æolus, fils d’Hellen.

HELtEN. . . . . HELLEN.

I - lÆOLUS . . . . . ÆOLUS.
I

SISYPHE . . . . SALMONÉE. Sa fille Tyto

l eut de Nep-GLAIIJCUS . . . . . TYRO. tune Nélée.
,l

BELLEROPHON. . . . NELÉE. l

l IHIPPOLOCHUS . . PÉRICLYMÉNUS-NESTOR.

l l
GLAUCUs qui (a trouva? PENTHILUS.

- au fiége de ’ I
Troie. BORUS.

ANDROIPOMPUS.
l

MÉLANTHUS.

l
CODRUS

l ,
NILEE.

Je parlerai de Codrus, Livre 1X , ç. XCVI , note tu.

(341) 5. CXLVII. La fit: de: Aparurîes. L’inflirurion
de cette fête à Arhencs doit avoit précédé l’envoi de la

cplonic Ioniene , puifque tous les Ioniens (a) originaires

(a) Hérodote [ loco laudaro ] 8: un Lexique mm; de la Bibliotheque
de Cailliu in Bibliorhecâ Coiflinianâ , pag. 69;, Un. s dfine, où on lit:

a9 gîter: rira fait topait tropoSirqrn 6.3]qu , il! notarial
rut-rager", quad etiam Cationiam vocal: , ainlî que. traduit ce
Pan-age Dom (le Monfaucon. Ce Savant n’a pas pris garde que le
texte émit corrompu, a: qu’il falloit lire en deux mon ur’ Paris: ,

laquelle fête [à réitère en Ionie. Cette cornai!!!) e11 d: [en M.
Rita-clins.
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d’Athencs la célébroient. il y a deux fentimens fur l’inf-

titution de cette fête. Voici celui qui m’a paru le plus vrai-

femblable:
L’es Athéniens 8e les Béctiens étant en guerre pour le

pays d’GZnoë 8e de (a) Mélacnes, il fut convenu qu’il y

auroit un combat particulier entre les deux Rois, 8e que
le pays contellé appartiendroit au viélorieux. Thymœtès,

dernier Roi d’Athenes de la race de Tliéfée , refufa le
combat. Mélanthus, que les Héraclides venoient de chaille:

de la Mellénie , 8: qui cherchoit un aryle ’a Athenes ,
accepta le défi. Il tua par tufe Xanthus (à) , Roi de Béctie.
Ce Prince s’etant pré-(enté fur le champ. de bataille, Mé-

lanthus lui dit qu’il n’aurait pas du amener avec lui un

recoud , que cela étoit contre les conditions du combat.

Xanthus, furpris de ce propos , regarda derriere lui, pour
voir fi en effet il étoit liuivi. Mélanthus profita de ce
moment pour le tuer. Cette aélion lâche, qui auroit dû
faire (huiler ce Prince, lui valut la Couronne, 8c bien
loin de la regarder comme une aélion infime, on inflitua
une fête à l’honneur de Jupiter Trompeur , drurrivup,
afin d’en perpétuer la mémoire, 8e l’on appella cette fête

Apaturies. On la célébroit pendant trois jours au mois de

Pyaneplion, c’efl-à-dire, de Novembre. Le premier jour
s’appelloit Dorpia, Aépzrfld, parce que ceux d’une même

(a) Suidas dit Célænes à: oublie Œno’c’. Le Lexique mm: de la

Bibliothequc de Coiflin me: dilliné’tement ces deux endroits. Michel

Apoûol. à: Ef’tienne de Byzance parlent de Mélænes. Canon [ apud

PhotiUm , Nanar. XXXIX , Cod. CLXXXVL , pag. 44; 6c .447]
nomme feulement Œno’e’.

(b) Suidas le nomme Xanthius au mot Ann-rupin, a: le Tra-

. , . ’ . . .(lutteur latin hanrhius au mot MtÀnËraç. Mars le Lexrque mil-t de

Coiflin be Paufmias flirtent. five Lib. 1X , pag. 71.3] l’appellent
Xanthus.

Bd;



                                                                     

422. HISTOIRE D’Hiênono-re.
Pliratrie (a) s’afliembloient 8e loupoient enfemblc. Le recoud;

Anirrhyfis, méhari-1:, à caufe des factificeS qu’on olÎroir,

a: le troiliemc , Curéotis, Kaptâm, parce qu’en ce jour

on infcrivoit dans la Phratrie le nom des enlÏins , au...
Simplicius (b) 8c He’fychius (c) en comptent un quatrieme
qu’ils nomment E’xiâdx. Mais le même Hélychius, au

mot fixé-3’634 , dit que l’on appelloit ainfi les jours qui

fuivoient les fêtes, quoiqu’ils n’en filent pas proprement

partie. Les Tribunaux Athénicns vaquoient non-feule-
ment ecs trois jours, mais encore les deux jours fui-
vans , comme on le voit par le Décret que propofa (d)
Phocus , fous l’Archontat de Céphifodorc, la troifieme
année de la cent troifieme olympiade. il étoit ordonné

au Sénat des cinq Cents, de vaquer pendant cinq jours,
conformément a l’ufage des autres Tribunaux.

(347.) à. CXLVIH. A Neptune Héliconim. Les Ioniens

avoient beaucoup de vénération pour Neptune. Ils lui
avoient élevé un temple (e) à Hélice, ville d’Achaic,

dans le tems que ce pays leur appartenoit. Ce Dieu prit
de cette ville le furnom d’Héliconien. Homere l’appelle

le Roi (f) Héliconien. Ces peuples ayant fait place aux
Achéens , ils en porterent le culte à Arhenesi ou ils le
réfugierent. S’étant enfaîte fixés en Afie, ils y bâtirent en

i’ (a) La Phratrie étoit la troifieme partie d’une tribu.

(b) Simplieii Commentar. in Arillotelis Phyfie. Lib. 1V.

(e) Hefych. voc. Arursailœ.
(d) Atben. Dcipnol’oph. Lib. [V , cap. XX, pag. 171. D. Faite!

attention que la page 171 cil chilltée par erreur 16;. Voyez autli
Sam. Petit. Leg. Attic. Lib. HI, Tir. I, in, pag. :74, où il s’efl
vitré une faute allez coulidérable. Au-licu de pistions, qui un

fait point de feus, il faut lire psâr’opror.

. (e) Paul-an. Achaie. five Lib. Vil , cap. XXIV, pag. ,85.
(f) Homcri lliad. Lib. XX, vetf. 404.
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l’honneur de cette Divinité un temple fur le (a) modcle
de celui d’Hélice. Ce temple (à) étoit dans le territoire

de Priene ,. ê: le Roi des facrifices devoit être de cette
ville , parce que les habitans prétendoient être ilïus de
la ville d’liélice.

Il paroit d’abord plus naturel de faire Venir avec Arif-
tarque, le mot E’Amüms, du mont Hélicon , que d’He’lice,

ville d’Acha’ie. Cet habile Critique (c) nous apprend en

effet.un la Béotie entiere étoit confacrée à Neptune . 86

nous trouvons dans un (d) Hymne d’Homere , en l’hon-

neur de cette Divinité, que le mont Hélicon l’étoit pa-

reillement a ce Dieu.

Elvpuxépu Indien ridé 5035 EiAthyaç. *

a: Vous qui régnez fur le vafle Hélicon n.

Mais ce (avant Critique n’a pas fait attention que les
Eoliens formoient leurs noms (e) poilellifs du génitif plurier.
Ainfi de E’Awây , génitif du mot E’Az’m: , ils ont fait E’Ac-

331’105.-

(jaj) 5. CXLVIII. Panicnies. Les Panicnies étoient
une (f) ailemblée, ou efpece d’Etats-Généraux de l’Ionie,

femblable à celle que tenoient les Grecs de la Grece aux
Thermopyles, 86 qui auroit été beaucoup plus utile , fi ,
tin-lieu d’exclure ceux qui n’étoicnt pas Ioniens, elle eût

admis les Doriens 8e les Éoliens établis en Mie. Ces
peuples animés par l’amour de la patrie , 8e brûlant du

. (a) Strab. Lib. VIH, pag. 59°. C.

(b) Id. ibid. pag. 589, C. un. A.
. (c) Vide Scholiaft. ad Homeri iliad. Lib. V , verf. 41.1. , pag. 10;,

col. a, ex edit. Barneiii. .
(d) XL. verf. a.

(e) Euflath. ad Homeri Iliad. Lib. XX,pag. nu, lin. a7 8: req-
( f) DionyS Halicarn. Antiq. Roman. Lib. 1V, ç. xxv , p23. ne.

Ddaar
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beau feu de la liberté , auroient pu avec leurs force!
réunies , réfifler aux Barbares qui les environnoient.

(3.1.4) S. CL. Et s’en emparertnt. Pauùnias rapporte

la même choie , Liv. VIl, chap. V, pag. 5;?" Strabon
raconte (a) que Smyrne ,c’toit un quartier dlEpliel’c, don!

les habitans le retirerent à un peu plus de (à) quatre cens
flades de cette ville, dans un lieu occupé par les Le’legcs

qu’ils en challerent. Ils bâtirent en cet endroit une ville
qu’ils appellerait Smyrne, du nom du quartier qulils avoient

occupé à Ephefc. Les Éoliens slemçarerent dans la fuite
r de cette ville , mais les Smyrnéens, qui s’étaient réfugiés

à Colophon, revinrent avec les Coloplioniens , a: la recou.

vrercnt. Confultez notre Index Géographique , article
Smylne.

(345) 5. CLlI. ’Dlum: r05: de poufprt. Cet habillement
étoit d’autant plus propre à (e faire remarquer, qu’il étoit;

partiruliérement affecté aux femmes. L’Empereur Julien

dit , en parlant de Silvanus z n13 (e) yuyaqxsiav niaspyi’àg

wapirtâs’pmy, revêtu de laponrprc fiminirte, qui ne confient

quidam femmes.

(346) S. CLlll. L’on 716.1101? point pâtît un: de mardi.

Je doute fort qu’Hérorlote fût bien infiruit de cette par-
ticularité. Xénophon diflingue très-bien la place publique
qui étoit occupée par les maifons des Magiflrars, 8: celles

ou lion élevoit la jeunellL- , des places ou marchés ou le
vendoient les (d) denrées.

(347) 5. CLlIl. De tranfizorter. n’a-"pédant; manip...

mas". Je crois qu’on a fait un contre-feus en traduifant:

(a) Strab. Lib. XlV, pag; 940. B 8c C.
(à) De dix au mille.
(c) Iulian. Ont. l, pag. 48. C.
(d) choph. Cyri 1111155. Lib. 1, en). Il, 5. in, Paz. 7.
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tradiu’it cura-1.111721. Les tréfors des vaincus fc tranfportoienc

dans la Capitale. Hérodote s’efl fervi foinnte-quinzc fois

du verbe , 8: neuf fois (in fubllantif xaptâql, 8:
jamais il ne les a employés que dans le (cris que je lui
donne, 8c non pour lignifier cura 8: cura. J’en dis autant
des diliérens eornporés de ce verbe, qui (a trouvent vingt-

neuF fois dans cet Hillorien.
(348) 5. CLlll. Ne fuifimt point aflî’î de au. J’ai

sfuivi la correâion de M. Valtkenaer; qui litzxa à) fait»;
l’! :1392 Àoltylæ arome-02,16"; ni! 7.044111 une].

(34.9) 5. CLV. J’en ai agi, à ce qu’il me fimblr. Clément

d’Alexandrie attribue cela (a) à Xénophon. C’efl une

méprife que le dernier Éditeur a remarquée.

(350) S. CLV. J’en porte la peine. 157J 6,45 nous
lupulin; (pipa. M. Will-ding a expliqué très -bicn ce
panage par le vers 92. du XIXe Livre de l’Odleéc
dll-lomere. On peut joindre le vers 44.; de l’Eleétre de
Sophocles avec llexplicarion des Scholiafies.

(H1) 5. CLV. Paflyar a oflënfi celui à qui vous avez
confié le gouvernement. Le texte paroit lignifienPaflyas,
à qui vau: avez confié Sarde: ,- 5: c’efl’ le (cris qui fuivî

le Traduétenr latin; mais comme c’étoit Tabalus que .Cyrus

avoit établi Gouverneur de cette ville , 8c que l’aflëyas
n’avoir que la garde. des tréfors , comme on l’a verlans

le paragraphe précédent, M. Wellèling fous-entend rif-ru,

ou 6min". Il’fiult par conféquent fupprimer la virgule
après «Junior avec le mllt A de la Bibliothcque du Roi.
On pourroit aufli faire la confiritdion de cette maniere-ci:
ogres (ncmpè ringardas) GILOITQ ru 4’11’sz en; ( Hampe TatÏcÉAp)

a) (zinnia; Dégât; 5 que ce Pacha: fin: puni par celui

(a) Clcmcnt. Alexandr. Stromat. Lib. VI, rom. Il, pag. 747,
lin. :7.
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à qui vous avq confié le gothiquement de Serin. Tu
n’en point un datif, mais une particule enclitique.

(Hz). 5. CLV. De: tuniques fine: leur: manteaux.
Ctéfus avoit dellcin de les accoutumer parla aux enfances

de la vie, au luxe , a: de les rendre , par une vie molle
et efféminée , incapables de la profellion des armes.

(35;) S. CLV. Et le: art: propre: à les rendre efi’ê’mt’ne’r.

li y a dans le grec, r9 marinée". Cc verbe fignifie pro-
prement revendre, 8e c’étoit un état vil. Kingos-dans
l’Erymologieum Magnum riper-aghas, celui qui revend.
1°. Exercer le métier de cabaretier. Comme tout homme

qui a allez de front pour braver les mépris du public,
n’en: point fufceptible de fentimens d’honneur , le Capélos

en: venu a. f: prendre pour un de ces hommes infâmes
qui tenoit des lieux ou la jeuneffe débauchée alloit r:
divertir. Nous l’avons vu dans le premier fens , plus haut,

S. XCIV. Je crois qu’il cit ici dans le dernier. Cependant
j’ai préféré une expreflion générale a une autre qui auroit

été plus exaéle , mais qui n’auroit pas manqué de révolter

les honnêtes gens. Juflin (a) a rendu cet endroit :juflîque
Couponia: à Ludicras une: , 6’ Lenocinia exercera. Ces
peuples devinrent fi efféminés, qu’on diroit méfia; (à)

pour danjer, 8c les Romains appelloient les Danfeurs,
les Pantomimes, Ludiarte: , Ludii ,. nom qui vient des
Lydiens 86 non de Lutin: ; car les Latins difoient Ludw.
Sam: , Surin , pour Lydu: , Syrur , Syrie.

Xerxès ordonna la même choie aux Babyloniens qui
s’étoient révoltés. Il leur (e) défendit de porter les armes,

8e voulut qu’ils apprifrent à jouer de la guitran se de la

(a) quh’n. Lib. I, cap. VU, pag. 3;.
r (5) Hef’ych. voc. AvdVÇr-n.

(e) Plutareh. Apophthegm. pag. r73. C.
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flirte, qu’ils enlient dans leurs villes des lieux de débauche,

a qu’ils porrallènt de longues tuniques. Les termes grecs
[ont paralleles dans Hérodote 8c dans Plutarque.

Du Ryer a rendu ce mot à boire ; mais je n’ai point
delTein de critiquer tous les endroits répréhenfibles de cette

traduc’lion; cela me meneroit un peu trop loin. Il peut (e faire

cependant que xarrrÀrv’flv le prît dans le premier fens. Une

nation qui s’ell avilie celle d’être. dangereufe.

Les Lydiens devinrent efféminés, St le peuple le plus
lârhe de l’Alie , du plus brave qu’il avoit été auparavant,

fuivanr la remarque de Polyæn (a).
On voit-I, fans que j’en avertille , la matche des Der-

potes. Ils commencent par introduire. le luxe 8c par cor-
rompre les mœurs de la nation qu’ils veulent rendre
efclave. a: Ce (ont en effet les voluptés, comme le dit (b)
À: très-bien Efchines, 8c l’infatiablc (c) cupidité qui enga-

aa gent les jeunes gens a fervir les Tyrans, 8:: a renvcrfcr
n le gouvernement populaire n.

(354) 5. CLlX. De deffèin prémédité. En apennins,
de dÉÆ’ifl prémédité, apres J’Etre bien ennfizlté. Nu, (d)

4l niez»; zaram’nAu-nq ni rpaïwm, :9 1-3 errement?! li un,

n’im- orin: in annula; 74701570398 5 a: Ces honneurs le répandent

sa maintenant avec profulion, 8: vous accordez des cou-
a: tonnes plutôt par habitude u’après un examen réfléchi».

VTPŒVIÀLLdTo; (e) à; Ffolflldf 7paæai; ypœædperros , a ayant
a: intenté une aéîion au fuie: d’une blellure faite de dellein

n prémédité». Il y a un Plaidoyer attribué à Lylias, qui

(a) Polyzni Straicgem. Lib. Vil, cap. V1, ç. 1V, pag. 61;.

(b) Æfchin. in Timarchum, pag. :90. A. .

(e) Dans le grectê la penfe’e qu’on n’a jamais fiflifimmem.

. (d) Æfchin. contrà Creliphont. pag. 457. B.

(e) Id. ibid. pag. 46:. F. I
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clic intitulé , tupi "dépures à rpoul’flî, a fur une blet-

a litre faire de dellein prémédité».

(35;) 9. CLlX.’ Va: fitpplianx. Je lis avec M. RClSkCZ:

naira lllryfl. Voyez la note de M. .Welleling.
(HG) S. CLX. S’expofl’r à périr en le livrant. Cela a

rapport à ce qui précede. Oui, je vous ordonne. de livrer
votre uppliant, afin qu’après avoir commis une telle im-
piété , vous en pérîflïeï plutôt. Ainli ,les Cyméens , de

crainte de s’expofer à la colere du Dieu 8c de périr, ne
veulent plus rendre Paétyas ; mais comme d’un autre côté

ils ont peur d’être alliégés , ils l’envoient à Mytilene. Cette

pliure ell très-claire. Gronovius l’a bien rendue , se je
n’inlillc dell-us que parce que M. Bellanger s’y cil trompé,

& qu’il a fait rapporter airelle-Set, à Paâyas. Dans ce feus

il faudroit nécellairement fous-entendre dine, mais alors
fioUÂoilutnr n’aura plus d’autre régime que nMoçu’teSaq ,

ce qui feroit abfurdc. v i
(H7) S. CLX. L’arrachcrent du temple. Plutarque (a)

reproche a Hérodote d’avoir , par un effet de fa malignité,

attribué cette aâion infâme à une ville grecque, ôt cela

fur ce que Charon de Lampfaque, plus ancien que cet
Auteur, le contente de dire que Paé’tyas le fauva d’abord

à Mytilene, 8c enfaîte à Chics, oti Cyrus le prit.

J’ai deux chofes a répondre. Premierement, Hérodote

ne le propofoir d’autre prix de les travaux, que l’ellirne

de (a nation. Il .n’ell donc point vraifemblable que,
de gaieté de cœur, il ait calomnié les peuples a qui

(a) Plutarch. de Hercdoti Malignitate , pag. 859, A à: B. Ce
pull-age de Plutarque a beaucoup fourrert des Copines. Par exemple,

au-lieu de ,9 "En: «01274:4 rdus Kriss, il faut lire, a9 rio"
raina-a1 "il; m’as. Mais et: n’en point ici le lieu de relever leur!

fautes.
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il vouloit plaire, 8c que la malignité l’ait aveuglé au point

de facrifier (a gloire a: (es plus chers intérêts au plaifit
de médire. Cette réflexion feule fulfit pour détruire routes

les objeâions de cet Auteur.

1°. Cc que rapporte Plutarque fur l’autorité de Charon

de Lampfaque, prouve quch’rodote ne mérite pas les
reproches qulil lui fait. Paétyas , dit Charon, [e fauva
dlabord à Mytilene, enfuit: à Chics , ou Cyrus le prit.
Je réponds que les Perfes n’ayant point alors de marine,
ne pouvoient par conféquent forcer les Lesbiens à leur
remettre mayas. Ce fugitif feroit donc relié chez les
Mytiléniens, (il ne fe fût apperçu du complot de ces
perfides Infulaires. Il.fe (auva à Chics , 8c s’y crut d’au-

tant plus en .fûreté, que Cyrus n’étant point encore maître

des villes d’lonic, cette ille étoit éloignée des pays occupés

par les Perfcs , 8c que ce Prince n’avoir pas encore ,
fuivanr la remarque d’Hérodote (a) , un [cul vailfeau à.
lui. Quelqu’envie qu’eût donc eu Cyrus (lavoir Paflyas

entre les mains, il n’autoit jamais pu , avec route fa
puilfance, le forcer dans fon afyle , ni obliger les habitons
de Chics à le lui remettre.

(358) 5. CLX. De Minerve Poz’iouchos. Minerve
Poliouclios, clelt-à-dire, Patron: ou Protectrice de la
citadelle. A Athencs, la ville s’appellcit aïno, 8: la cita-
dcllc veau. daim plu (b) 7è? Âme-.9" 1-5: n’o’Àtmï; n une

a maifon derriere la citadelle sa. Un Sclioliafte de la Bi-
bliothcque Bcdléiene dit très-bien fur cet endroit d’Efcliincs:
la citadelle d’Athcnes s’appelloit autrefois wo’Àlî. Wolf a

mal rendu ce palfagc, ainfi que M. l’Abbé Auger, qui a

traduit (page 547):une maifim dans la partie fi’ptenrrfo-

(a) Herodot. Lib. I, ç. CXLIII.

(6) Æfchin. in Timarch. pag. 17;. A.
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nul: de fla ville; Le (avant P. Petau s’elt également trompié

dans la véritable lignification de ce mot , lorfque dans
Thémillius (a) il traduit ces mots fuir Affiné» t’y ri min ,

Minerve fimulachrum quad IN URE: en, il falloit ut
ARCS, qui tfl dans la citadelle. Td Je?» 1qu n roll"
Asnimî aporwo’pwa-e (Il). Xylandcr a traduit ce paffage de

Plutarque: Afin urée»: Admira: appellavir ,- il falloit z
Afly five urbi à ARC! Imam Athcnarum nomm împoflxit.
a: Il donna le nom d’Atlrcnes à la ville 84 a la citadelle».

Feu M. Reiske a laillé fublifter cette faute dans (on édition.

Amyot a traduit comme le latin , 8L M. Dacier (c) ne
s’étant pas contenté de faire le même contre -fcns , l’appuie

encore d’une note ridicule. ’

(d) 1(1):on dans: Je"; du";
En îd’ÂEUf ÉAÎIÂIJ

a: Et la Décffe elle-même (Minerve) me paroilloit du:

a: cendre de la citadelle n.

Car cette Declfe avoit (on temple dans la citadelle.

(e) AXA. du ÊUIIMILGN "yawl. duel; tupaïa-.9. à râla ,

RE du 7d! à?" me; 13v dtzapdv «on.

a: Mais je ne puis dormir dans la citadelle depuis qu’un

ajour je vis le ferpcnttqui en cil: le gardien n. ,1
Cette interprétation cit confirmée par un panage dll-lé-

- rod0te Aiysrt il ASnmiËu Ëptilpu’ym Çuhmut 75;;

(a) Thcmilt. Ont. XXV, pag. 310. A.
(b) Plurarch. in Thefeo, pag. n. A.
(c) Plutarque traduit par Dader , tome I, pag. 68 de l’édition

dlAtnllctdam, in-n. , 172.4.
(d) Arifluphan. Equit. verf. 1050, ex edit. Brunckii 1091..

. (e) 1d. Lylîllrat. vctf. 7ç9 , ex editione veto Btuncltii 738.
(f) Herodot. Lib. V111", 5. KM. I
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Gap-n’a"; Évdrmrêrâcq ù 1-97 ipgi. n Les Athëniens difen:

a: qulun grand ferpent , gardien de leur ci:adellc , habite
a dans le temple de Minerve n.

Ce qu’ArilÏophanes appelle miam, Hérodote le nomme

izpo’xoltç.

Dans la Picce d’Arillophanes, intitulée Lyfiflrara, les

femmes siéroient emparées de la citadelle. Le Chœur des

Vieillards slexhorte à les en chalTer, 8c veut les brûler.
Le demi-Chœur (a) dît : oint. ais régir-r: rat-pal; crût" na;-

caguer; n hâtons le pas vers la citadelle n. L’Auteur de
liËlymologîcum Àfagnum (5) s’exprime de la manierela plus

claire : n les Diipclies font une fête qtfon célebre en
nl’honneur de Jupiter Polia-us , clell-a-dire , honoré
sa dans la citadelle , car on difoit la ville , TOIÀIÉ, pour
a) la citadelle, CIMFOIIfiÂIï ». On pourroit accumuler une

infinité d’autres exemples; mais ceux-la ftifiifcnt.

Ce n’était pas feulement à Athencs que sa»; lignifioit

la citadelle ,.mais encore dans beaucoup d’autres villes de
la Grece.

Les Tht’bains donnoient a la cohorte facréc en gamilon

dans la citadelle , le nom de cohorte de la citadelle (c)
çà. in 7;]; aréna; Aix". Et de crainte qulon ne vînt à s’y

tromper, Plutarque ajoute tout de fuitczcar on appelloit
alors abliolument chu; les citadelles. Eutipides dans un
fragment de fon Archelaiis, qui nous a été conferve’ par

.Strabon (d) , dit que Danaiis bâtit la citadelle d’Inachus,

6c non la ville dilnachus, comme le lui fait dire la verlicn
latine :çiue-rr I’m’xa réa" ; ce qui prouve que cela doit

(a) Arilloph. Lyfillr. 2.66-
(b) Etymologic. Magn. voc. AliWflÀGIG.

(c) Plutatrh. in Pelopid. pag. 187, B.
(d) Strab. Lib. V, p.15. 359, A.
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.s’entendre de cette maniere, c’en que le même Strabon

dit, Livre VIH, page 570 , B, que ce fut Danaiis qui
bâtit la citadelle d’Argos. Or, en cet endroit il le fert du
terme Ézpo’rollï.

Les Latins ont quelquefois employé le mot civita: en
ce feus. In temple (a) (jufdem (.Mintnu) quad in arec
Larijfi. a]? , candiras firibizur, arque indican" Acrifiu:
Erichthaniu: Paliudi: in fana : Daims 8’ Ifinurusfrarrtr
in Eltufini: confepto , quad civitati finijrfhzm afi. Le paf-
Îagc fuivant d’Eufcbe prouve clairement que cit-ira: a ici

cette lignification. (Il) E’v r; un; 1:7; ASpnî; à un", à

et; dxpordàn rictus dle! Anna-le. 15.9)»;va il; du a"? 4.1"-
wa’As, Ktzparoç, à]; (paru Avr-l’axe; t’y 1-5; (naira: 151 irroptiv.

Tl 013 EPIZSÉHM; il!) il Te; un; 1-5; manicle; remédiera;
lrpipoç à; EUFQ’ÀT! a; Amine ski il au; amygdal- remédiera!

75 EÂSUG’IHIK , 1’; liard infertile: p: Le tombeau dlActixius

un dans le temple de Minerve, dans la citadelle de
a: LarilTe; celui de Cécrops, dans celle d’Athenes, comme

a: le dit Antiochus , au neuvieme Livre de (on hilloirt.
a) Que dirai-je d’Erichtonius? niell-il point enterré dans

a: le temple de Minerve Polias? Ilinarus, fils dlEumclp:
3,8: de Daira (c), nielÏ-il point enterré dans l’enceinte

gade llEleulinium ou temple de Cérès , qui cil au pied
sa de la citadelle? a Ce qu’Arnobe nomme civitas , Eulebe
rappelle Éxpdro).tç.

Les citadelles étoient non-feulement fous la protcâion
de cette Déclic , mais même elle avoit un temple dans la

plupart. On voit dans Homere , qulelle en avoit un dans

(a) Arnob. adverf. Gentes, Lib. Vl, prg. 19;.
(b) Eufebii Præparat. Évangelic. Lll). Il , ç. vl, pp, 7.. a. c.

Clement. Alexandr. in Pro:rcp:i.o. pag. 39. I
(c) Aruobe [loco laudato] fait de Daim un fret: d’lliuatus , qu’il

nomme Daims.

la
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la citadelle de Troie: a: Lorfque (a) les Dames Troyenes
æ furent arrivées au temple de Minerve, qui ell: dans la
a: citadelle . . . . . a

(H9) ç. CLX. Répandre [in la tête de la viflimeu
J’ai ajouté ces mots, [in la tête de la viflime, afin de
me rendre plus clair. On répandoit fur la tête de la viClime
de l’orge mêlée avec du (cl. C’eli ce que les Latins appel-

loient mole jàIjà, d’où vient le terme d’immoler; immoler:

efl maki, id :11, ferre malin à [a]: hdfliam perfimfizm
[huart , dit Feftus , au mot immolare. Cependant il y a
’unc légere différence entre l’ufage des Grecs se celui des

Latins. Les premiers jettoient l’orge entiere en grains, fur

le front de la victime. lls appelloient cette orge en grains;
in), 8c attiquemcnt ban).

T; unir «épia-ru, liai; 7x", 9g nippa", a9 mixant,
ksi «39 y: rua-Z, "ado l’axe: , rrAiii 1-3 tricoter, rifla-p

a: Voici (b) la corbeille avec l’orge , la couronne , le
a: couteau; voici aullî le feu , 6c rien ne nous arrête que
a: la brebis a.

Les autres, après l’avoir fait rôtir 8e l’avoir réduite en

farine , la mêloient avec du lei, a: la jettoient fur la
victime. Aufii , lotfquc les Grecs parlent de leurs ufages,
ils fe’fervent de ces expreflions à») , immun-14, qu’on

rencontre en cent endroits de l’Iliade a: de l’Odylfée, se

lorfqu’ils font mention de ceux des Latins, ils emploient

le mot bien" , qui a]? de la finira d’orge. eue-(q
indium-u rira, 13’111 annal tilt. liÀÇICI’U :9 d’interdit :9 1-5!

dormira-dru maronplmq. n Les. facrifices n’étoient point

V i ’ a I(a) Hometi lliad. Lib. V! , vert. 3,7.
(b) AtifiOph. Pas. urf. ’43. ’

T am: I. E0x
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en fanglans. La plupart fe faifoient avec de la farine Jorge;

a: des libations (a) a: les choies les plus communes n.
Pellus dir très-bien (à): Mule vocatur far raflant à [221c
fiamfim, quad to molito hoflù afinrgebuntur. Pour rendre
ce: ufage plus vénérable chez les Romains , les Vclhles

avoient feules le droit de préparer cette farine. Voici la
manicrc dont elles sly prenoient: nies (c) trois plus âgées
a: (rentre les Vcflales mettoient de deux jours l’un , depuis

a: les Noncs de Mai jufqulà la veille des Ides du même
umois , des épis de froment dans des corbeilles de
a: moilÏonneurs. Elles faifoient enfuira rôtir elles-métras

sa ces épis, les broyoient a: les mouloient. Elles ferroient
n cette mouture , 8c en faifoient trois fois l’année, c’eû-

æ à-dire , aux Lupercales , aux fêtes de Voila , a: aux
301665 de Septembre , ce que l’on appelloit M012 , en

a: y ajoutant du fel cuit a: du (cl dur n. On peut voir h:
lieflus la préparation de ce fel

Cela pofé , je ne vois pas ce qui a pu engager le
P. De la Rue à dire fur (e) Virgile, que Mule étoit
une efpece de gâteau. Desfontaines traduit toujours de la

pâte, & dans fa note fur le gr. vers du recoud Livre
de liEnéidc , il dit qulon frottoit le front de la victime

(a) Plutareh. in Numâ, pag. 6g. C, Les Traduaeurs Latins mettent
des libations de vin; Amyot, un peu d’eflbfion de vinât de lait. Dacier

a mieux rencontré, mais il amal rendu ËAÇtrn. Il y a feulement dans

le grec des libations , a: je crois que dans les rems anciens dont parle
Plutarque, elles ne fe faifoient qulavec du lait. Venant Ô DE; Inde

mflici malaga: genres firpplicant , Ô mou tannin: [alfa un".
qui non habent rhum. Plin. Bill. Natur. Ptzf. ad Lib. I.

(b) Serra: Pompeîus Fcnus, voc. Moln, pag. 1.44.

(e) Scrvius ad Virgilii Belog. VIH, verf. 82..

(d) futur, voc. Maries. pag. a" du 2.54.
(e) r. ne la Rue, fut le vers 83 de la huldeme Blague;
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d’une pâte confacrée. Cette pâte , ajoute-t-il , s’appelloit

Main. Il.fait dire à Nieuporr (a) la même choie dans
la traduction qu’il a donnée des Coutumes 6c des Céré-

monies obfervées chez les Romains. Le P. Sanadon (à)
fe trompe pareillement, lorfqu’il dit que M014 lignifie
une efpece de gâteau d’orge affaifonné de (cl qu’on émioit

fur le front de la viâime. Ces Auteurs auroient bien dû
nous apporter quelqu’autorité pour prouver ce fentimcnt.

Comment auroient-ils expliqué ces vers d’Horace (c).

Immunis aram fi tetigit manus ,
Non fumptuofa blandior hollia
Mollivit avcrfos Penates

Patte pio 8c falicnte micâ.

Et ceux-ci d’Ovide (d):

me , Deos homini.quod conciliare valeter
Par etat, a: puri lucida mica falis.

Cet endroit ne méritoit gueres d’être expliqué; j’ai cru

cependant devoir le faire , de crainte que les jeunes gens,
éblouis par la forte de célébrité de ces Traduâ’curs, ne"

fe laiflallent induire en erreur.

(3Go) S. CLX. Et qu’on excluait de: temples. Il y a
dans le grec : dirimer-é n n77 min-en ipiv qui mûrit in
15s &c. Je fouhaiterois trouver un exemple 0d ùïztdnq
[c prît pallivement en ce feus. En attendant ,ije crois qu’il

faut lire dælpyno’ n 75v &c. ioniquement. Car fuivant

.-- A(a) Nieuport , Explication abrégée des Coutume: à: Cérémonies

obfetvées chez les Romains , page tu 6c au. .
(6) Sanadon. Voyer. (a note fur les Satires d’Horace , Liv. Il,

Sat- llI , verr. l99.
(c) Horn. 0d. üb. Hi, 0d. XXlll, vert. r7.
(d) Ovid. Foliot. Lib. 1,.verf. ,57.

.Ee a
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la remarque de George , Archevêque de Corinthe , les

l Ioniens retranchent l’iota en beaucoup de mots. Ils écrivent

4624: art-lieu de «Mia, 8c nous avons vu au commence-
ment de ce Livre ira-opine irédîfr; ride pour irédafte. On
trouvenEfipyopq pallîvement, Liv. V11, S. XCVI, 8c au
commencement du paragraphe CXXXlX. Mais 2’97:qu

ell au moyen, Liv. IV , 5. CLXIV , et doit fe rendre
par .r’abflmir , comme l’a très-bien vu M. Valclrcnaer

dans (a note fur cet endroit. ;
Je crois qu’il faut rendre aulli ce verbe à Xénophon,

8: lire 21’925: au-lieu de épia dans ce paflage de la Cyto-

pédic (a) : ai Wil, 3;! [41’195 drap. époi, æpÜrov 75; rap. que.

ira-éd? roi du 2ans; d’hier 3 finè legendum épia. a: Mon fils,

a) li vous reliez auprès de moi, premierement Sacas ne
sa vous interdira pas l’entrée de mon appartement a.

(36x) S. CLXlll. De la mer Adriatique. Il y a dans
le grec : n’y Mm" ioniquemcnt, pour 7d! Adpt’ar , dont

le nominatif en: à mâle: 8L le génitif n? Aâpr’s , 8c ne

peut lignifier que lalmcr Adriatique (b). Kari (c) dru-émia;

si; ni! A395" élucida du?! ratait-roll, a: & ayant envoyé

a: dans la mer Adriatique un vaillcau de charge de la
sa valeur de deux talcns n. Adpr’a «bar, rup’ durai: relaxa;

Aâpr’eç , a Adrias , ville près de laquelle cit le golfe Adria-

tique». Stephan. Byzant. de Urbibur,vac. Adpl’z. Adria au

mafculîn , défignc en latin la mer Adriatique ,- l’Auteur
de l’lndcx latin d’Hérodote s’y ell: trompé.

Un) 5. CLXlIl. De vaiflèaux à cinquante ramer. Ces
vailleaux étoient longs. Hérodote le fait remarquer, parce

(a) xenoph. Cyripzd. Lib. I, cap. HI, ç. X", pag. as.
(b) Strab. Lib. vu, pag. 488. A , ou l’on trouve en quelques ligne:

le. Adpr’as , au? Aùtlx 8C 7d! Aâpr’nu.

(e) Lyl’ias contai Diogitonem, pag. au , lin. au

"v- -- - 5.-..-K
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que de [on tems les vailleaux longs étoient des vailleaux

de guerre, 8c les ronds, des vailleanx marchands. Les
vailleaux longs n’étaient pas deflinés à la guerre du tems

de Liparus, qui s’en fervit (a) pour palier d’Italie dans
l’ifle de Lipara. Ils ne l’étoient pas encore lors du voyage

des Argonautes en Colchide, qui en firent Mage pour la.
premiere fois, fi l’on en croit Philolléphanus; mais il
paroit par le témoignage de Diodetc de Sicile, qu’il y avoit

là-dcllus d’autres fentimcns. Longâ nave (à) Infime": primant

navigaflè Philoflephanu: enfler ejl. L’expédition des At-

gonautes ne r. fit que dans la vue du commerce. M. l’Abbé

Banier (c) prétend que ce vailleau étoit un vaillcau de
guerre, 8: par conféqucnt, que l’expédition des Argonautes

n’étoit point une entreprife de Marchands. Il prouve très-
bien par l’autorité d’Ulpicn 8c. duËScholialle d’Atillophanes ,

que les .vailleaux longs étoient dellinés à la guerre; mais

ces Auteurs parloient de ce qui (c pratiquoit de leur tcms,
a: non de ce qui avoit été en ufage dans les tems anciens.

Or il elt certain qu’on (e fervit encore de vaiflcaux longs
pour le commerce long-terns après cette expédition. Les
voyages des Phocéens a Tartellus, 8Ce. qui n’avoicnt pas

d’autre objet que le commerce , ne (e faifoient du terne
de Créfus que fur des vailleauxlongs. Voyez Ci-dcfius.

5. Il, note n. ’
(56j) S. CLXIll. Argunthoniur. Ce Roi vécut no

ans, dont il en régna 80. Pline (d) regarde cela comme
un fait certain. Saï ut ad confiflu tmnfeamus, Argamho-

(a) Diodor. Sicul. Lib. V , ç. VU, rom. l, pag. ne.
(b) Plin. Billot. Natur. Lib. Vil, cap. LV1, rom. l, pag. 417,

lin. 16. .(c) Mém. de l’Acad. des Belles-Lettres, rom. lX, Mém.’ pag. 69.

(d) Plin. Bill. Natur. lib. VII, cap. XLVIlI, tom. l, pag. 4°; ,

lin. 7. ’ Be;
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nium Gaditanum afloginta mais regrmflè, indubiratum ejf.’
Putain quadragtfima cœpifle. Cicéron (a) ell aulli de même

fentimcnt. Mais Anacréon (Il) attribue a ce Prince 150
ans de rcgne 5 ce qui choque toute vraifemblance. Voyez
la note du P. Hardouin fut l’endroit de Pline ci-dcllhs
cité, celle de lof. Barnes fur Anacréon, et celle de feu
M. Welleling fur ce palfage d’Hérodote.

On place communément la mort de ce Prince a l’an
au de la fondation de Rome, parce qu’Hérodote femble

la joindre a la conquête de l’Ionie par Harpage (e).
Cependant il elt clair, par le témoignage de cet Billo-
ricn (d) , que vingt ans avant la prife de Phocée, les
Phocéens avoient fondé la ville d’Alalie , dans l’ille de

Cyrne (Corfe), 8c que ce fut dans cet intervalle que

mourut Arganthonius. ’ v
(3 64) 5. CLXllI. le: flan-e: de er’fur arc. Il a dans

le grec : pue le Mai: voiloit toujours en forces. Cela
peut s’entendre d’Harpage , de Mazarès, ou même de Cyrus,

quoique ce Prince fût Perfe. Car dans Hérodote , ces
deux mots Perfes 8L Merle: lignifient prefque toujours la
même chofe. Par exemple , Spertltiès (e) 8: Boulis parlant
à Xerxès, l’appellent Roi des Medes , "a: ceux à qui cet

Hiflorien (f) a donné trois fois le nom de Perles, il les
appelle Medcs à. la fin du même paragraphe.

L’on ne peut cependant entendre cela de l’arrivée des

Perfes dans la Lydie, 1°. Parce qu’Hérodote dit que le

Mcdc crailloit en forces. Or, il ell certain que les forces

(a) Cato Major, live de Seneâute , cap. XI];
(5) Anacréon, pag. 1.39 de :40.
(e) Herodot. Lib. l, 5. CLXV.
(d) m. ibid.

l Id. Lib. V". Ç. CXXXVL
(f) Id. Lib. v, ç. crx.
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de Cyrus ne s’accrurent pas depuis qu’il eût mis le pied

en Lydie , a: qu’il ne lailla qu’une petite partie de (et
troupes à Mazarès pour foumettre l’lonie.

1°. Les Ioniens n’eurent proprement rien a craindre;

tant que Sardes ne fut point prife. Or comment, depuis
le peu de tems qui s’écoula entre la prife de cette ville
a: le liège de Phocée, les Phocéens auroient-ils pu aller

à Tartellus , voyage qui devoit être très-long , dans un
tems fur-tout ou la navigation étoit encore en [on enfance,
ù ou l’on n’ofoit pas encore s’éloigner des côtes; com-

ment, dis-je , auroient-ils pu aller à Tarteffus, faire leur
rapport ÀArganthonius , en revenir avec une femme confi-
dérable, tirer des pierres des carriercs , les tailler, en un
mot, élever tranquillement leurs murs, fans en être em-
péchés ni par Mazarês, ni par Harpag: , qui devoient
cependant fc trouver dans leur voilinage.

3°. Cela ne peut s’accorder avec la mon du Roi de
Tartcllus. Hérodote. raconte que les (a) Phocéens avoient
fondé dans l’ille de Cyme (Corfc) la ville d’Alalie vingt

ans avant la ptifc de Phoeée , 3: qu’Arganthonius mourut
dans cet intervalle. Il ne détermine point , il el’t vrai ,’

l’année de la mort de ce Prince, mais on ne pourroit la
fixer un an ou deux avant le liége de Phocée, fans être

en droit de le taxer d’inexaâitude. Il faut donc placer

cette mort, au moins quatre ou cinq ans avant la prife
de Phocée.

4’. L’ambition de Créfus n’avoir pas dû moins effrayer

les Ioniens que celle de Cyrus ne les allarma dans la fuite,
de il y a grande apparence qu’Arganthonius , qui aimoit
les Phocéens, fut touché des malheurs dont ils étoient

menacés, a: que ce fut alors que ce Prince leur donna
de l’argent pour mettre leur ville hors d’infulte.

(a) Herodot. Lib. l , 5. CLXV.

Ee 4
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V Il fuit de-là qu’il faut lire ni! Audit , 8c entendre Créfus ,

qui dans les commencemens de (on tegne fe rendit redou-
table aux Ioniens, 81 même en fubjugua une partie,
comme on l’a vu plus haut, 5. XXVl, ne.

C’ell le fentim’entlde M. Velleling, 8e il paroit par
une note de M. Bellanger, que ç’avoit été aulli celui de

M. de la Barre. M. Bellanger étoit d’un avis contraire;
mais (es raifons ne m’ont point paru allez folidcs.

065) S. CLXIV. Allume unetour de la» ville. Il
y a dans le grec, mammite, qu’on interprete propugna-
culant, ce qui ell bien général. Suidas le rend au mot
rpopeuza’ïtos par nitrifient, que les Lexiques traduifenr,
mina, des crénaux. Mais Héfychius explique incitât; par
le mot grimes, une tour, 8c maman, également par 5’91"35,

V une tour. Il paroit que Julius Pollux (a) regarde comme
fynonymes ces trois termeszaninas, lamait; a: «Humain.

Voici le pallage entier, le Leétcur en jugera. Trip; A:
pipe, minas, ruineux-Ms, mygales, æpoyxs..., ifùziü,
ténu, prnru’xm , "si martin": , ptrurégyw. Les trois
premiers termes étant certainement fynonymes, a: les trois
derniers l’étant pareillement , il s’enfuit que les trois du

milieu le doivent être aulli.

(366) 5. CLXIV. Conficrer une marfin. L’éloignement

des tems a rendu ce panage obfeur. Des Commentateurs
entendent par intima , une chapelle , 6c M. Reislte veut (à)

qu’on ajoute r; MIS" après in Mais les Petfes (c) ne
renfermoient point la divinité entre des murailles. Peut.

i (a) Pollucis Onomallîc. Lib. I , cap. x , Segment. CLXX, rom. I,
" pag. no.

(la) Voyez l’Hérodote de MM. Vell’eling a: Valtkenaer , page

78, note 96.
(c) Herodot. Lib. l, S. cm1.
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Être, ajoute M. Wellcling , Harpage le contente-t-il qu’on

confacre une feule maifon, en figue d’allujcttillement.

Pour moi, je peule que le Roi ayant un palais dans
toutes les grandes villes de fa domination, la maifon que
demandoit Harpage étoit probablement dellinéc à le loger,

en cas qu’il vint à Phocéc , ou le Gouverneur qu’il y

enverroit a fa place.
i (567) S. CLXIV. Il: ne pouvoient jbufi’rir &c. Suidas (a)

rapporte cela avec quelque différence, quant a l’exptellion

feulement; mais fans doute qu’il citoit de mémoire.

(363) SUCLXV. Une mofle de fer ardente. C’cll: la
véritable lignification du mot flédpo; , comme on le voit
dansil-léfychius a: Suidas. (à) Kio-raire; tupi pédpov, fiances

cirai ferrant candeur. Dc-la le terme de podpoxruoré’v ,’

flirger de: "un. de fir ardent, dont le fer: Æfchyle (c)
en parlant de Vulcain.

Ce mot lignifia dans la fuite une malle de pierre, se
on le trouve louvent en ce fens dans Strabon. C’cll: aulli
celui dans lequel l’a pris Horace, quoiqu’l-lérodote, qu’il

avoit en vue, eût ajouté l’épithete de mitigea; à puddlan-

(d) Scd juremus in hæc:limul imis faxa renatint
Vadis levata, ne redire fit nefas.

(;69) S. CLXV. Et firent ferment. Suidas rapporte ce
ferment au mot Oaxziuv cipal.

(ne) S. CLXVI. Les un: à le: autres. Les Tyrrhénicns
8: les Catthaginois équipperent enfetnble foirante vaillcaux,

comme il paroit par la phrafe fuivante : les Phocéens ayant
au r équippé de leur côté foirant: vaiflcaux.

je) Suid. voc. [Immigrant , pag. 87.
(b) Callimach. Hymn in Dianam, vetl’. 49.

(c) Æfthyl. in Prometheo vinflo, "Il. ne.
(d) Horat. Epod. XVI, vetl’. as.
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(371) S. CLXVI. Ils remporterent la viéloire. Cette
viéloire ne peut être celle qu’ils temporterent contre les

Carthaginois , a: dont parlent (a) Thucydides a: (6)
Paufanias; car dans celle dont il cil quellion dans Hérodote,

ils furent très-maltraités, 8e allcren’c fonder la ville
d’Hyelc; mais felon les deux Hilloriens que je viens de
citer, ils fonderent la ville de Marfeillc après avoir battu-
fur mer les Carthaginois. Mais voyez la note 37;.

(372.) 5. CLXVl. Leur fia pernicieufi. Il y a dans le
grec : les Phocéens remportera: une tailloir: Cadméiene.
Cette exptellion (c) étoit palliée en proverbe pour dire une.

viéloire funelle au vainqueur. Platon le fer: de grouilli-
deu’n, éducation Cadme’iene, pour une éducation funelle

à ceux qui l’avoient reçue. (d) Hajdh’n pli "a. nia-an

7&0" madras]: ’ vina A; d’âpat’ruc rondi 4d ratios-q

vivendi 1l :5; linteau,- sa Une bonne éducation n’a jamais
a été funelle à performe, au-lieu qu’il y a beaucoup de

aviâoires qui ont étés: qui feront funelles à bien des
a: nations au. Voyez Héfychius au mot Rameur , se Suidas,

à mahdi: si", a: a KGJÎIKIIKI vinai. Ces deux Auteurs

donnent plulieuts raifons de ce proverbe. On peut les
confulter. Plutarque (c) dit que , par vifloire Cadrne’iene,

les Anciens n’en ont point entendu d’autre que celle des

deux freres Etéocles 8c Polynices, comme étant très-

honteufe 8c très-pernicicufc. I
On peut aulli confultcr Diodore de Sicile , Liv. XI;

(a) Thucydid. Lib. I, Ç. XI", pag. u.
w(à) Paufan. Phocic. live Lib. x, cap. VIH, pag. 8r7.
(c) Morchopul. fifi En). pag. tu. Suidas, au mot Kudflu’.

site». .(d) Plaro de Legibus , Lib. I, rom. Il, pag. 64] , C.
(e) Plutatch. de Fraterno Amers, pas. 488, A.



                                                                     

r

CLro. LIVRE I. 443"
S. X11, tom. l, pag. 413, a: les Extraits du vingt-
deuxieme Livre, tome Il , page 49 y.

(m) s. CLXVl. Vers R’hégzum. Il ell bien étonnant

qu’l-lérodote ait palÎé fous filcnce la fondation de la ville

de Marfcille. Eufcbe dit que les Phocéens la fonderent la
troifieme année (a) de la quarante-cinquieme olympiade.
Solin place cette époque la premierc année de cette olymi

piadc : Ligururn (à) ora, in qui Phocenfis quondnm fugati
Perfirrum advenu Muffilium urlem olympiade quadrdgefimtî

quinra’ condiderunr. Il le trompe cependant en nommant
ces peuples Phoceufis ; mais cette erreur lui cil commune
avec beaucoupvd’antrcs Auteurs latins, qui confondent les

Phocéens avec les habitans de la Phocide. Il le trompe
encore lorfqu’il dit que ce fut dans le tems que les Perfes

vinrent en Ionie. La quarante-cinquieme olympiade cit
de beaucoup antérieure au regne de Cyrus. Je fuis per-
fuadé qu’elle fut fondée la premicre année de la quarante-

cinqnieme olympiade, qui répond à l’an 41 r4 de la période

Julicnc, fix cens ans avant notre etc , 8c qu’elle fut
aggrandie par les mêmes Phocéens, la feeonde année de

la foixante-unicme olympiade, l’an 4179 de la période

Juliene, cinq cens trente-cinq ans avant notre etc. Voyez
mon lilial de Chronologie , chap. XIV , fait Il, 5. 1V.
Arillote fait (c) mention dans (a République des Marfeil-
lois, de quelques particularités qu’on ne fera peut»être pas

fâché de voir. ra: Des Commerçans de Phocée , ville Ioniene , fonderent

a: Marfcille. Euxénus de Phocée étoit hôte de Nannus.

a: Roi du pays. Ce Prince le difpofant à marier fa fille,

(a) Enfebii Chronic. Libr. polletior. pag. 114.

(b) Solini PolyhiROt. cap. Il , pas. n , E.

le) Athen. Deipnofopb. lib. xm, cap. V, pag. ne, A;
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a? invita au fefiin Euxénus.lqui venoit d’arriver. Les nôcet

sur: faifoienr de cette maniere : il étoit d’ufage que la.
a performe a marier entrât après le repas, 8c qu’elle pre-

a (entât à celui de les amans qu’elle aimoit le mieux , la

se coupe pleine de vin , a: que celui à qui elle la prélentoir
au devînt (on époux. Cette jeune performe, qui s’appelloir

a; Perm, donna la coupe a Euxénus, qui, l’ayant époufe’e

sa avec la permiflion du pere, changea fou nom en celui
au d’Arifloxéna. Il en eut un fils , qu’il appella Protis, de

sa qui defcend l’illuilre famille des Protiades se. Son beau-

par: lui donna un lieu pour y bâtir une ville. On trouve
la même chofe dans Jufiin (a), à quelque légere différence

près, 8c cet Auteur place la fondation de cette ville dans le
même tems.

Les Grecs appelloient Marfeille en leur langue MW’I.
Cet nom lui venoit, au rapport de l’Hiflorien Timée (à),

de ce que le pilote ayant jette un cable à un pêcheur qui
étoit fur la côte, lui cria: Mie-«4 chiai, attachez (le cable)
pêcheur. Cette étymologie n’appartient point , comme on

le voit, à M. Carti, ainfi que le penfoit M. Gays dans
les Lettres fur la Grece, rom. I, pag. 400. Je ne la trouve
pas pour cela mieux fondée, 86 je crois plus certaine celle
de M. l’Evêque d’Agde. Ce Prélat prétend avec raifon ,

que ce nom (c) vient du mot celtique max, qui lignifie
demeure, habitation , a des Saliens, peuples qui habitoient
anciennement ce pays. Ce terme fe trouve fréquemment
en Bourgogne avec quelque légere différence.

Lorfque les Phocéens voulurent (e fouflraire au joug
des Perles, une (d) partie fe rendit à Marfeille, fous la

"(a main. Lib. nm, cap, tu, rom. u, m. 7a.
(à) Stephan. Byzantin. voc; Man-nain.

(r) Lettres fur la Grec: par M. Guys, tome l, pageîflp.
(d) Strab. Lib. V1, pag. un. A.
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conduite de Créontiadès; mais en ayant été repoulfés, ils

allerent fonder la ville d’Elée. Les Phocéens, dit Ifocrates,

(a) fuyant la domination du Grand Roi, abandonnerene
l’Afie," 8c allerent demeurer à Marfeille. Thucydides à: (à)

Paufanias placent auifi la fondation de Marfcille dans le
même tems. Il paraît donc certain qu’il y eut deux
colonies de Phocéens en cet endroits; la premiere fonda
la ville , la feconde l’aggrandit. Je crois cependant qu’Aga-

thias en: le feul Auteur qui dife que les (c) Phocéens,
chafle’s fous Darius ,fifils d’Hyfl-afpes, fonderent Marfeillc,

qui, de ville Grecque , cil . ajoute-t-il , aûuellernent
Barbare.

(374.) S. CLXVII. Ceux-ci en eurent un beaucoup plus
grand nombre. En"... f: rapporte à. Topo-uni, 8E IÆTIIÀIUWI
à Kapzqdéml 8C à Tape-moi. Voyez la note de M. V’eflëling.

(37;) 5. CLXVII. Bâtirent dans les &c. Il y a dans
le grec: ("impro 14)." 75; &c. Il faut entendre cela du
terteiu propre il fe bâtir une ville, dont ils firent l’acqui-

fition; mais j’aimerois mieux irritante qu’a" , il: fi
détirent une ville f d’autant plus qu’une ligne plus bas il y

a, infra-up Jill 1min! &C.
(376) 5. CLX V11. Au lze’ro: Cymus. Cymus (d),

fils d’Hereules, donna [on nom à l’iflc de Cyrne. Il fut

fans doute honoré comme un héros, 8c un probable-
ment de lui dont veut parler Hérodote. Soit vanité , fait
patelle, les Grecs avoient recours a leurs fables toutes les
fois qu’ils fe trouvoient embarrailés fur l’origine d’un

peuple. Diodore de Sicile (e) fait mention d’un autre

(a) lfocrat. in Archidamo, rom. H, pag. s4.
(a) Thucydid. Lib. r, ç. xm, pag. u. Paufanias Phocie. en

Lib. X , cap. VIH , pag. 8:7.
(c) Agathias, Lib. I, pag. la, D.
(d) Servius, ad Virgilü Eclog. 1X , urf. 5o.
(e) Diodor. Sicul. Lib. V, 9. 1.x, rom. 1, pag. 57;.
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Cymus. Inachus l’envoya avec une flotte confidérable ;

pour chercher faillie Io, a: lui défendit de revenir fans
elle. Ne l’ayant pu trouver, il s’établit dans la Chetfonnefe

de Carie, 8e y bâtit une ville de (on nom.
Si tant cit qu’H-étodote parle d’un de ces deux Cymus,

il cil vraifemblable que c’en: du premier. Il eit bien
étonnant que ce fils d’Hercules air été inconnu à tous les

Poëtes a: a tous les Hifloriens, a: que le Grammairien
Servius foit le (cul qui en faire mention.

(376*) 5. CLXVllI. Timr’fiar le Clairement. On lit
dans tous les mires 8c dans toutes les éditions d’Hérodote,

Time’fitu ; je n’ai point balancé cependant à mettre Ti-

mt’fia: , d’après l’autorité de Plutarque , qui lit en deux

endroits dife’rens, Tir-méfias, 8c d’après celle d’Ælien.

Timéfias de Clazomenes (a) étoit un homme de bien,

qui avoit gouverné fagement cette ville. L’envie, qui a
coutume de s’attacher aux gens de cette trempe, s’acharua

’ contre lui. Il en méprifa d’abord les traits 5 mais enfin
voici, dit-on, ce qui fut caufe "qu’il s’éloigna de fa patrie.

Timéiîas piaffoit devant une école : les enfans , que le

maître venoit de congédier, jouoient enfemble. Il s’éleva

une difpute entre deux de ces enfans , au fujet de la ligne
du jeu. L’un dit en jutant : que ne puis- je faire fauter ainfi
la cervelle de Timéfias , comme il en: vrai que j’ai raifon.

Ce mot lui ayant fait comprendre la violence de l’envie,
a: a quel point il étoit haï de fes concitoyens , puifque
non-feulement il étoit déteflé des hommes faits, mais des

enfans mêmes, il s’exila volontairement de fa patrie.

Plutarque, qui parle anili des excellentes qualités de
Timéfias, remarque (à) qu’il devint odieux a les conci-

(a) Æliani. Var. Bill. Lib. x11, cap. 1X, pag. 7;: a: 7p.

(à) Nourrit. Reipubl. gerend: tramp. pas. Bu , A.
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toyens , parce qu’il vouloit tout faire par lui-même , a:
qu’il ne fut combien il étoit haï que par une choie qui
lui arriva. Il raconte enfuitetce trait ,’ qui cil à-peu-près
le même que celui qui cil rapporté par Ælien. Timéfias

retourna chez lui, raconta a fa femme ce qui venoit de
lui arriver, lui ordonna d’emballer tous les effets , a:
fortit avec elle de la ville.

Il raifembla enfuite des gens de bonne volonté. a: fe
rendit a Delphes (a) pour confulter l’Oracle , au fujet d’une

colonie qu’il avoit deiIein d’établir. Le Dieu lui répondit: .

tu menes un ellairn d’abeilles, que des guêpes fuivront
bientôt.

L’oracle fut vérifié. Il fonda la ville d’Abderes; mais

V bien peu de tems après il fut chaulé par les Thraces,
comme le dit Hérodote. On ignore Id rems de cette fon-
dation. Les Téiens fonderenr certainement Abderes l’au

417; de la période Juliette , 54.1 ans avant notre etc.
Mais comme (la) Eufebe dit qu’elle fut fondée la feconde

année de la trente-unieme olympiade, je fuis perfuadé
que cet Auteur a eu en vue la fondation de Timéfias.

(;77) S. CLXX. Dont le: ancêtre: étoient originaires I
de Phénicie. Voyez le commencement de la note 194..

(378) 5. CLXX. Il: [méfioient le: ijIer. Thucydide!
dit au contraire, que Minos chaila les Cariens des Cyclades,
a: qu’il donna à (es enfans le gouvernement de ces ifles.
Si le récit de Thucydides cil véritable, il faut, d’après

les Marbres d’Arondel , placer cette conquête de Minos
environ (c) cent ans avant le licge de Troie. Mais plulieurs

1

l (a) Plurarch. de Amicor. Multitudine, pag. 96, B.

(5) Eureh. Chronic. Cari. pag. in.

’(c) Minos en de beaucoup plus ancien. Voyez mon un; r." h
Chronologie d’Hérodote, chap. XI. . .
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tairons fembleiit faire pancher la balance en faveur d’Hé-

radote. 1°. Il étoit d’HaIiearnalTe, ville de Carie, 8e dès-

lors plus à portée que Thucydides, de s’infiruire à fond

des antiquités de cette nation. 1°. Il dit lui-même qu’il

a porté fes recherches fur les plus anciennes traditions
des Cariens aulli loin qu’il lui a été pOIIible. 39. Ce n’efi

pas dans ce feul point que Thucydides , jaloux d’Hérodore

jufqu’a répandre des larmes , alfeé’te de le contredire.

4°. Paufanias infinue que les Cariens traitereut avec Minos
d’égal à égal , ce qui doit faire donner la préférence a

la narration d’Hérodote.

Ce qu’l-lérodote dit ici des Cariens a: de leur origine,

i dit M. De la Barre, Strabon avoue, Liv. XIV, pag. 66x ,
(a) que c’était ce qu’on en croyoit communément. Cepen-

dant il avoit obfervé, Liv. XIII, pag. au (à) , que cette
opinion cil contraire au fentiment d’Homere, qui a dif-
tingué les Cariens des Le’leges dans le feptieme Livre de
I’Iliade. Ce Géographe dit enfuitc que les Léleges étoient

bornés d’un côté par les Sujets d’Enée; de l’autre, par

ceux que le Po’e’te appelle Ciliciens, qui occupoient le
territoire d’Adramyttiutn , d’Atarnée , de Pitane , jufqu’a

l’embouchure du Ca’ique , 8c que les Léleges qui purent

échapper à la fureur d’Achilles , lorfqu’il ravagea leur

pays, en fouirent pour s’établir dans cette partie de la
Carie, ou l’on a bâti depuis la ville d’HaIiearnalTe. Il dit

encore qu’ils bâtirent la ville de Pédafes , 8: qu’ils devinrent

(i puffins, qu’ils fe tendirent maîtres d’une grande partie

de la Carie a: de la Pifidie. Il me femble qu’après cela
Strabon étoit obligé de reconnoître que les Cariens avoient

raifon de ne pas vouloit qu’on les confondît avec les

(a) Cela revient à la page 976 de l’édition d’Amlletdam , I707.

(à) Strab. gag. se, , edition. Amilelod. ,
Lélcges 5
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Léleges g quoiqu’ils n’en enlient peut-être pas autant de

nier qu’ils avoient demeuré anciennement dans les ifles

d’où Minos les avoit fait palier dans la terre ferme. Quoi
qu’il en fait, Strabon prouve au premier endroit que j’ai
cité, que les Cariens ont elfeétivement inventé ce qu’Hé-

rodote allure dans ce paragraphe qu’ils ont inventé.

BELLANGER.
Tout cela peut, à ce qu’il me femble , fe concilier.

Minos fur le maître de toutes les Cyclades ; mais il ne
chaula les Cariens que de celles de ces ifles ou il envoya
des colonies, comme le dit Thucydides (a), 8c les lailfa
fans doute dans les autres , à condition qu’ils le recon-
naîtroient pour leur Souverain, a: qu’ils lui fourniroient
des gens de met, comme l’allure Hérodote.

Quant a la remarque de M. De la Barre , elle n’elt
pas tout-a-fait julie. Les Cariens étoient un peuple par-
ticulier; mais les Léleges n’étaient que des gens ralfem-

blés de différentes nations. Ils étoient fans doute en grand

nombre dans les ifles occupées par les Cariens. Dc-la vient
le nom qu’on donnoit a ces Cariens infulaircs. Les Cariens
du continent furent d’abord très-dillingués des Léleges,

8C Strabon, dans le panage ci-dellirs rapporté par M. De
la Barre , dit tout de fuite : n Les Cariens (à) infulaires
a) étant panés fur le continent, s’emparerent d’une grande

a: partie de la côte 8c du milieu des terres qu’ils enleverent

a aux anciens pollelleurs , a: ceux-ci étoient pour la plupart
sa’dcs Léleges a: des Pélafges a2. Ainli ces Lélcges n’étaient

pas les mêmes que ceux des ifles ; mais s’étant dans la

fuite incorporés avec les Cariens venus des illes, 8c qu’on

appelloit eux-mêmes Léleges, on vint a les confondre au

(a) Thucydid. Lib. I, ç. 1V , pas. g.

(B) Strab. Lib. le , pas. ’76, A, B.

Tome I. Ff
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point que la Métropole de la Carie (a) s’appella la ville
des Léleges 5 cependant le nom de Cariens prévalut dans

la fuite; I(379) S. CLXXI. De: panaches fin le: reflues. Cela
cil aulli confirmé par ce fragment (b) d’Alcée:

Aéæov fil 011,01 Kawa,"

a: Agitant le panache Carien a.

Cette aigrette ou panache donna lieu a un Oracle Égyp-
tien de délignct les Cariens fous le nom de Coqs. Voyez

Liv. Il, S. CLll, note 491.
V (380) 5. CLXXI. Une anfi de cuir. Il paroit cependant

par Homere (c), que du tems de la guerre de Troie,
le bouclier avoit deux anfes de bois, l’une, a travers
laquelle on pailloit le bras , l’autre, qu’on tenoit à la main,

afin de le gouverner facilement. Il y a grande apparence
qu’on leur fubliirua depuis les courroies ou baudriers de
cuir dont parle Hérodote. L’anfe (d) de cuir n’étoit point

encore connue, 8c ce furent les Cariens qui l’inventerent.
Elle s’appelloit 375Mo. ou aigu-ni. Anacréon l’appelle Kfifle

lûîf’fllî d’XflYOI.

(e) Aral drift-s Kuplxorpyios cinéma

Xeïpn "Bilutvaq.

a Allons, palle: le bras dans l’anfe du bouclier, ouvrage

a. des Cariens a.

Une partie de ce vers citée par Eullathe ( loco Iaudato)
m’a fctvi à corriger Strabon.

(a) Euftath. in Homerum, Iliad. K, pag. 816, lin. 3:.
(b) Strab. Lib. XIV, pag. 976, B.
(c) Homer. lliad. Lib. VlII. verf. 19;.
(d) Eullath. Comment. ad Homer. Iliad. Lib. V111, pag. 707,

un sa a: feq.
(e) Strab. Lib. XIY, pag- 976 , B.
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Sophocles n’a donc point obfervé le collume, lorfqu’Il

a donné au bouclier d’Ajax une anfc de cuir (a).

(381) ç. CLXXI. Le: Doriens &c. Toutes les éditions
précédentes , fans en excepter celle de Gronovius, font
mal ponctuées; ce qui a donné occafiou à un contre-feus.

Portus a bien expliqué ce panage dans fou Lexique Ionicn,
au» mot rhums... , 8c M. Geinoz (b) après lui. M. Wef-
feling n’a pas manqué de reétifier cette ponctuation. Le

mil: A de la Bibliothequc du Roi cil bien ponélué.

(38H) 5. CLXXI. Il: n’ont jamais porté d’autre nom.

Ces peuples ne le donnoient probablement que le nom
de Cariens; mais les étrangers les appelloient fans doute
Léleges , parce que des gens de toutes nations s’étaient i

incorporés avec eux.

(381.) 5. CLXXI. Jupiter Carien. Elien (c) confond le
temple de Jupiter Carien avec celui de Jupiter Stratien
(Guerrier). a: Cc temple , dit-il, cil à foirante-dix llades
a de la ville des Mylafiens. Une épée cil fufpendue à la
a: llatue de ce Dieu, 8c ou I’honore fous le nom de Carien
sa 8c de Stratien sa. Hérodote (4’) avoit bien dillingué ces

deux temples, 8c après lui Strabon. n Labranda, dit ce ’
sa dernier (e) , cil une bourgade fur une montagne, près
a: de l’endroit le plus élevé en allant d’Alabandes a My-

a: lafes , loin de cette derniere ville. Il y a en ce lieu
a: un temple ancien , a: une (lame de Jupiter Stratien
a; (Guerrier). Il eft honoré par les peuples des environs,

(a) Ailax Mallrgophor. verf. 576.
(b) Mémoires de l’Académie des lnfcriprions, rom. xvru, HUI.

p3; ne ôte.
(c) [lilial]. de Narurâ Animal. Lib. x11, cap. xxx, rom. Il,

pag. 69s. b
(d) Herodor. Lib. l, 5. CLXXI; Lib. V , 5. CXIX.
oiseau Lib. xiv. m. ,71, .c.’ 97., a.

Ff a.
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a: a; les habitans de Mylafes. il y a environ (chante-finît
u flades de la à la ville. .Le troifieme temple cil celui
ad: Jupiter Carien. Il cil commun à tous les Cariens ;
ales Lydiens 8c les Myfiens étant leurs fieras, y (on:
a» pareillement admis a.

(383) S. CLXXll. Toute la jeunefi Carmine. Il y a
dans le grec : n’ira"; Ks’um: 56393.. M. Bellanget a traduit

cela: tous les Caunien: , depuis les plu: jeune: jufgu’aux
plus âgés. Du Ryet a donné le même feus , a: Gronovius,

Caunii muni: nazie. Mais Suidas rend (a) me»; par
Ices mots : 96v «Je, indes, ce qui ne veut pas dire : avec de:

gain de tout âge ; mais, avec tout: la qui a and:
l’âge de puâene’. Car le même Suidas (à) expliquant

inuit rît du»; , dit t à in! tintiez, à n’u. Ani-
purro: (c) au) a. sur") É rififi-qu: il! dAuÈopeï; , :015 :3337,

:01” brunir 1-5; in"; tintin; 5’071; .2: Vous outragez
a mon pet: Atromete , vous qui ne l’avez ni connu, ni
In vu comme il étoit dans (a jeunelTe a. De-Iâ damât (e

prend pour la virginité. Ain) (1)37: H7! courir Euh
fil! îdvfë Suyuripn flttçSunu’nn , ç 1qu initia! Je m3:

Ataçuaiêmu gémi . a: Un citoyen trouvant fa
a fille corrompue, a: qu’elle n’avait Pas conferve fa vir-
se ginité juf41u’à (es nôces n.

J’ai traduit dfaptès ces autorités, tout: lajcuncflë Cal-

nient. Il ne me paroit pas vraifemblable que des vieil-
lards aient été (Tune expédition qui devoit être fatigante.

Ce mot avoit été bien rendu par M. Bellanger, Liv. Yl,

S. XXl.

(a) Suidas , voe- Hicmiïv.

(A) Id voc. Hlllxl’fl rift rhum.

(c) Æfchin. urf: 111937961136, m fi, lin. 18, a: à
l Stephan.

(4)14. conttà Thuèlm, pas et, h. a, a «à,

«---.xfi

l
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(584) S. CLXXllI. De: Barbares. Dans les teins les

plus reculés, l’ifle de Crete étoit habitée par des Barbares.

Hérodot. Liv. I, 5. CLXXlll. Ces anciens habitans font
appellés Etéocretes (a) (véritables Crétois). On croit
qu’ils étoient Autochtones, c’efi-a-dire , originaires de Pille.

Leur Roi s’appelloit Ctès (à). Après plufieurs générations .

les Pélafges oceuperent (c) une partie de l’iflc. La troi-
fieme nation étoit des Doriens, qui la plupart vinrent des
pays voifins du mont Olympe, fous la conduite de Tec-
ramas, fils de Dorus, 8c des Achéens de la Laconie. Ce
Teétamus devint (d) Roi de Pille. Ayant époufé la fille
de Crérhée , il en eut Aliérius. Pendant que cet Aliérius

étoit Roi de Crete, Jupiter enleva, dit-on, Europe de
Phénicie, de en eut Minos , Rhadamanthys a: Sarpédon.
,Aliérius époufa Eulope, mais n’en ayant point eu d’en-

fans, il adopta les fils de Jupiter, a: leur laiffa (on royaume.
Minos fut pere de Lycallus, 8c celui-ci de Minos recoud,
lequel ayant équippé une liette, le rendit maître de la
mer. Il époufa Pafiphae’, a: en eut Androgée, Ariadne etc.

En quatticme lieu, il palli en Crcte un mélange de nations

(e) Barbares , qui, avec le tems, apprirent la langue des
Grecs qu’ils y avoient trouvés établis 5 enfin, après (f) le

retour des Héraclides, les Argiens a: les Lacédémoniens

y envoyerent des colonies. Voyez Hérodote ci-dellbus ,

Liv. Vil , s. CLXlX , CLXX , CLXXI.
Cette note en de M. Bellanger; mais je l’ai corrigée,

8c j’y ai ajouté les citations.

(a) Diodot. sien]. Lib. V, ç. LXIV , rom. I, p35. ,8: 3 a;
g. LXXX, pag. 391.

(b) Id. ibid. pag. 581.
(c) Id. ibid. pas. au.
(d) Id. Lib. IV, g. 1.x, tout. I, pag. au.
(c). Id. Lib. v, 5. Lxxx, rom. 1, pas. ne.
(f) Id. ibid.

Ff 3.
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(385) ç. CLXXllI. De leur: mares. Les Xanthicns’

avoient un ufage pareil, dont Nymphis rapporte l’origine
(a) au quarrieme Livre de (on Hilloire d’Héraclée. Un

fanglier faifiiit de grands ravages dans leur pays ; Bellé-
rophon le tua, mais les ’Xanzhiens ne lui en témoignerent

aucune teconnoilTancc. Ce Prince les maudit, a: obtint de
Neprunc qu’il fouiroit de leur terre un (cl qui en gâteroit
les fruits. Cela dura jufqu’a ce que ce’Prince s’étant lamé

vaincre par les prieres des femmes, fupplia Neptune de
calier (a colure; (le-la vient la loi des Xanthiens de ne
s’appeller que du nom de leurs meres.

La Xanthie étoit un petit pays de la Lycie. Si cette
coutume commença chez les Xanthiens , les Lyciens l’adop-

tcrent (ans doute. Chez ces peuples, les héritages pallioient
aux filles , a: les garçons en étoient exclus (à).

(,85) 5. CLXXlV. La Bybafie. Il y avoit auparavant
dans le texte la Byâlzfie. Quoique cette leçon fe trouve
dans tous les manufcrits , 8L que Byblis, qui parcourut
ce pays (a), fuivant Ovide , puifle très-bien lui avoir
donné (on nom, je n’ai point balancé cependant à fabr-

tituer dans ma traduction la Bybaflie , fondé fur une
conjecture de Voilius (d) , adoptée par Gronovius 8c feu
M. Wellcling, et confirmée (c) par Diodore de Sicile a:
Pline (f) le Naturalille. Les vers fuivans d’Ovide n’ont pas

peu contribué a me déterminer:

(a) Plutarch. de Vinutibus Mullerum, pas. :48, c, D.
(l) Stob. pag. 1.9:, a). J’ai emprunté cette citation de M.Valc-

kenaer.
(c) Ovid. Metamorph. Lib. IX , verf. 64a.
(d) VorIîut ad Pompon. Melun. Lib. I, cap. XVI ,-pag. 637.
(e) Diodor. Situl. Lib. V, ç. LXII , pag. 380.
(f) Plin. Billot. Nanar. Lib. V, cap. XXVIII, tout. I,

Pas- in r z
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(a) Byblida non aliter lares ululaiTe par agros

Buéafides vidêre nurus.

Il telle une autre difliculté bien plus confidérable. Il
s’agit de fixer la pofition de la Bybaflie. Cc pays étoit-il

dans la péninfnle, ou hors de la périinfulc? Si l’on fait

le Traduéieur latin , il fera dans la péninfule, ou pour
parler plus julle, la Byballie fera la péninfule elle-même,

dont la Cuidie fera une partie. Il faudra donc traduire:
la Cnîdie commence à la péninfizle de Byéaflîe,’ ce qui

me femble aulli ridicule que fi l’on diroit que le Côtcntin

commence à la Normandie. à ’
Ce feus ne me paroifTant pas foutenable, je fais la

conflruc’lion de cette manniere :75; BuCaa-n’n; dpypévqs in

rif; zepnnia-s , la Byâajfie commerçant à la cherjônefi.
Dans ce cas la péninfule entiere s’appellera Cnidic, 8c la

Bybaflie fera hors de la péninfule. Ce feus cil, je penfe,
plus jullc, a: c’efl celui que j’ai fuivi. Il me (emble
cependant qu’il feroit plus clair en mettant la prépofition

après zip-mira, ce qui fait un changement très-léger:

apennin; 7;; zEPËÔVfiIC’U d’1 Ta; Bugflmlflç. A

Je fais que Voilius fuppofe dans (es notes fut Pompoo
nius Méla, page.6;7 , que la Bybaflie en: une péninfule,
mais il ne l’a pas prouvé. M. Valcltenaer paroit penfer que

la périinfule en la petite ifle dont parle Pauranias, Liv. V,
chap. XXlV, pag. 440. Mais comment cette ifle , qui,
au rapport (A) de Strabon , n’avoit que [cpt [laides de tout,

pouvoit-elle tenir au continent par un efpace de cinq (fades.
Remarquez que la ville elle-même étoit en partie dans l
l’ifle. D’ailleurs la fuperllition s’étant une fois oppofée à

(a) Ovid. Metamorph. Lib. 1x, vert. 64:.

(5) Strab. Lib. XIV, p23. ses, B.
Îf 4.
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ce qu’on creufât l’ilihme, la même caufe devoit l’empêcher

dans la fuite. Il cil vraifemblable que l’illhme dont parle
Hérodote , ne put être coupé, a caufe que c’étoit un

rocher. Avant l’invention de la poudre a canon , une
entreprife de cette nature n’étoit guercs praticable.

Quoi qu’il en fait, je foumets mon fentiment à celui
des perfonnes éclairées.

(387) à. CLXXIV. lin-dedans de l’ijllzme. Plus; et:
rirai cpt i’yt’nro. Ce paillage paroit altéré a M. Toup. Il

corrige (1)1irt’vdbfls 0H raïa-4’ r4): iyinn. a Ce terrein ,

a ( qu’ils creufoient ) ne cédoit point , étoit trop dur pour

sa pouvoir être creufén. Cette correâion feroit très-juil: , s’il

étoit impolIiblc de donner un feus raifonnable au texte.
Mais il me femble que feu M. WelIding l’a très-bien
expliqué.

(388) 5. CLXXlV. Jupiter auroit fizit une 171e de votre
pays. La réponfc de l’Oracle me rappelle un trait d’hif-

toire qu’on ne fera pas fâché de trouver ici. a Des (à)
a: Hollandoîs offrirent à Charles Il , Roi d’Efpagne , de

a: rendre a leurs frais le Tage navigable jufqu’à Lisbonne,

sa pourvu qu’on leur permît de lever pendant un certain

anombre d’années quelques droits fur les marchandifes
a: qu’on y embarqueroit z ils avoient intention de rendre le
a: Manganate: navigable depuis Madrid jufqu’à l’endroit cri

a? il fe jette dans le Tage. Le Confeil de Caflille Et,
a: après une mûre délibération, cette réponfe remarquable:

a: S’il eût plu à Dieu de rendre ces deux rivieres navi-

a: gables, il n’aurait pas eu befoin pour cet effet du
sa feeours de l’homme. Puifqu’il ne l’a point fait, il cil

a: clair qu’il n’a pas jugé qu’il fût a propos de les rendre

a) E iflola Critiea ad celeberr. virum E ifco un Glocellr. . c.

P P P P38 7(b) Letters concerning the Spanish Nation ; by the Revetend
Edward Clarke. Loader: , 176;, ino4°., Letter xv, page :84.
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in navigables. Une telle entreprife paraîtroit violet les décrets

a de fa providence, 8e vouloir corriger les imperfeâions
nqu’il a lailiées exprès dans les ouvrages».

(389) 5. CLXXV. Un: longue barbe pouffe. Arifiote (a)
dit que les femmes n’ont point de barbe au menton, excepté

quelques-unes a qui il en vient quelque peu, quand leurs ’
regles celTent, 8c les Prétrefl’cs de Carie , ce qui paroit un

pronoliic d: l’avenir.

En lifant de pareils traits, on en prefque tenté de plaindre

les fiecles 8e les pays ou l’on a vu de pareilles fupcrflitions.
Celles-l’a ont fait place a d’autres, peut-être encore plus

abfurdes. Nous femmes furpris de l’aveugle crédulité des
Anciens; la pollérité s’étonnera ’a fou tout de la nôtre,

8c probablement n’en fera pas pour cela plus (age.

(3 90) S. CLXXVI. Avec tout ce qui étoit dedans. Le
même défefpoir (b) s’empara des Xanthiens, lorfque Brutus

forma le fiége de leur ville. En voulant mettre le feu aux
machines des Romains , le vent porta contre leurs murs,
de le feu gagna les maifons voifines. Les Romains coururent
l’éteindre par ordre de Brutus; mais les Xanthiens, hommes,

femmes, enfans, les efclaves comme les gens libres, les
repoufierent, de porterent eux-mêmes par-tout des rofeaux,

du bois de tout ce qui pouvoit fervir d’aliment à la flamme.
Les hommes, les femmes pétilloient les uns d’une maniere,

les autres d’une autre. Les petits enfans même le jettoient dans

le feu 3 d’autres le précipitoient du haut du mur, d’autres

tendoient la gorge à leurs peres 8c les prioient de les tuer.
On vit même une femme, un petit enfant mort à [on cou,
une torche allumée à la main, mettre le feu à une maifon.

Brutus, ému de compaflion , promit une récompenfe à

(a) Ariilot. Hill. Animal. Lib. HI, cap. XI, p25. Soi, E.

(la) Plutatch. in Bruto, pag. 998, D. du.



                                                                     

458 Hrsromn D’Hr’aaonorr.
ceux de fcs foldats qui pourroient fauver un Lycien. On
dit qu’il y en eut cent cinquante qui ne refuferent pas la
vie qu’on leur accordoit.

(591) 5. CLXXVIII. A fiat vingts [fader de long.
Pline (a) donne à Babylone foixante milles de circonfé-
rence; mais il compte toujours huit liardes pour le mille
romain, fans s’inquiéter fi l’Auteur qu’il copie veut parler

du grand , du moyen ou du petit Gade. Ici il ne fait que
traduire Hérodote a la lettre, fans s’attacher a en rendre

le feus. «Diodore de Sicile , qui copie Ctéfias, fuppofe que (à)
Babylone n’avait que 360 Rides de tour. Ce calcul paroit
d’abord bien différent de celui d’Hérodote. M. D’Anville

a maye de rapprocher ces deux calculs , 8c de les faire cadrer
enfemble. Sa méthode cil très-ingénieufe, comme tout ce

qui part de cet habile Géographe. En voici le réfultat (c).

Le temple de Bélus avoit, dit-il, fuivant Hérodote,
huit liardes de tour. Pietro Della Valle a compté 1134. pas
communs. M. D’Anville évalue le pas commun à u pouces.

Sur ce principe , les un pas du circuit de ce temple
doivent s’évaluer ’a ne toifes 4. pieds, 8c fi cette femme

de toifes repréfente les huit flades qu’Hérodote attribue

au même circuit, ce qu’il appelle flade fe borne a 4.x
toifcs a. pieds. Suivant cette évaluation , on aura 1984:)
toifes pour l’enceinte de Babylone. Mais comme Diodore

de Sicile ne donne fouvent au flade que 54 toifes a. pieds,
les 360 flades qu’avoir felon lui Babylone, feront 19,10

toifes 5 ce qui revient, à peu de chofe près, au compte
d’Hérodote. Babylone , quoiqu’immenfc , celle alors de

(a) Plin. Hill. Natural. Lib. V1, cap. XXVI, tout. I, pag. un
(b) Dindor. Sicul. Lib. Il, ç. VII, rom. l, pag. no.

Voyez le Mémoire entier fut la polition de Babylone. M6-
moites de l’Acad. des Infcript. rom. XXVIII, Mém. pag. :46.
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nous effrayer par fa grandeur , a: fou enceinte fe réduit
a près de huit de nos lieues.

’ M. Fréret fuit une autre méthode (a) qui donne a
Babylone plus d’étendue que ne lui en affrgnc M. D’Anvillc.

On peut confulter fou Mémoire.

Suivant Strabon (à) , Babylone avoit 385 (taries de
circonférence. L’épailfeur de fes murailles étoit de 32. pieds,

leur hauteur de 50 coudées, de celle des tours de to.
Strabon avoit-il été à Babylone, ou bien avoit-il fur cette

ville de bons Mémoires? c’efl ce qu’on ignore, 8c par
conféquent on ne fait fi fou récit cil plus exaé’t que celui

des autres Hiftoriens.

Etnllathe (c) fuit à-peu-près Strabon, mais il place les
tours au-deifus des portes; ce qui n’en feroit que roo.
Le récit d’Hérodote en fuppofe un plus grand nombre,

a: Diodore de Sicile en compte (d)- arc.
La coudée moyene eft probablement la même que celle

qui étoit en ufage parmi les Grecs de l’Afie Mineure, de
qui devoit être la plus connue d’Hérodotc. Celle de Samos

étoit égale a celle (e) d’Egypte. M. D’Anville évalue

la (f) coudée d’Egypte a r pied 8 pouces 6 lignes; la
coudée royale doit être par éconféquent de r pied 9 pouces

10 lignes. Ainli les murs de Babylone devoient avoir
environ 560 pieds de hauteur fur 90 d’épaiffeur. 1

(a) Méta. de l’Acad. des Infctipt. tom- XXIV, Mém. pag. tu.

(5) Strah. Lib. XVI, pag. ro7t, B.

(c) Eufiath. fur le vers zoos de Denys le Pêricgcte, pag. r75,
ligne derniere , col. 2..

(a) Diodor. Sicul. lib. u , ç. vu, rom. r, p’Ëg. ne.

(e) Herod. Lib. II, Ç. CLXVIII.
(f) D’Anvillé, Traité des Mel’ures itinéraires, page 2c.
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Il n’efl pas inutile d’obferver que prefque tout ce que

l’on peut dire fut les mefures des Anciens cil probléma-
tique. J’ai préféré les calculs de M. D’Anville , fans cepen-

dant blâmer ceux de M. Gibert, qu’on peut voir dans les
Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, rom. XXVIII,

page ara.
(391.) 5. CLXXVIII. Deux un: coudée: en hauteur.

Les diférens Écrivains qui ont parlé des murs de cette.
ville ne paroiffent pas d’accord enrr’eux fut leur hauteur.

Hérodote, comme on vient de le voir, leur alligne zoo
coudées de roi, Ctéfias (a) 50 orgyies , quelques autres (b)

Auteurs , ainfi que Strabon (c) 8c Quinte-Cura (d) sa
coudées , se Pline (e) , qui a été fuivi par Solin (f),
aoo pieds.

Ces Auteurs avoient en vue Hérodote, 8c la différence
qu’on remarque dans leurs récits ne vient que d’une lec-

turc peu attentive de cet Hillorien, comme il cil aifé de
s’en convaincre. Mais avant que de le prouver, préfentons fous

un même point de vue ces mefures avec leur évaluation
à côté en pieds grecs. Comme la coudée de roi avoit
trois doigts de plus que la moyene, les zoo coudées font

337 pieds de 8 pouces, a 16 pouces ou doigts par pied.

(a) Diodor. Sicul- Lib. II, ç. VII , rom. I, pat. ne.
(5) Id. ibid.

(c) Strab. Lib. XVI , pag. rem. , B.

(d) Quint. Cutt. Lib. V, cap. I, 5. XXVI. Dans les derniers
éditions on a fubllitué , fans y être autotifé par les manufcrits ,
cent en la place de cinquante, afin de rapprocher cet Auteur d’Hé-

radote.

(e) Plin. Bill. Natur. Lib. V1, cap. KIWI, rom. I, pag. 3 31.
lin. r8.

(f) Solin. cap. LVI, pag. a. G.

à

-- m-
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Hérodote. . . . . zoo coudées de roi. . 337pieds..8pouc;

Ctéfias . . . . . . 500rgyics...... 50°.
Un Anonyme dans

Strabon; g 50 coudées ..... . 7 y.
Quinte-Cura .
Pline . . . .. . .zoopieds aco.
Orofe . . . . . . zoo coudées . .. .. 3°C.

Ctélias copie manifcliement Hérodote. Cinquante orgyies

’ font julie zoo coudées. Seulement il n’a pas fait attention

que notre Auteur parloit de coudées de roi.

Il en: clair que l’Anonyme dont fait mention Diodore
de Sicile, avoit les yeux fur Ctéfias, ainli que Strabon 8e
Quinte-Cures: , mais qu’elfrayés du nombre de cinquante
orgyies, ils l’ont réduit à cinquante coudées. Le nombre

de deux cens , employé par Pline , prouve qu’il n’avoir

confulté que notre Hiliorien; mais des coudées il en a
fait des pieds par inadvertance, ou peut-être faut-il attri-
buer cette faute à fes copilles. La preuve en ell: qu’il
remarque que ces pieds font plus grands de trois pouces
que le pied romain. Or au précifément ce qu’avoir dit

Hérodote de la coudée royale, a: jamais il n’y a eu de

pied qui ait eu trois pouces de plus que le romain.

Orofe (a) fuit Hérodote; mais oubliant que notre
Hiftorien parle de coudées royales qui ont trois pouces
de plus que l’ordinaire, il le contente de deux cens coudées

julles.

Les 337 pieds 8 pouces d’Hérodote reviennent , felon

l’évaluation de M. D’Anville , à 320 pieds de roi, ou

environ. Je fuppofe ici que notre Hillorien a en en vue
la coudée ordinaire en Grece 3 mais s’il avoulu parler de

(a) Orol’. Billot. Lib. Il , cap. VI, pag. un.
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celle de Samos , comme cela dl vraifemblable, le total
fera plus fort. Voyez la note précédente.

G93) S. CLXXIX. On fifirvit de bitume. L’afplnlte
ou bitume tenoit lieu de chaux. Calci: (a) quoque ufiun
puât": in firruminatis Babyloni: maris.

(1.94.) 5. CLXXlX. De trente couche: en trente couche:
de briques. Eufiathe (6) y ajoute des pierres de taille de
fix coudées de long , fur trois de large.

(59;) ç. CLXXlX. De: tours. 0’9ng (e prend dans un

fens très-étendu), St fignlfie en général une habitation g mais

fuivant les occafions, une maijbn, un temple, un lita de
proflitution , une pnybn , une tour &c. Cc mot cfl ici déter-
mîné au dernier fans par les circonflances 8c par Strabon,

qui, en parlant de ces bâtimcns, r: fert de mine; , tour.
Ce Géograplle donne a ces tours dix coudées de hauteur,

ce qui s’accorde allez avec ce que dit Hérodote qu’elles

n’avoient qu’un étage. Car c’ell ainfi que jlai traduit le

pavo’xaAu de cet Hillorien, quoiqu’il me remble plutôt

lignifier le peu de largeur de ces tours que leur hauteur,
.8: qu’elles nlavoient (prune feule chambre, une feule

divifion. .(396) 5. CLXXlX. Cent perm d’airain C’cft
ce qui a fait dire à Ifaïe (r): n Je marcherai devant vous,

la) 8c je brifcrai les portes d’airain n. Euftathe remarque auflî

que (d) Babylone avoit cent portes.

(a) Plin. Hifl. Natur. Lib. XXXV, cap. XV, rom. Il, pag.7r6,

lin. no. I(la) Euflazhe, fur le vers me; de Denys le Pétiêgetc, pas. 17; .,

cd. z. lin. 7, à fine.
(c) lfaïas, cap. XLV, in z.
(d) Eullnth. ad Dionyf. Periegu. vert. 100;, pag. x76, col. x,

lin. u à fine. Conf. eumdem ad Homeri lliad. 1x, pag. 753,
lin. 18.

. .--.----.-
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097) S. CLXXIX. Comme les jamôager. 27:95») (ont

les jambages d’une porte 8c non les gonds. Voyez Polluci:

Onomaflicon , Lié. I, cap. V111, Segm. LXX VI,
pag. 49; 8: Héfychius, au mot 2149,40). ’

(us) S. CLXXX. Il vient de l’Arme’m’e. Denys le

Périégete dit qu’il (a) coule d’abord d’une montagne

d’Arménie très-élevée , à l’eft de la Syrie. Procope cit

Plus précis. a: Il y a, dit (à) cet Hifiorien. chez les Arméniens

a une montagne , qui n’efl pas fort efcarpe’e. Elle cit
3a éloignée de vingt-quatre Raides de Tlie’odoliopolis, 8c au

a: nord de cette ville. Il fort de cette montagne deux fourcos.
a: qui deviennent aulli-rôt deux fleuves. Celle qui cl! à
a: droite forme l’Euphratcs a.

(399) S. CLXXX. L’une à l’autre muraille. L’Euphl’ates

traverfoit Babylone par le milieu; il divifoit donc (ce
murailles en deux. Voilà ce qu’Hérodore appelle l’une 8c

l’autre muraille.

’ BELLANGER.(4.00) S. CLXXX. Forme un coude. Hérodote veut dire

que le mur qui environnoit la ville par dehors, formoit
à chacune de (es extrémités fur le fleuve un angle avec
le mur intérieur, dont étoit bordé l’un 85 l’autre côté de

l’Euphrates. Le texte paroit altéré. Corneille de Waw lit

fait; trinquai; tapai x. 1-. A. M. Reiske Bic! ri avant
à: ennuagerai. M. Welleling ne paroit point éloigné de
cette correélion. On pourroit aufii lire 3mn au lieu de 1,7 ;
mais on ne doit point inférer dans le texte d’un Auteur

de pareilles conjeétutes, fans y être autorifé par quelque
manufcrit.

(401) S. CLXXX. A trois à quatre (rages. sa Héra.

(a) Dionyf. Perieget. verf. 976 a: 978.
(b) Procop. Bell. Perfic. Lib. l , cap. XVU , pag. 47.,C.
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adote (a) dît quelque part, qu’à Babylone les nuirons
a ont cinq à fix étages a». Denys d’HalicarnalÏe citoit (au:

doute de mémoire, ou fou texte cl! altéré.

(4or*) 5. CLXXXI. Le mur extérieur. J’ai ajouté ce

mot , afin de faire entendre qu’il s’agiflbit ici du mur
dont Hérodote a parlé , S. CLXXlX.

(401.) 5. CLXXXI. Sert de défenfi. Il y a dans le
grec : ce mur ejl une cuirqfle.

(4.03) CLXXXI. Le lieu confier! à Jupiter Bélier.
Arrien (b) prétend que Xerxès le détruifit a (on retour
de Grece. Strabon (a), qui allure la même chofe , appelle
ce temple le tombeau de Bélus. C’était, falun ce Geo-
graphe, une pyramide quarrée , d’un Rade de haut , a: dont

chaque côté avoit un fiade’de long, c’efi-à-dire, un peu

plus de trois cens pieds. Je fuppofe qu’il s’agit ici du

petit Rade d’environ cinquante toiles. Il y en avoit, il efi

vrai, un autre plus grand du teins de Strabon, mais cet
Auteur n’a point réduit les mefures dont il parle à celles

qui étoient en ufage dans le fiecle où il vivoit. Il paroit
au contraire qu’en parlant d’un lieu, il le fer: toujours

du Rade qui y étoit connu. Ces deux Auteurs ne parlent
de la defltuâion de ce temple que fur le rapport d’autrui.
Hérodote, qui l’avoir vu, ne me permet pas de les croire.

Pline les contredit pareillement. Dura: (d) adirait ibi lavis
Beli templum.

Il faut faire attention que les temples des Anciens étoient
très-différens de nos églifcs. C’était une vafle enceinte

(a) Dionyl’. Halicarnal’l’. de Arte Rhetorica , cap. I , ç. tu,

tom. ll, p35. 61., lin. 16. p
r6) Arrian. de Expedit. Alexandr. Lib. Vil , cap. XVII , pas s17.
(e) Strab. Lib. XVl, pas. :075, B.
(d) Plin. Bitter. Natur. Lib. V1, cap. XXVl, rom. 1, pas. au,

lin. sa.
fermée
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lulu famée de murs, dans laquelle il y avoit des cours, un
Jim bocage, des pieces d’eau , quelquefois des logemens pour

les Prêtres, & enfin le temple proprement dit, 8c mile
plus (cuvent il n’était permis qu’aux Prêtres d’entrer. L’en-

"rï’ ceinte entiere s’appelloit ro’ 22431, ou en dialecte Ionien,

il; 14’ ifdr. Le temple proprement dit , ou demeure. du Dieu,
le fanâuaire fe nommoit "de, 8c en Ionien "de, cella.

un: Il cil: aifé de voir qu’il ne s’agit ici que de l’enceinte facrée.

S’il eût été qucliion du temple proprement dit, cette tout

.1 fi; d’un Rade en tout (cris, qui en occupoit le milieu, auroit
fait un un: bien défagréable. Mais en fuppofant cettez.

tout , qui en le temple même , au centre de l’enceinte
facrée, il n’y a plus rien de choquant.

Hérodote diliingue en cent oceafions le mie du 10’ itpo’y.

1’de (a) 4l n’ il Atdb’p’uin, age. "il; 11, a9 70’ qurrn’ptor

unifiâtes (tarifez-pure; n L’enceinte (actée , le temple a:
sa l’Oracle de Didymes furent pillés 8c brûlés a.

(4.04.) 5. CLXXXI. Les Chaldéens, qui fiant le: Prêtres.

Bélus étoit originaire (L) d’Egypte. Il alla à Babylone,
accompagné d’autres Égyptiens , a: les y établit Prêtres;

ce (ont ceux que les Babylonicns appellent Chaldécns. Les
Clialdéens porterentà Babylone la feiencc de l’Alirologie (a);

ils la tenoient des Prêtres d’Egypte.

M. de Voltaire (d) donne à ces Prêtres le nom de
Mages. On voit qu’il les confond avec les Mages qui
étoient les Prêtres des Perfes. On peut confulter ma réponfe

dans le Supplément a la Philofophie de l’HilIoirc (e),

(a) Herodot. Lib. Vl, 5. XIX. ’
(b) Diodor. Sicul. Lib. I, ç. XXVlll, pag. 31..

5.13 (e) Id. ibid. s. LXXXl. pag 92., 8L Lib. Il, ç. xxrx, pag. 14:.
(d) Philofophie de l’Hilioire, pag. Il7.

ïllyîi (e) Supplément à la Philofophie de l’Hilioire, pages 184 a: :3;
de la premier: édition, 6C p35. :46 ôte. de la feeonde.

’1’?” Tome I. Cg
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a laquelle on peut joindre ce paillage de Diogcnes I.aeree 3
n Quelques-uns prétendent (a) que la Philofophie a com-
a: mencé chez les Barbares, qu’il y a chez les Petfes des
a: Mages: chez-les Babyloniens des Chalde’ens, a des Gym-

a nofopliifies chez les Indiens ôte. a.

- (40;) S. CLXXXII. Cela ne me paroit pas croynélt.
Malgré la crédulité du ficelé ou vivoit Hérodote, on trouve

dans fes écrits des preuves d’un jugement fain a; éclairé.

(406) 5. CLXXXll. A Thebes en Égypte. si l’on
en croit Strabon, cet ufage étoit un peu différent. n on
a confacre, dit-il (b), à Jupiter une jeune fille d’une
ne naillance illufire 8: d’une grande beauté. Elle accorde
a fes faveurs à qui bon lui femblc, jufqu’a ce qu’elle foi:

a réglée. Lorfque fes régies commencent a paroître , on

a: la marie; mais après le tems de (on concubinage , a:
a: avant de la marier, on en porte le deuil».

Il y a grande apparence que le vice n’ofa d’abord paroître

à découvert, mais que dans la fuite les Prêtres .fe fiant
a la fotte &lfuperliitieufe crédulité du vulgaire de tous les

rangs, leverent le mafque, 8c le montrerent tels qu’ils
étoient.

’ Au relie on voit par cet exemple combien M. de Voltaire

a eu tort de révoquer en doute dans la PliiÎofophie de
PHilloire, page 6 t , ce qu’Hérodote raconte de la coutume
infâme des femmes de Babylone.

(m7) à. CLXXXlI. Car il ne rend point en ce lien
d’article en tout terni. Apollon rendoit des oracles à Patates
les fur mais d’hiver, 8c a Délos les lix mois d’été, comme

nous l’apprend Servius. Num (c) conflat’Apollinem je:

v-
(a) Diogcn. Laert. Lib. I, Prœm. pag. a.

, (la) Strab. Lib. lel, pag. "71’, C.
(c) Servius ad Æneid. 1V, 14;. rom. Il , pag. on.

l-
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mmfiéus hiemalz’éus , apud Patara , civimtcm Lyda , dure

r! poufiz, undè Panna: Apollo dicitur, à fax æflivi:
upud Dclum.

(408) 5. CLXXXlIl. Sen rmpara. Cc fut , fuivant
toutes les apparences, à fou retour de Grece. Arrien ne
parle point de (a) la liante de Jupiter Bélus, mais du
temple de ce Dieu , que , fuivant cet Auteur, Xerxès
détruifit à (on retour de Grece, ainfi que les autres temples
de Babylone. Le récit d’Hérodote paroit plus vraifemblable.

Voyez la note 40;.
Diodore de Sicile (é) allure que toutes les richefles de

ce temple furent enlevées par les Rois de Perfe.

(4.09) s. CLXXXlV. Mon Empire dlAffyrie. Voyez
ci-dclTus , s. CVI, note 2.68.

(410) S. CLXXXIV. Elle J’uppelloît Sémiramis. Il y

a eu plufieurs Princcfles de ce nom. Hérodote déligne d’une

manicrc très-claire celle dont il s’agit ici. Elle précéda.

Nitocris de cinq générations. Il ne s’agit donc que de dé-

terminer le tems ou cette dernierc Princefle régna , ou
gouverna le royaume de Babylone pendant la maladie de
[on mari. Elle étoit femme de Nabopolallar Il, ou Nabu-
cliodonofor, qui régna 4; ans. Or , comme ce Prince
mouruî , (clou le Canon de Ptolémée, l’an 4.154 de la

période Juliene , 580 avant notre cre, elle dût gouverner

pendant la maladie de (on mari , vers Pan 4.110 de la
période Juliene , 604 ans avant notre cre , St conferve:
[ou autorité jufqu’à la mort de Nabucliodonofot, c’elh

à-dire , jufqu’en 4.1;4 de”la période Julie-ne, 580 ans

avant notre etc. Si l’on compte de Cette époque 166 ans

A (a) Atrian. de Expcdit. Alcxamlri, Lib. V", cap. XVIl, pag.
W7-

(5) Diodot. Sicul. Lib. .11, ç. lX, p33. un.

Cg:
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pour les (a) cinq générations, Sémiramis remontera à la

feconde année de l’ere de NabonaKu.

On pourra m’objeâet qu’Hérodote ne compte que cinq

générations entre ces deux Princelles, 8c qu’il y a dans le

Canon de Ptolémée (A) quatorze générations ou fueceflions,

fans compter deux interregnes entre Nabonaffar a: Nabo-
polaflar. Je réponds qu’Hérodote évalue lui-même chaque

génération à plus de 5 ; ans, car il affure (Liv. Il, s. CXLIII)

que trois générations font xoo ans. Ainli, (clou cet Hif-
torien, le terme de génération n’efl: ici qu’une mélitte de

teins, qui n’a aucun rapport avec les fucceflions. Hérodote
a feulement voulu dire qu’il s’étoit écoulé 166 ans a:

quelques mois entre NabonalTar 8e la mort de Nabopo-
lallar, quoiqu’il ait puy avoir quatorze fucceflions entre
ces deux Princes.

J’ai avancé que Labynete étoit le même que Nabucho-

donofor. Ce dernier nom me paroit un titre. honorifique
commun (c) à tous les Rois de Babylone , comme celui
de Pharaon l’était au Roi d’Egypte, a: celui de Syennélis

à ceux de Cilicie.
Plulieurs Savans penfant qu’il s’agilloit ici de Sémiramis,

époufe de Ninus, ont fubliitué, les uns, quinze généra-

tions; les autres cinquante, en la place des cinq dont parle
Hérodote. Mais cet Hifiorien ne fait mention dans (on
biliaire, ni de Ninus, ni de fa femme, mais feulement
de la Sémiramis dont le regne précéda celui de Nitocris

de cinq. générations. Étienne de Byzance (d) r: trompe

(a) Voyez Hérodote , Liv. Il , 5. CXLIII.
(b) Petavius, de Doârinî tempotum, Lib. 1X, cap. LV111, vol. Il ,

p33. 7o.
(c) Harduinus , Chronolog. veteris Teflament. ad. annurn anti

Chrillum s36.
(d) Stephan. Byzantin. voc. 340A31.
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grollierement en faifant dire à Hérodote que-cette Reine

fonda la ville de Babylone. On voit que cet Hiflorien
ne parle que des digues que fit faire cette PtincelTe, pour
empêcher les inondations de l’Euphrates.

(4.x!) S. CLXXXV. Refler en repas. A’rprfu’ëo 8c

tintai» fe prennent fouvent en ce fens. Je n’en citerai
que cet exemple que me fortrait Hippocrates (a)::’ 7-39
dérayera; faire" t’y 1-97 n’a-rée: , aidai drptpcien ’ inti allé in

camargo", ôte. il: ne peuvent refler ni dans-le même état,

ni dan: un état fiable , puifilu’il: ne peuvent refler dans

un état fiable , il: &c.
(4m) ç. CLXXXV. Il: s’étaient rendu: maîtres. Feu

M. le Préfident Bouliier inféroit (à) (le-là que Ninive
avoit été prife deux fois par les Mcdes 5 la premiere ,
par Cyaxares; la féconde, par Afiyagcs , (on fuccelfeur.
Il ne s’agit en cet endroit que des fuccès des Medcs fous
Cyaxares , comme je l’ai fait voir (c) ailleurs. J’ai réfuté

aufli ce Savant dans un Mémoire lu a l’Académie des

Belles-Lettres fur quelques époques des Affyriens.

(4:3) 5. CLXXXV. Il paflè trois fait par Ardérica:
Ce paillage cit allez embarraflant. Les Traduéieurs en langue
vulgaire l’ont mal rendu. Les derniers Éditeurs d’Hérodote

l’ont certainement entendu; mais il méritoit quelques éclair-

eilfemens. Je vais tâcher de les donner; heureux fi je

réunis! ’
1°: Il y a feulement dans le greczNirocris fit creufir

de: canaux nu-dtfliz: , fans rien fpécilier de. plus 5 mais

(a) Hippocrat. Aphorif. pag. 68. -
(b) Recherches 6c DiKertations fut Hérodote , page a ;9 6c fuiv.
(c) Supplément a la Philofophie de l’Hilloire , pag. 6l de la

premiere édition; a: page 69 ôte. de la féconde. Voyez auflî mon
Mémoire fur quelques époques des Alfyriens, la à l’Acadèmie de:

Belles-Lettres. ’633
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comme ce mot au-dcfliz: a rapport à quelque chofe dont
Hérodote a parlé auparavant, ce ne peut être qu’a la VIllC

de Babylone , un»; , dont il efl fait mention un peu plus
haut dans le texte grec 8c dans le paragraphe précédent.

Je dis le texte grec, parce que la tournure que prife
m’a forcé à mettre Un"; après dans la trad-aérium Cette

raifon m’a engagé a traduire 1mm par Baz’ryt’one , afin

de me rendre plus clair.
1°. Comment concevoir que l’Euphrates, quelque ror-

tueux qu’il fût, conduisit trois fois a Ardérita. La figure

ci-jointe, ou quelqu’autre fcmbluble , le fera comprendre.
l

l a1.

Æaâyfone.

3°. Qu’entend Hérodote par cette mer-ci? ce ne peut
être la mer Erythre’e ou golfe l’crliquc. Il auroit fallu
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remonter l’I-Zuphrates, au-lieu que notre Hiliorien dit
cxprelfément qu’en fe traufportant de cette mer-ci a Baby-

.lone, on defcend "remuants. Il cil. même fort douteux
qu’on pût remonter ce fleuve depuis le golfe Perfique jufqu’à

Babylone. Sa rapidité a dû en empêcher; du moins cil-il
certain qu’au-dclfus de Babylone jufqu’en Arménie , ce

fleuve étoit très-rapide, 8e qu’il n’étoit pas pollible de le

remonter. Hérodote (a) le dit pofitivement.

Ces termes cette mer-ci devroient fe rapporter à une
mer dont cet Hiflzorien vient de faire mention. Cependant
il ne parle d’aucune mer depuis le paragraphe CLXXX,
cri il en: quefüon de la mer Erythrée; mais je viens de

prouver que ce ne pouvoit être celle-la.
Il faut fe rappeller qu’Hérodote écrivoit pour les Grecs.

Il ne peut entendre par conféquent par ces termes cette
mer-ci, que la partie de la Méditerrannée, près de laquelle

habitoient les Grecs. Il s’eft fervi de la même exptcflion
Liv. l, paragraphe I. Cette mer-ci dans Hérodote cil: donc la

mer dont les Grecs étoient voifins, la mer dont ils habi-
toient les côtes, Pinyin; Saine-n: du Liv. V, 5. LIV;
L’L’Mmir 3éme" du Liv. Vil, 5. XXVIII; cette mer
où étoit l’ifle de (é) Cypre, c’ellz-à-dire la Méditerrannée,

ou quelque partie de la mer Méditerrannéc. Diodore de
Sicile appelle de même la mer Méditerrannée (c) notre mer.

C’eli ainfi que dans Horace , [me mare, lignifie met
voifine de Rome:

(d) Non me Lutrina juverint Conchylia,
Magifve Rhombus , aut Scari,

(a) Herodot. Lib. I , ç. CXClV, l’ub finem.
(a) Id. Lib. v, ç. XLlX.
(c) Diodot. Sieul. Lib. 1V, s. XVlll, pag. 2.64 , Lib. V , 5. XXV,

Pag- 549»

(d) Hum. Epod. Il. vair. 49 6c feq.

634
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Si quos Eois intonata fluâtibus

Hiems ad hoc verrat mare.

4°. Le texte femble dire qu’en partant de la Méditer-

rannée , a: defccndant l’Euphrates , on rencontre &c. ; 8:
c’ell ce qui fait la difficulté, parce qu’on ne peut entrer

de la Méditerrannée dans l’Euphrates. Mais Voici, li je

ne me trompe, le feus de ce palfage z ceux qui veulent
palier de la Méditerrannée a Babylone , fe rendent par
terre a la partie de l’Euphrates la plus proche, s’embar-
quent fur ce’flcuve , 8c defcendent jufqu’a Babylone.

’Je n’ai point trouvé de remarque fur ce pali-age parmi

les notes de M. Bellanger; mais je me fuis apperçu plu-
fieurs années après avoir fait la mienne, qu’il y en avoit

une dans les Elfais de Critique , page 460 &c. dont le
fond en: le même que celle qu’on vient de lire.

(414) S. CLXXXV. Elle fit ereufir un lac dcfline’ à
recevoir les eaux du fleuve , quand il viendroit à fe déborder.

Il y a feulement dans le grec : elle fit creufer un égout
au marais, Épire-n lampa: miam. M. l’Abbé Bellanger avoit

traduit : elle fit filin un égout en firme d’étang. Indé-
pendamment que ce n’ell: pas la penfe’e d’Hérodote, cette

phrafe a de la peine a s’entendre.

Notre Hilloricn ne vent rien dire autre chofe, (mon
que l’inondation, caufée par le débordement de l’Euphrates,

formoit une efpece de marais, 8c que Nitocris , voulant
remédier à cet inconvénient, fit creufer un grand lac qui

égoutta les eaux de ce marais , 8c reçut dans la fuite les
eaux du fleuve quand il venoit à (e déborder; c’ell ce
qu’il appelle l’égout du marais.

(415) 5. CLXXXV. Il avoit quatre cent vingt finale:
de tour. si l’on évalue ces liades ’a 41 toifes a pieds,

comme l’a fait M. D’Anville (a), en mefurant le temple

(a) Voyez ei-del’l’us, 5. CLXXVIII, note 3,1.
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de Bélus, ces 4:0 llades feront 173160 toifes, ou près
de 7 lieues, de ayoo toifes chacune. Mais fi l’on fe fer:
du (a) petit Rade , du liarde dont fait ufage le plus fouvent
Hérodote , 8c qui cil évalué 57 toifes , les 41.0 llades

donneront 31410 toifes , ou un peu plus de 8 lieues a:
demie.

M. Rollin (6j compte vingt Rades pour une lieue; aulli
donne-t-il à ce lac vingt-une lieues de tout; ce qui peche
contre la vraifemblancc, 8c il l’a fort bien fenti ; mais
il ignoroit fans doute qu’il y eût des flades de dilïérentœ

grandeurs.

(4r 6) 5. CLXXXV. Au finir de ce: détours. Tel cil le
feus que préfente naturellement ce paflage. M. WclÎeling

en convient; cependant il ne peut le goûter, parce que
le lac ne paroit defliné qu’à recevoir le fupcrflu du fleuve ,

8c a l’empêcher d’inonder les campagnes dans le tcms de

fa crue. I’étois d’abord de cet avis , a: j’avois fuivi la cor-

reCtion de Corneille de Paw qui lifoit in T: 151 rhénan,
ex nimictate fluvii ,- mais comme cette lignification ne
me paroillbit pas contenue dans l’expreflion grecque ,
confultai M. Toup, un des plus habiles Critiques qu’il y
ait en Europe. Voici la réponfe de ce Savant, du x7 Juin
177! z a: Le mot mahdi! (c) paroit avoir été omis dans

a: le palTage dont vous me parlez. Il faut lire in Tl rît
a: 7).an 010.151 ixdlxyruq wtplados 7-5; Minas. L’l-Iiftorien -

a veut dire qu’après avoir pallé les anfiac’lur, ou détours

sa de la riviere , on entroit dans le lac. Il venoit d’ap-

33 peller ces détours (il 139.0," maltai a).

(a) Supplément à la Philofophie de l’Hilloire , page 168 de la
premier: édition, à: pages si; a: 1.16 de la féconde.

(b) Hifloire Ancienne , tom. l, page 337.
(c) 2:40.131 n’a point été omis 5 il faut le (ousaenrcndre.
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Cette explication cl! la même que celle que j’avoïs

rejertéc avec M. Welleling; mais après y avoir mûrement
réfléchi, j’ai cru devoir l’adopter. Ce lac ne me paroir pas

feulement delliné à recevoir le fuperflu du fleuve, mais
encore à retarder, ou peur-être même à intercepter (a
navigation , en cas que le pays vînt à être attaqué. 1°. Cc

lac devoit être au-dellous des finuofités du fleuve. 2°. Il
devoit y avoir à l’extrémité fupérieure du lac un canal

qui conduifoit les eaux du fleuve dans le lac. 3°. Il devoir
y avoir un autre canal a l’extrémité inférieure du lac , qui

facilitoit l’écoulement des eaux du lac dans la riviere. Sur
l’un 8c: l’autre canal étoient probablement des éclufes. Les

finuofités du fleuve , en ralentillant la navigation de l’en-

nemi , donnoient le terns de fe précautionner. On faifoit
entrer dans le lac les eaux du fleuve, qui, par ce moyen,
celToit d’être navigable. Les ennemis auroient donc été

obligés d’entrer dans ce lac 8c d’en lortir Par le canal qui

étoit à l’autre extrémité 5 ce qui auroit encore retardé de

beaucoup leur navigation , 8e cela d’autant Plus qu’on avoir
peut-être fortifié l’entrée du canal.

(4:7) S. CLXXXVI. Fortifia fin: pays. Le grec ajoure
Je 1349:", fin la profondeur, par de: ouvrage: profané.
Hérodote veut parler du lac 8: des canaux que fit faire
Nitocris. "iflicfilÀfl’O emporte l’idée de fortification. la!

durcît a été mal rendu par les Traducteurs latins ex tir.
Du Ryer a palle la phrafe entiere, à: M. l’Abbe’ Bellanger

a traduit: elle ajouta aux précédas, qui en étoient, pour

ainfi dire, le: préparatifs, ou comme on lit dans une autre
copie de (a tradué’tion, elle ajouta. . .commc par fircroir.

E2 durât lignifie pofl ca opcra nempè perfec’fa. Il y a dix

mille exemples ou la Prépofition 62 lignifie pofl. Voyez
le P. Vigier de Idiotzfmi; Lingua Grue, cap. IX,fifl. HI,
regel. Il.
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(418) S. CLXXXVI. Pour obvier aux débordement du

fleuve. Il y a dans le grec : l’égout du marais; mais ce
marais n’était occalionné que par le débordement des

eaux.

l (4r9) ç. CLXXXVI. Dan: ce lac. Les traductions latines
ne (ont point allez claires. Les fiançoifts de Du Ryer 8c
de M. Bellanger fuppofent que Nitocris lit creufer un nou-
veau lac ou égout; je n’en trouve aucune trace dans le
texte d’Hérodote. Il y a feulement: quand les pierres furent
prêtes, à que l’endroit au été creufi”, «à n’ zona. 4.4.17...

Cela lignifie certainement l’endroit dont il vient de parler ,

le lac dont il a fait mention un peu plus haut , à moins
qu’on n’entende par 73 xæplov, le canal de communication

entre le fleuve 8c le lac; mais je préf-etc le premier fens.
Quoi qu’il en fait, on ne peut interpréter ce paillage de

même que les Traduétcurs, fans faireune extrême vio-

lence au texte.
Je fuis bien aife d’avertir que dorénavant je ne relevcrai

plus les contre-feus de Du Ryer 8c de M. Bellanger.

(4.2.0) S. CLXXXVI. On en revêtit. A’mxoda’mn arab-

Sam 0.37551, [ateririo open muniit. C’elt le véritable feus

de ce panage, 8c M. W’ell-eling s’en cil bien apperçn.
A’nmaâ’ope’h lignifie aulli boucher avec un ouvrage de ma-

;onnerie , mais non en cet endroit, puifqu’on voit par le
paragraphe CXCl, qu’on pouvoit paner par les portes. Il
le prend en ce dernier feus dans l’Oraifon de Lycurgue contre

Léocrates, ni! (a) Sunna malacologie-nant; , ayant mafanne’

la par" ; 8e il cil inutile d’y faire aucun changement,
comme le vouloit feu (à) M. Taylor. Je me fuis apperçu

(a) Oratioucs dur, una Demoflheni: contra Midiam, altera Ly-
curgi contra Leocratem 5 Cantabrigiz , in-8°., pag. 141. .

(b) lbid. p25. un.
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depuis que feu M. Reiske étoit de même avis que moi.

Voyez Orator. Grec. vol. 1V, pag. 2.37.
(4.2.1) S. CLXXXVI. Un pour. Diodore de Sicile (a)

prétend que ce pont avoit cinq Rades de long. Mais comme
Strabon (A) affure que l’Eupbrates n’avoir qu’un Rade de

large, M. Rollin (c) en conclud que le pour ne pouvoit
avoir cinq (indes. Il peut le faire que I’Euphrares n’eût

ordinairement qu’un Rade de large , mais dans les tems
de crue , il devoir en avoir davantage. La longueur du
pont répondoit fans doute a la largeur du fleuve dans le
teins de fou débordement. C’en: à quoi n’a pas fait atten-

tion M. Rollin. Le Mançanarès, qui baigne une des
extrémités de Madrid, n’elt qu’un ruilfeau ; mais comme

dans les crues d’eau, il (e déborde 8c couvre toutes les
campagnes, Philippe Il fit bâtir dellus un pour qui a 1 roo

pas de longueur. En évaluant les (rades fur le pied de
5! toifes , on aura au toilés. Le pour de Weflminfler-
en a 2.0; , fur un peu plus de 7 de large. Au telle, ce
pont étoit bien éloigné de la perfeétion des nôtres. Il ne

confilloit qu’en plufieurs gros piliers de pierre , bâtis de
diltance en diltance 8c fans arches, puifqu’on y mettoit
des pieces de bois pour palier d’un pilier a l’autre.

(4.2.1.) S. CLXXXVI. Lorjèu’on exit fait paflir dans le

lac. Corneille de Paw lit : Je 7d, n dpuzâir Aigu!
wAîpt; 37:75": , au-lieu de ai; 413 ni , n ipuxSÊr Aigu!
gratin; 57:76:" qui le trouve dans tontes les éditions.
a: Lorfque ce qui fut crenfé pour le marais, lorfque l’égout

a: du marais , c’eflz-a-dire, le lac defliné a recevoir les eaux

a: de l’Euphtates dans le tems de les crues n. Cette correétion

me paroit certaine, ainfi qu’à M. Vefleling.’

(a) Diodor. Sieul. Lib. Il, 9. VIH, mm. I, pag. 12.!.
(b) Strab. Lib. XVI, pag. 107;, A. i
(e) Hifioire Ancienne , rom. I , pas. ’36 , note.
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a (41;) S. CLXXXVII. Vient à manquer d’argent. Il y a

dans le grec: il; Martin-p. Le verbe manta cl! fort ulité
chez les Attiques dans le feus d’émps’a , indigeo. On en

trouve mille exemples parmi les Poëtes a: les Auteurs de

proie. i(42.4.) 5. CLXXXVII. Cette infrac’îion luifiroit pernicieufi.

O’o lydp «24mm, non enim id melius. Cette expreflion cit une

formule comminatoire fort ufitée chez les Anciens, par
laquelle ils annonçoient que les Dieux vengeroient telle ou
telle infraâion. Ils diroient anfli en pareil ces , 797 et; gaufra,

Dea cura. erit. Voyez la Retraite des Dix-Mille, Liv. V,
chap. lll, 5. X111, pag. 2.72..

(42;) S. CLXXXVII. Les tombeaux des morts. Ce
paragraphe finit par ces mots z telle fur, à ce qu’on dît,

cette Reine. J’ai cru devoit les retrancher, pour ne point
faire languir la narration.

(426) S. CLXXXVIII. Le Grand Roi. C’étoit le nom

que les Grecs donnoient aux Rois de Perle. Les Auteurs
(ont pleins de cette exprellion. Nous appelions encore
aujourd’hui 1’ Empereur de Confiantinople le Grand Seigneur.

(41.7) 5. CLXXXVIII. Le Roi n’en boit point d’autre.

Inflathe en fait la remarque dans fes (a) Commentaires
fur Denys le Périegete, 8C fur l’Odylrée d’Homere (6),

aufli bien qu’Athénée (c) 8c plufieurs autres Auteurs.

Strabon (d) nomme l’Eule’e au-lieu du Choarpes. Il a

raifon, parce que cette riviere cit la même que le Choafpes. Il
[e trompe cependant, parce qu’il avoit diflingué un peu plus (e)

(a! Dionyf. Perirget. verf. I073, pag. r84.
(b) Enfinth. In OrlylÎ. IV, pag. I499 , lin. 6l.

(c) Athen. Deipnofoph. Lib. Il, cap. Vl, pag 4; , a,
(d) Strab. Lib. XV, Tub finem , pag. 1068 , C.
(e) Id. Lib. XV, pag- 1059,,C.
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haut l’Eulée de cette riviere. Mais voyez l’Index Géogra-

phique, ou je prouve que le Choafpes n’en: point différent
de l’Euléc.

Denys le Périegete (a) s’elt mépris en faifant venir cette

tiviere des Indes , i’ÂXNI un. û’dop. Il elt clair qu’il la

confond avec le Chocs ou Choafpcs , qui fe jette dans
le Sindc.

(4.1.8) S. CLXXXIX. Sur les fiords du Gynder. M. de
Voltaire (à) fait dire a Hérodote que Cyrus partagea le
fleuve de l’lnde en trois cent foixante canaux, qui tous
ont leur embouchure dans la mer Cafpienc. Il ajoute en-
fuite : a: que diriez-vous de Mézcrai , s’il nous avoir raconté

a: que Charlemagne partagea le Rhin en trois cent foixante
sa canaux qui tombent dans la Méditerranne’e n. Réflexion

fenfée; mais heureufement elle ne porte point fur notre
Hifiqricn , qui dit bien clairement que ce fleuve va r:
perdre dans le Tigre, lequel r: jette dans la mer Erythréc.
Le golfe Perfique pprtoit ce nom. il y a loin de la a la
mer Cafpiene. On ne fera point a l’Auteur de cette cri-
tique l’injuflice de lui reprocher d’avoir écrit l’Ina’e pou:

le Cyndes. Ce peut être une faute d’imprcllion. Le para-
graphe CCII de notre Auteur a donné occafion à la mé-
prife de M. de Voltaire. Hérodote y dit que l’Araxes coule

des monts Matiénieus, de même que le Gyndes, que Cyrus

partagea en trois cent foixante canaux , a: que de-la il (e
jette dans la mer Carpiene. M. de Voltaire a appliqué au
Gyndes ce qu’I-Ie’rodote avoit dit de l’Araxes.

Voyez fur l’Araxes le paragraphe CCII, note 4h73 8:
fur-tout notre Index Géographique.

(a) .Dlonyl’. Patiegct. verf. I074.

(la) Qucfiions fur l’Encyclopédie, troifietne partie , page g , art.

Barn.

l

f

l

l

i
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(41.9) S. CLXXXIX. Le pays de: Darnéens. T ai fuivi

la correétion de Chytræus , d’Henri Étienne , a: de Cel-

larius. Un manufcrit du Dotieur Aslrcw lui cit quelque
peu favorable. Voyez la note de M. W’ell-eling.

(430) 5. CLXXXIX. Le fit entie’rement difimroz’tre. Il p

a dans le grec, "Forum que Suidas (a) traduit entraidas,
vexons , conterais. Cet Auteur a tranfcrit en cet endroit
(le paflhgc entier d’Hérodote. Henri Étienne me paroit l’avoir

très-bien rendu dans fou Tréfor de la Langue Grecque,
lorfqu’il dit :fluviux cliquent vel aliquid Wflsizcgv dicitur,

cum ipfiun abjorbens ex confinait homînum fibducit : ira
a: non mugi: apporta! quàm aliquod Ëxpwyâor t’y «l’élan!

ÛUAMRIIfiSU’fiTj ’5’ nyxuâu’rp , a: de façon qu’il ne paroit pas

u plus qu’une empreinte tracée fur le fable, après qu’on

v a, l’a mêlé 8: applani n.

(4;o*) 5. CLXXXIX. Indigne’ de 1’ infilte. Je crois ce

portrait de Cyrus un peu chargé. On connoît la haine que

portoient les Grecs aux Perfes, depuis que ceux-ci étoient

venus envahir leur pays. Je penfe que Cyrus étoit trop
nuironnable pour faire couper le Gyudes par un pareil
motif. Mais ce qui étoit arrivé au cheval facré lui fit
craindre un pareil fort pour fou armée, 8e l’obliger: a

partager ce fleuve en un grand nombre de bras , afin de
le rendre guéable. C’étoit l’ufage de ce fiecle. On en a

vu un exemple plus haut, S. LXXV, fur lequel on peut
confulter la note I9;.

(4;!) S. CLXXXIX. De chaque côté de la riviere.
Dans toutes les éditions que j’ai vues, une virgule placée

à après and: change le feus de la phrafe, qui lignifie alors
que Cyrus ne fit creufcr en tout que cent quatre-vingts
canaux; mais comme Hérodote en compte trois cent foixante

’ (c) Suidas , voc. arminiens.
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quelques lignes plus bas, de même qu’au paragraphe CCII,

a Livre V, S. LII, il cit clair qu’il faut effacer cette
virgule, a: la mettre après n? riflât».

(4p) S. CXCI. Se; plus mauvaifis "capes. Hérodote
dit, la partie inutile de flan armée. Je crois qu’il entend

par cette exprefiion, les troupes les moins bonnes, les
moins courageufes, les moins expérimentées. Il fe fer:
plus bas , ç. CCXI du même terme : Mosan: J13 n?
ixpn’w, ayant Iaijfe’ dans le camp le: troupes inutiles , de

l’explique, 5. CCVII, la partie la plus mauvafi de
l’armée, r5; reparti; ro’ cpAœupo’raroy. Il peut fe faire cepen.

dam que ce fuirent les vivandiers , les efclaves. Le palTagc
fuivant de Xénophon me porte à le croire. To’u (a) 67...?"

3x7." leur"; a9 1d! r5: SSPÆIO’ITNI, 1g 1rd; 75v influaient,
0.019576; :QIÀO’S Tl durât cinq , drrrrpiparro ; a S’étant

au imaginé que les vivandiers, les ferviteurs 8c les efclavcs

a qu’ils voyoient dans le camp étoient de bonnes troupes
au (quelque chofe d’utile) ils fe retirerent».

(4H) S. CXCI. S’e’toient tellement retirée: Il y avoit

dans le grec : énortrorrnxo’roa influai; , ce qui ne fait-oit

aucun feus. Gronovius 8c M. Welleling ont parfaitement
corrigé d’après un manufcrit de Florence, un autre du
Doé’teur Askew, du troifieme fiecle; 8c un troilieme, de

la Bibliothequc des Bénédiflins de St. Remi de Rheims,
du quatorzieme lierle, rimmonzu’roç dydpl air, ce qui
fait un feus très-raifonnable. Il cil: vrai qu’auparavant on

faifoit rapporter éreintai; à irrita-an, mais cela étoit contre

toutes les regles. M. Borheck a adopté cette correaion
dans fon édition.

(434 5. CXCI. Dans un filet. Julius Pollux (à) donne

(a) Xenoph. Hellenic. Lib. V1, cap. Il, ç. x", pag. 37;.
(b) Julius Pollux , Onomaflic, Lib. X, cap. XXXVI , fegm. CLX,

com. Il, pas. 134.6.

au
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au mot a... la fignificatîon de cage , 8c même il cite
Hérodote. Héfychius lui donne la même fignification 5

mais comme ce dernier Auteur explique narrait par bush,
pêcheur, ils’enfuit que zip-n peut très-bien fignifier un: ruilé.

un filer.

(43;) S. CXCI. Nm avaient aucune connoifl’anu;
Ceux qui (a) occupoient la citadelle n’apprirent qu’au point

du jour la prife de la ville, &lcela en: vraifembiable.
Mais on ne peut croire, comme le rapporte Ariflote, que
le troifierne jour (6) on ignoroit encore dans quelque:
quartiers, que la ville étoit prifc.

(446) S. CXCI. Célébroicntn . .W fla. Xénophon (c)
dit la même chofe qu’Hérodote , a: tous deux s’accordent

parfaitement avec l’Ecriture. M. Rollin s’efi attaché à faire

[cotir cette conformité de l’Hifloire fanée avec la profane.

On peut le confulter (ri).

(4,7) 5. CXCI. Pour la premier: fiais. Cette ville fut
Prife une feconde fois par Darius. Voyez Liv. HI , S. CLIX.

(448) 5. CXCIL La Babyloni: fait ace. Eufiathe fait
la même remarque dans (es Commentaires fur’Denys le

Périegcte (a). -
(4,9) 5. CXCII. Tritanuclzmës. On trouve ce nom z

écrit de la même maniere, Liv. V11, 5. LXXXH , auni-
bien que par Euflathe dans fes Commentaires fur Ho-

mere
(a) Xenophont. Cyrlpcd. Lib. Vil , cap. V , 5. x11, p35. 44:.
(6) Ariflot. Poilue. Lib. Il! , cap. Il! , n13. un A.
(e) chophont. Cyripzd. Lib. vu, cala. V, ç. vu. au. p33.

4,6 au.
(d) Hifioire Ancienne, rom. I, p35. 444 a: fuiv.
(c) lunath. ad Dionyf. Perieg. urf. ne", pas. i7; , col. :5

1h. i7.
(f) mon. Ml Homeri nid. Y, mg. n°6, .iîn r7.

Tom: I. à Hh
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(44.0) S. CXClI. L’arabe à]! une mefim. La médium:

attique contenoit a4. chénices attiques, ou 95 feptiers, la
chénice 4 feptiers, le feptier a. cotyles, ainfi l’artabe étoit

de 1.7 chénices ou ros fepticrs.

(44.1) 5. CXClI. Chien: Indiens. Les chiens Indiens
étoient très-renommés. ’La plupart des Anciens (a) les

croyoient engendrés d’une chienne 8c d’un tigre. Les Indiens

prétendent , dit (à) Pline , que les chiennes conçoivent des

tigres , 8c par cette raifon, ils les attachent dans les forêts,
lorfqu’clles (ont en chaleur. lls penfent que la premicre
8c la faconde race (ont très-féroces ; enfin ils élurent la

troifieme. IJe croirois plutôt que le tigre dévoreroit la chienne;
aufli Arifiote (c) remarque-t-il que le tigre les dévore,
à moins qu’il ne fait fort enflammé.

(4.42.) 5. CXCIII. NM pas comme le Nil. L’Eupbrarcs
fe déborde , mais (es inondations ne répandent pas la fer-

tilité comme celles du Nil. Limum murin (d) non inwlzwu

Euphrate: Tignfiue, fient in Ælgypto Nilus. Aufli la Reine
Nitocris avoit elle fait creufer un lac d’une vaflc étendue

pour empêcher le dégat qulauroicnt pu faire les trop
grandes crues de ce fleuve. La machine dont on [e fer-voit
pour répandre les eaux du fleuve dans les campagnes
s’appelloir "Hum , en latin rollcno. Ciell, je crois, cette
efpeceidc bufculc dont on fe (et: encore en quelques-
uncs de nos provinces pour puifer Peau des puits a: la

(a) Ariltot. Hiflot. Animal. Lib. Vlll , cap. xxvm , pag. 91.0 , B.
Ælian. Hui. AnimaL Lib. Vlll , cap. l, pag. 44;.

(b) Plin. .Hill. Natur. Lib. Vlll , cap. Xi. , tom l, pag. 464 ,

lin. Il. ’(cJÎAriliot. loco fuperiûs laudam.

(d) Plin. HUI. Naturel. Lib. XVlll , cap. KV", rom. Il , p45. ne.

lin. u. .’ .

à. -.---«--.
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répandre enfuies: dans des auges immenfes ou l’on abreuve

le bétail.

(44;) 5. CXCIII. Deux un: foi: autant. Hérodote
affure que les terres de la Babylonic portent deux cens
fois pour un, 8c trois cens pour un dans les années de
fertilité. Strabon (a) remarque qu’il n’y a point de pays

plus fertile en orge , qu’il y rapporte jufqu’à trois cens

pour un. Un boilÏL-au de froment a produit à M. Duhamel,

dans des terres qui ne (ont pas de la premiere bonté,
jufqu’à quatre-vingts boifieaux. On fait encore qu’un grain

de froment a produit quelquefois quatre-vingts épis , ce
qui fait beaucoup plus que trois cens pour un. Quiétoibil
donc micellaire (à) de blâmer Hérodote d’avoir avancé un

fait qui fe vérifie dans des terres qui ne (ont pas aufli
bonnes que celles de la Babylonie? Hérodote n’était car:

tainement ni un de Inflieu, ni un Von Linné, mais il ne
falloit que des obfervations très-légcres pour s’alÎurcr de

te fait, 8L il avoit été dans le pays.

Dans la Babylonie, dit Pline (c), on coupe deux Fois
le bled en herbe , 8c la troificme fois on y met le bétail,
autrement il ne viendroit qu’en herbe. Dans les endroits

ou le terrcin cf! le plus maigre , il rapporte cinquante
fois pour un, 8c cent fois, lorfqu’on (c donne des (oins.
Ils ne (ont pas confidérablcs , 85 ne confiflent qu’à ancrer

copieufement les terres. M. Niebuht alfiïrc que le durrn
rend en quelques cantons de l’Arabic jufqu’a cinquante pour

un (d), 8c que plufieurs perfonnes lui ont dit que dans
les montagnes Cc grain produifoit cent cinquante, a: même

(a) Strab. Lib. XVI, pas. 1077., D.
(b) Queliions fur l’încyclopédie, quarrieme patrie , pag. 31;;

(c) l’lin. loco fuperiûs. laudato, pag. tu, lin. 8.

(d) Defttiption de l’Aralcie par M. Nicbuhr, 1325.4".

H h 2.
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deux cens, 8c dans le Tébama quelquefois jufqu’a quatre

cens; que dans ce dernier pays le durta, après avoir été
coupé , repoufle, mûrit, 8c donne une feconde 8c même
une troilicme récolte.

(4.44) 5. CXCIII. Et de fifime. Le féfame cit ce que
nous appellonsla jugéolinc ou jugiollne. C’eii une herbe
ou plante qui vient de graine. 5a tige el’t .femblable à celle

du millet, mais plus haute 8c plus grolle 5 fes feuilles [ont
rouges, a: fa fleur verte 8c couleur d’herbe; fa graine en:
renfermée dans de petites capfules , comme celle du pavor.
Il amaigrit la terre, parce qu’il a beaucoup plus de racines

que le millet. Cette graine vient des Indes. On en tire
une huile vifqueufe (a), bonne a brûler 8c à. manger.
Diufcorides dit (la) que les Égyptiens fe fervent de cette
huile. «

BELLANGER.
(445) s. CXCIlI. De la même manierc. Il y adans le

grec : il: le: cultivent dans le refle de même que le: figuierr.
Hérodote ayant dit plus haut qu’il ne cramoit point de
figuiers dans la Babylonie, il cil évident qu’il ne faut
point entendre , de même que le: Babylonien: cultivent les
figuiers, mais de même que nous cultivons les figuiers. J’ai

cru devoir l’exprimer pour me rendre plus clair. Saumaife
(c) a fort bien vu qu’il falloit joindre 11’ 1’! 5Mo avec

Socin-Iéna. M. Welfcling a fuivi fou exemple. Je li senfuite

avec le même: du" ni! aussi! sanidine: (En erqçc’pom
1-471 (panées. , Inc mxut’vp ré ftp: o. 40;! z. r. A. On trouve

aulli faire" n’y nuprdl dans le manufcritA de la Bibliotheqne

du Roi. Le [avant M. Valckenaer a fait aulli la même
correâion, qui eft certaine. Je doute qu’on en puille dire

(a) Plin. com. Il, Lib. xvm , cap. x, pas. tu, lin. a4.
(b) Diofcot. Lib. Il , cap. CXXI.
(r) Salmaf. in Solini Pulyhillor. pag. 933, col. r , G.
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alitant de celle qu’il a faire fut Zénobius : à: 94mm a?

fait 4705:4; 7d Suivi?" emplît flirts :9 retraira: Il corrige
de nie 0.619352 Cela me paroit trop éloigné. Je lis avec
beaucoup moins de changement: si; "Je pénates avec l’Aue

(eut de l’Etymologicum Magnum, au mot Amplrmoe.

(44.6) S. CXCIlI. Car il je forme. Théophrafle dit
le contraire, a: le favant Saumaife (a) s’appuyant de fun
témoignage , prétend que les fleurs feules du palmier mâle

font fur le fruit du palmier femelle le même effet que le
moucheron du figuier fauvage opcre à l’égard du figuier,
c’efi-à-dire, qu’il fait mûrir le fruit a; l’empêche de tomber.

Ils fe trompent tous les deux.
On n’a pas befoin en (b) Arabie d’avoir retours à l’art,

pour que les dattes parviennent à maturité; on y voit des
forêts entieres de palmiers qui portent de très-bons fruits.
Profper Alpin en attribuoit , il cil vrai, la caufe aux pouf-
fieres des fommets des palmiers mâles, qui étant pongées

parles vents fur les fleurs des palmiers femelles, portent
avec elles, non-feulement la fécondité, mais encore font
mûrît le fruit déjà formé. Mais pourquoi les poullieres des

palmiers mâles n’opercnr-elles point le même effet, ni en

Égypte, ni en plufieurs endroits de l’Orient? Il y a grande

apparence que cela vient plutôt du fol, qui contient en
Arabie des fucs moins greffiers, 8c plus propres au palmier.
Ce que le fol de l’Egypte ne peut donner au palmier, l’art le

lui procure. Comme cet arbre cil d’une très-grande utilité,

les cultivateurs ont dû rechercher dans ce pays 8c dans
I’Orient toutes les voies polliblcs pour empêcher le fruit de

tomber. Soit donc que le hafard, ou des obfervntions

(a) Id. ibid. col. a , A 86 B.
(b) Pontedcra Anthologia, live de floris Naturai , Paravii nm,

inquarto. Ceci en extrait des chapitre: XXXI a: xxxu du [ceci-id
Livre.

’ Hh 3
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fuivics, leur aient appris que les branchu fleuries du pal-
mier fiérile , inférées dans l’oeil du fruit, empêchoient le

fruit de tomber , cet ufage s’efi perpétué en Égypte, 8c a

toujours parfaitement bien réulli. Le fuc , ralfemble’ dans les

vaiffcaux qui lui font propres , étant ou plus épais qu’il ne

devroit être, ou compofé de certaines parties qui peuvent
bien développer le fruit 8c le faire croître, mais jamais le
faire parvenir à maturité, on déchire louva-l’entour cet

œil, en y inférant la branche fleurie du palmier frérilc. Par

ce moyen, une partie du fuc greffier fe diflipe; l’embryon
jouit plus librement du foleil 6c de (a) l’air, 5c parvient à

maturité. iOn atteint le même but aux environs de Babylone, par
le moyen d’un moucheron qui s’introduit dans le fruit

du palmier femelle; ce moucheron, en perçant l’œil , fait

que les fucs inutiles fe diffupent, l’air 8c le foleil pénétrera:

plus aifément, atténuent les fucs des utricules , 8.: les per-

feéiionnent : alors le fruit telle fur l’arbre , fe nourrit, .5:
parvient à marmité.

En Arabie, le fol étantirnoins gras, 8c les fucs moinsviiu
queux a: moins épais, la nature feule fuflit pour mûrit ce

.fruit; mais ’en Égypte 8c à Babylone , la terre étant par: , il

faut avoir recours à l’art pour atténuer les fucs trop épais

qu’elle doit faire palier dans le palmier.

C’cli ainli que M. Pontédéra, quia profelfé avec diflinc-

tion la botanique à Padoue , explique ce que dit Hérodote.

On peut aufli confulter le chapitre 3; du fccond livre de
fou Anthologie , mi il prouve très-bien que la eaprification
du palmier 8c du figuier n’efi point micellaire par la nature

(a) Théophtafle dit la même chofc : nil: donnent [ lesmouchetons]

n un libre accès à l’ait extérieur». T; (Enfin 1.2,," 3...?" dldaxn.

Billot. Plantar. Lib. Il, cap. Xll.

-- ç --v.-.--..---. .
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de ces arbres , mais a caufe de quelques particularités des
pays ou ils craillent.

Malgré ce que je viens de dire , l’autorité de Théophrafle

fera pour beaucoup de perfonnes d’un plus grand poids, que

celle d’Hérodote; mais fi l’on fait attention que le premier

ne parle que fur le rapport d’autrui , 8c l’autre en témoin

oculaire , je penfc qu’on ajoutera moins de foi au Naturalifte
qu’a l’l-Iificrien; le témoignage de celui-ci étant d’ailleurs

appuyé par celui de feu M. Pontédéra, l’un des plus favaus

botanifltes de l’Europe.

(4.4.7) SQCXCIII. Un moucheron. Ce nom en: bien gé-
néral en fiançois; celui d’He’rodote paroit défigner une ef-

pece particuliere. Si cet Hifiorien nous eût donné une dcf-
cription de cet infeé’te , nous faurions probablement à quoi

nous en tenir; ceux qui nous ont parlé de cette efpece de
caprification du palmier, fi j’ofe ainli m’exprimer, ne nous

ont pas inflruit davantage fur ce moucheron. Héfychius 6c
Julius Pollux fc font trompés , même au point de le prendre

pour le fruit du palmier. i
Cet infeéle cil-il le même que celui qui fait mûrir les

figues en Grecc? Ariftote 8c Théophraflc lui donnent le
même nom; mais il y auroit de la témérité a l’allurer , 8c

cela d’autant plus qu’on en: dépourvu d’obfervations.

Quand même on fautoit, a n’en pouvoir douter , que
l’infeéte du palmier cil le même que celui du figuier , on

n’en feroit, a ce qu’il me femble , gueres plus inflruit. Voici

ce qu’en dit Ariliote. a: On (a) trouve dans les figues des
sa figuiers fauvagcs un infcéle qu’on appelle pfen; ce n’efl:

a d’abord qu’un ver, qui, après avoir brifé fa peau , s’en-

» vole : lors donc qu’il l’a laiffée, il s’infinue dans les figues

a) par l’œil qu’il ouvre , 8c les empêche de tomber n.

(a) Arillot. Billot. Animal. Lib. V, cap. XXXII, pag. 857 , D.
H11 4.
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Théophrafle n’en dit pas davantage. a Les moucherons (a)

u (pfencs) fartent, comme on l’a dit, (6) de la figue fait
a: vage; ils naifient des petits grains de la figue: la preuve
I0 en cil, dit-on , que lorfque ces infeCtes font (ortis, on ne
a trouve plus de grains dans les figues. La plupart de ce:
a moucherons laurent en ferrant une aile ou un pied. Il y a
a une autre efpece de moucherons qu’on appelle (e) ces)-

a trines : ceux-ci (ont pardieu: comme les bourdons, a:
a: tuent les autres lorfqu’ils entrent dans les figues; mais en
au les ruant ils perdent auflî la vie a.

L’auteur de l’Erymologicam Magnum dit (d) que ce mou-

cheron reficmble à une efpece de coufin, qu’on appelle
empis. Pline (e contente (e) de copier Théophrafle ici
comme parvrour ailleurs. M. de Tournefort, qui a vu en
Grece la caprification, «a borné à nous inflruire de cette
opération , 8: ne nous apprend rien au Fujet de cet inchte.

M. Ponte-lem a remarqué en Italie une efpece particulier:

Je mouches fur les figuiers fauvagcs; mais cil-elle la même
sue celle qui opere la eaprifieation en Grece; on n’oferoit
raffiner : quoi qu’il en fait , en voici la defcription 3 quelque

voyageur curieux pourra la comparer avec Fini-côte que l’on

remarque en Grece fur le figuier.
a Ces infcéies (f) approchent pour la figure de la perire

(a) Theophrall. HiRar. Nanar. Lib. il , fol. 1;, in avetfâparte ,
lin. :3.

(b) Id. ibid. lin. u; mais en ce: endroit il appelle ces moucherons

231-8.

(e) Je lis arqué; au-lieu de marnée, a: c’en ainfi que le:
appelle Pline.

(d) Etymologie. Magn. voc. Angine-ros.

(e) Plin. Hifl- Naturel. Lib. XVlI, cap. XXVII, rom. Il, p4. 8,,
lin. s.

( f ) Donatien, Anrhologia, five de floris Natal, Lib. Il, cap.
XXXW. Pas. 174 a: Irr-
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a mouche du vin; mais ils font noirs a: un peu plus grands;
a ils ont la tête plus petite que les mouches, a proportion
a: du telle du corps, d’un noir tirant fur le jaune, avec deux

a: antennes articulées, noires a: très-longues; leur bouche

a: cil comme celle de la guêpe, fans trompe 5 la tête tient
flan corps par un col étroit, comme parmi les guêpes;
o: leur dos cil d’un noir brillant, aux côtés font quatre ailes,

a: dont les deux plus grandes (ont étroites a leur nailÏance ,

a 8c s’élargilrent peu-à-peu vers leur fammet g cet infra:
a: les tient droites lorfqu’il marche ou qu’il s’arrête 5 les deux

a: autres commencent un peu plus loin que les grandes, de
a: couvrent le bas du dos; ils ont fous la poitrine fix pieds
a: compofés de plulieurs articulations, plus longs que ceux

a des mouches; le thorax le rétrécit enfaîte; la partie
a inférieure du tronc commence ou il le rétrécit; il s’élargit

au enfaîte, a: va après cela en diminuant jufqu’à l’extrémité

n d’où fort, dans les femelles, le tuyau de l’utérus. Le

a: ventre el’t comparé de plufieurs anneaux, tels qu’on en

a: voit dans les guêpes; âufli ces infec’tes me parement-ils

a: approcher beaucoup par la figure des guêpes a: autres
a: animalcules de cette efpece , a: des mouches , par la
a: maniere de naître a: de fe nourrir; mais ils (ont fort
néloignés des moucherons. Aulïi-tôr que les ligues font
a: voir leur œil entr’ouVert, les femelles s’y infinuent, 8c

a: allorgeant le tuyau de l’utérus , elles dépofent leurs (mû

a dans les grains; il y naît un vermilTeau qui, devenu
a: nymphe, cil: immobile 8e dur, a le corps oblong, la tête
a: 8c le des jaunes, 8e le relie blanc d’abord , 8e cnfuire noir;

a: Fini-cèle fort après avoir percé (on nid; (es ailes ne (ont

sapas encore la plupart du tems développées g il change
a: anflitôt de peau, en commençant par la tête; il paroit
a: alors blond; mais bientôt après il devient noir en fâchant:

a il (e tourne de côté a; d’autre en fc dépouillant, se

p comme il cil mouillé, il s’emplit de la pouŒcre des
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a fommets dont tout l’intérieur de la figue cil plein. Lorr-
a: qu’il cit (orti de la figue. 8c qu’il a léché cette pouf-

» fiere au foleil , il s’en débarrafre de cette maniere-ci z

la Il s’appuie fur les quatre pieds de devant, 8c avec les
un deux de derriere, il fe nettoie l’abdomen , le bas du
ados a: les ailes, en frottant a plufieurs reptiles ces
a parties avec les pieds 3 fe tenant enfuite en équilibre fur

au les quatre pieds de derriere , il (e nettoie avec les deux
a de devant la tête , le des 8c les antennes. a:

(44.8) 5. CXCIlI. De: figuiers firuvager. Cette ma-
niere de faire mûrir les figues s’appelle caprification. Pline

la (a) décrit très-bien d’après Théophrafle. Caprijicu:

vocaturè filveflri gazer: ficus nunqqàm maturefiens, fid
quad ipfiz non huées, aliir tribuns : quoniam e]? naturalir
confinant rianfirur, orque à putrrfirnriàus identidern genc-

ratur aliquid. Ergo calices pari: : hi fraudati alimenta in
mon: , puni (jus rabe , ad cogneront valant : modique
frontin cicéro , [me cfl , «vidien pafiu aperientes ont
(arum , arque ira panetrantes, intùs [bleui primo fêtant
inducunr , crrealcfiue auras immirtunt fiiriôus adaptât-J.
Max lnflcum humorem ,. hoc cf? , infantiam pomi, adfimwnt :
quad fit 6’ fluente. lIdcàque ficetir (clarifiais praminitnr ad

rarioncm verni , urflurus (volante: in ficus finit. Indè re-
partant, ut ilion gangue aliandè , à inter fi colligera irr-
jieercnrur fieu : quad in macro fêla 6’ aquilonio non (lift-dz-

mtur : quoniam [ponte «rufian: lori fieu, rimifque codent ,

queuculicum open: , confit perficir : (nanan 116i malin:
pulvis : quad avenir maximèfiequenti via appofito ; namque
à pulvrri vis flrcandi , [bernique [affir- abjbrôrndi : ) que
ratio , pulvere à caprificatione hoc quoque pftfldt , ne d:-
eidant, alifitmpto humorc terrera , à cum quadamfiagilimte
ponderojà.

(a) Plin. Hil’t. Narur. Lib, XV , cap. XlX,roIn. l, pag. 747, lin. a.
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Comme la caprification n’efl connue que d’un très-petit I

nombre de perfonnes, on ne fera peut-être pas fâché de

trouver ici ce qu’en dit M. de Tournefort, qui en parle
en témoin oculaire, 8c qui entre encore dans de plus

grands détails que Pline. ’
w On (a) cultive, dit-il, dans la plupart des ifles de

9 l’Archipel deux fortes de figuiers : la premiere efpece
a: s’appelle ornas , du grec littéral ninas , figuier fauvage ,

a ou le capnficur des latins; la feeonde efpece en le figuier

9 domellique : le fauvage porte trois fortes de fruits,
ssfizmiter , trahiras , ami ,abfolument nécelTaires pour faire

a) mûrir ceux des figuiers domelliques.
a: Ceux qu’on appelle forain: panifient dans le mois

sa d’août, de durent jufqu’en novembre fans mûrir ; il s’y

9 engendre de. petits vers, d’où fortent certains. mouche-
» rons que l’on ne voit voltiger qu’autour de ces arbres:

5) dans les mois d’oéiobre a: de novembre, ces moucherons

a: piquent d’eux-mêmes les feconds fruits des mêmes pieds

v de figuiers; ces fruits, que l’on nomme craritires, ne le
» montrent qu’à la fin de feptembre, 8c lcsfomitcs tombent

u peu après la fouie de leurs moucherons. Les cratitires,
v au contraire, relient fur l’arbre jufqu’au mois de mai,

si 8: renferment les œufs que les moucherons des fornites
a) y ont dépofés en les piquant. Dans le mois de mai, la

itroifieme efpece de fruit commence à pouffer fur les
a mêmes pieds de figuiers fauvages, qui ont produit les
a) deux autres : ce fruit en: beaucoup plus gros, a: (e
a) nomme ami; lorfqu’il cil parvenu à Une certaine graf-
» lieur, St que (on œil commence a s’entr’ouvrir, il cil

a: piqué dans cette partie par les moucherons des craritires,
a: qui le trouvent en état de palier d’un fruit a l’autre

a pour y dépofer leurs œufs.

(a) Tourneforr, Voyage du Levant , Lettre VIH , pag. "8.
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9 Il arrive quelquefois que les moucherons des erotr’rirer

au tardent a fortir dans certains quartiers , tandis que les
a ami de ces mêmes quartiers (ont difpofés a les recevoir :
a on dl obligé dans ce cas-la d’aller chercher les cnidaires

a dans un autre quartier , 8L de les ficher a l’extrémité des

ce branches des figuiers dont les orni (ont en bonne difpo-
a: fition, afin que les moucherons les piquent : fi l’on manque

9 ce tems, les ami tombent, a: les moucherons des ermi-
u tires s’envolent. Il n’y a que les payfans appliqués a la

a) culture des figuiers, qui connoilTent les momcns, pour
u ainfi dire, auxquels il faut y pourvoir , a: pour cela il;
v obfervent avec foin l’œil de la figue. Non-feulement cette

’ partie marque le tems où les piqueurs doivent fortir ,
a mais aufli celui oii la figue doit être piquée avec fuecès;
n fi l’œil cil trop dur 8c trop ferré , le moucheron n’y fau-

» toit dépofcr (es œufs , a: la figue tombe quand cet tri!

v cil trop ouvert.
a Ces trois fortes de fruits ne [ont pas bons à manger;

w ils (ont dellinés a faire mûrir les fruits des figuiers do-
» meltiques; voici l’ufage qu’on en fait : pendant les mois

u de juin a: de juillet , les payfans prennent les orni dans
a le tems que leurs moucherons font prêts à fortir, a; les
w vont porter tous enfilés dans des fétus fur les figuiers
w domelliqucs; li l’on manque ce terns favorable, les ami
sa tombent , a les fruits du figuier domeftique ne mûrilfant

au pas, tombent aulfi dans peu de tems. Les payfans con-
» noifTent fi bien ces précieux momens, que tous les matins,

a» en faifant leur revue , ils ne tranfportcnt fur les figuiers
i) domelliques que les orni bien conditionnés, autrement
u ils perdroient leur récolte. Il cil vrai qu’ils ont encore une

a: relionrce , quoique légere , au de répandre fur les
p’figgiers domeiliques l’afcolimbros , (a) plante très-com-

(a) C’en fans dont: le nom que donnent à cette plante les Grec
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w mime dans les mes, a: dans les fruits de laquelle il fe
v trouve des moucherons prOpres a piquer; peut-être que
w ce (ont les moucherons des anti qui vont picorer fur les
a? fleurs de cette plante : enfin les payfans ménagent fi bien

7) les ami, que leurs moucherons font mûrir les fruits du
a figuier domefiique dans l’efpace de quarante jours 9.

(4.4.9) 5. CXCIV. De peaux. La plupart des anciens
peuples fe fervoicnt de bateaux d’ofier ou de faules revêtus

de peaux. T imans (a) hifloriciu à Britannia introrfiu, fiat

dierum navigation: afieflê dicit Miâim, in que!
candidum flambant proveniat : ad com Bâtonnier viriliéus
navigiis caria cireumjitrir navigare.

Primum (b) cana falix, madefaélo vimine, parvam
Texitur in puppim; czfoque induâa juvenco,"
Veétoris patiens , tumidum fupernarar amnem.
Sic Venetus flagnante Pado, fufoque Britannus
Navigat Oceano: fic cum tenet omnia Nilus,
Conferitur bibula memphitis cymba papyro.

Mais je ne vois pas que les bateaux de ces nations fufiblt
arrondis comme ceux des Arméniens. .

(4.5 o) CXCIV. De vin de palmier. Je lis avec Valla,’
maniai”: il". En effet mille auteurs 8c Hérodote lui-même

parlent du vin de palmier, 8c il n’en fait mention nulle
part de tonneaux de bois de palmier. M. Vefieling cil
aufli de cet avis. Voyez fur le vin de palmier, liv. III.

s. 1.0, note w. i(4,; r) 5. CXCV. Ils s’envelopprnt. Je lis prICWJ-
peut . . . . ixvrl, qui cilla leçon de toutes les éditions et

Modernes; les Anciens l’appelloient 2.;Mlug. cd! le Scolymu,

Chryfanrliemos Cafpar. Bauhin, Pin.
(a) Plin. Hill- Natur. Lib. If, cap. XVI, ton. 1, pag. au ,

lin. 9.
(à) Local Pharfal. Lib. 1V. vrrf. un.
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de tous les manufcrits , fi l’on excepte celui du Doâeur
Askew, 6c celui de Florence , auquel Gronovius a donné la
préférence; mais M. Vedeling a rétabli avec raifon l’an-

cienne leçon.

. (4)1.) 5. CXCV. A celle des Florient. La chauEure (a)
des Béotiens étoit de bois 8c une efpece de cothurne; on
l’appelloit «ni npvwiêro, ce qui leur avoit fait donner le

nom de croupézophores.

(45;) 5. CXCV. Ils briffent croître leur: cheveux. Il
en: fort peu important de [avoir fi les Babyloniens portoient
leurs cheveux courts, ou s’ils les [ailloient croître; mais il

ca: fmgulier que Strabon (6) contredife formellement Hé-
rodote en cet endroit, quoiqu’il ne faire que le copier.

(in 3*) CXCV. Ou un aigle. Les rois en Grcce portoient
au haut de leur fceptre la figure d’un oifcau 8c [cuvent
celle d’un aigle.

HîprI (c) (i’pvrSre) 9’11! vipérins ni! ripait, ave-ri si sur a;

permis:
E3 raïs ro’Me-n 75! familiers, Ayatjeipcrur, li MrrdAeree,

labri 117! rutia’rpar Suis". :pm’, filffzdï 5’ f! dupedbxer’e.

a) Les oifeaux obtinrent un fi grand empire, que fi dans
a les villes des Grecs, un Agamemnon ou un Méuélas ré-

» gnoir, un oifeau, perché au haut de (on feeptre, avoit
a: part aux préfcns qu’il recevoit a.

i Les rois de l’Afie avoient aulli cet ufage, comme ou peut
l’inférer d’un vers de la même picte d’Arillophanes. (4’).

Lorfque Priam paraîtroit fur la (cent: dans une tragédie ,

on voyoit fin fonlceptre un oifcau; l’aigle repofoit tout-

(a) Jul. Pollux, Lib. Vil, cap. xxn, Segment. 87, pag. 749.
. (b) Strali. Lib. XVI, pag. 108:, A.

(e) Arillnph. Avef. verf. 108.
(a) Id. ibid. verf. tu.
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jours fur le feeptre de Jupiter, fuivant la remarque du
même (a) Arifiophanes , qui s’accorde en cela avec tous les

autres auteurs , 8: principalement avec (à) Pindare x

Env-

JLec 4’ ainsi 9114179 A135 aflrdç, oi-

nt?" r-ripwy’ «imparipen-

99 21:04,qu ,
A’pzds alentît.

v L’aigle , le roi des oifeaux , abailfe [es ailes rapides, 8c

sa s’endort fur le feeptre de Jupiter a.

(4:4) 5. CXCVI. Ceux qui avoient, &c. Je lis avec
M. Valckenaer 5; in; au lieu de d; in. Voyez la note de ce

Savant.

(4.; 5) CXCVI. Un crieur public. Hérodote orner une cir-

confiance qui me paroit importante , pour faire voir que ces
ventes [e palToicnt avec décence :elles fe faifoient fous les
yeux du magiflrat , a: le tribunalchargé(c) de la connoilrance

de lladultere, prenoit foin de marier les filles. Trois (d)
hommes refpeâables par leur vertu, a: qu’on avoit mis
à la tête de leurs tribus, conduiroient les filles nubiles au
lieu de l’alTemblée , 8c les vendoient par la voix du crieur

public.

(456) CXCVI. Un: fimme qui leur, &c. Jiai fuivi la
correction de M. Reiske. Voyez la note de M. Wellcliiig.

I (4.57) S. CXCVI. Cette loi fi figement étaâlie. Si la
coutume de marier les belles au plus offrant , étoit par-
ticulicre aux Babyloniens, celle diachcter la performe qu’on

vouloit époufer , 8c de donner une Tomme à. (on pare pour

[au ld. ibid. vert. 514.
(a) Pindar. Pyth. 0d. l, verf. to.

- (c) Srrnb. lib. KV!l mg. 1081, C; a: 10h, A.

a; id. and. -
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l’obtenir de lui, étoit plus générale. Elle fe pratiquoit 8:

chez les Grecs St chez les Troyens 8c leurs alliés, a: même

parmi les Dieux, car les Grecs, particuliéremenr les Poètes,
flipperoient que ce qui [e pratiquoit chez eux étoit auHi

en ufage parmi les (a) Dieux. Agamemnon avoit eu de
Clytemneflre fa femme un fils nommé Cuites, a: quarre
filles, Laodicé , Chryfothémis, Iphigénie a: Eleâre; voyez

le Scholiafle d’Homere fut le vers 7 du Livre l de l’lliade.

Il offre de donner en mariage à Achilles une de [es filles ,
aimait" , gratis 8c fans exiger de lui aucune romane :
Liv. 1X, vers r45 , Iphidamas avoit donné beaucoup pour
épauler fa femmezLiv. Xlll , vers 366, Orbryonée étoit

venu au recours de Troie, a: promettoit de repouilèr a de
challer les afiiégeans , à condition que Priam lui donneroit

en mariage , gratis, immun Cafiandre fa fille : Liv. XVl,
vers 178 a: r90 , Boros avoit donné à Pelée une grolle

femme pour obtenir de lui Polydora fa fille, n)" cin-
pita-w i4": :Liv. XXll, vers 472. , HeCtor , pour avoir
Andromaque, avoit donné beaucoup à Eérion , pere de
cette belle. Odyllée , Liv. Vll, vers 318 , 8re. Vulcain
avoit donné beaucoup à Jupiter pour époufer Vénus fa

fille; elle lui devint infidele, il la furprit avec Mars,
l’enveloppa avec fou amant dans des filets, a: ne voulut
point les lâcher que Jupiter ne lui eût rendu tout ce qu’il
avoit donné pour l’obtenir de lui.

BELLANGER.
si l’on veut avoirlde plus julles idées de cet ufage, on fera

bien de confulter ma note fur le feptieme Livre de la
Retraite des Dix-Mille, rom. Il, pag. zoo.

("8) 5. CXCVI. Ne fibfijk plut. Strabon parle du
même ufage, fans obferver qu’il ne fubfilioit plus de (on

teins. Voyez Liv. XVl , pag. 1081, A. 1

(a) lliad. Lib. 1x. verf. 146 le :88.
(459)
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’ (4.59) S. CXCVI. Ne proflieuc je: filles. Henri Étienne
prétendoit qu’il y avoit ici un dérangement dans le texte,

86 qu’il falloit lire :certe coutume étoit figement mure ,

pour prévenir les infirher qu’on auroit pu faire à leur:
fille: , à pour empêcher qu’on ne le: emmenât dans une
autre ville ,- mais elle n’a point filéfifié jujqu’à nous.

Je penfe avec M. Velleling, que le texte cil: bien tel
qu’il en: : li on le réformoit , comme le fouhaitpit Henri

Étienne , cela contrediroit manifellement ce que venoit de
dire un peu plus haut notre Hifiorien, qu’il étoit aulli
permis a ceux d’un autre bourg d’acheter des filles s’ils

le vouloient. Les pauvres, à Babylone , aimoient mieux
profiiruer leurs filles, de même que les Lydiens (a) , 8c
en retirer du profit, que de les vendre dans un autre
pays , 8c peut-être à un ennemi qui auroit pu les mal-
traiter.

(4.60) s. CXCVII. Il: truffier-terre les malades. Strabon
(à) dit de même: a: ils expofent les malades dans les car-
» refours , 8c s’informent des pailans s’ils (avent quelque

w remede à la maladie. Il ne le trouve performe allez
se méchant pour refuler les avis , s’il en a de falutaires à

a donner sa.

On peut remarquer ici les commencemens encore greniers
de la médecine.

Syrianus prétend que la médecine (c) a commencé en

Igypte, par ceux qui ayant eu quelque partie du corps,
afeâée d’un mal , avoient écrit les remedes qui les avoient

foulages. I(461) 5. CXCVIll. Pour fi purifier. Si l’on a pu
perfuadet aux hommes qu’ils contraéioient une fouillan-

(a) Herodot. Lib. l, Ç. XCIV.
(à) Strab. Lib. XVl, pag. 108: , A.
(c) Syrian. in Commentariis ad Hermogenem, pas. i7q

Tome 1. là
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en voyant leurs femmes, il n’a pas été difficile de leur

faire croire que leurs enfans étoient des enfant de calent.
J’aime bien la réponfe de Thémo. femme de Pythagore,

à quelqu’un qui lui demandoit combien (a) il falloit de
tems à une femme qui fe levoit d’auprês d’un homme

pour être pure 5 elle l’elt fur le champ , répondit-elle,
fi c’ell (on mari, a: jamais fi c’cll un autre homme.

(462.) S. CXClX. Le: Babylpniens 8Ce. Si cette coutume
choque les mœurs , elle heurte encore plus nos ufages.
Ce n’ell point cependant une raifon d’accufer Hérodote

de n’avoir débité qu’un conte. Cet Auteur, qui avoit été

à Babylone , en avoit été témoin oculaire. Un fiecle a
demi auparavant, Jérémie en avoit parlé, 8c depuis,Strabon,

Géographe exaét a: Hillorien fidele , en fait mention.
Jill-on en droit après cela de venir , plus de deux mille
ans après , révoquer en doute un fait qui paroit li bien
atteflé? Mais entrons dans quelques détails.

J’ai fait obferver (6) dans le cours de ces notes, que
les temples des Anciens n’étaient pas comme les nôtres.

On y voyoit des cours , des bocages, des pieccs d’eau.
quelquefois des terreins cultivés a: dellinés à l’entretien

des Prêtres , 8: enfin le temple proprement dit, on les
Prêtres (culs avoient le droit d’entrer. Le tout étoit fermé

d’une muraille, 8c s’appelloit 1-8 ligie, le lieu facre’. Le

Êocagc (e nommoit niant; la piece de terre, réparas; 8c
le temple proprement dit, mât. C’était dans ce terrein

près du temple , dans le ripant, que les femmes atten-
doient à Babylone qu’on vînt les folliciter. Les Prêtres,

qui n’admettoient point les hommes dans le temple pro-
prement dit, n’y auroient pas (huilier: les femmes. Héro-

dote dit qu’elles fe tenoient affiles , t’y nuits Appadl’flf;

(a) Diogen. Laert. in Pythagor. Lib. V111, Segment. 81.111, pag. sa 3-

(5) Voyez quem» note 4o; et ailleurs.
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dans la piece de terre qui faifoit partie du lien confiiez-é

à Venus. Strabon s’exprime (a) de même , ri? "plus:
innovait, l’ayant emmenée hors de la piece de terre.

Cela me conduit à une objection de M. de Voltaire.
uCertes (6) , dit-il, ce devoit être une belle fête 84 une
abelle dévotion, que de voir accourir dans une églife,
a des marchands de chameaux, de chevaux ôte. 8c les voir

ne defcendre de leurs montures pour coucher devant l’autel

a avec les principales Dames de la ville a».
a 1°. J’ai prouvé par Hérodote, que les femmes n’atten.

doient pas dans le temple proprement dit. 2°. Notr’e
Hillorien avoit prévenu l’objection de M. de Voltaire, en

affurant que les étrangers emmenoient hors du lieu facré,

:54: si ipï , les femmes qui leur plairoient. Strabon (c)
allure la même chofc:rvyyt’nrq :309" si "prime aima
1475:. sa ll a commerce avec elle après l’avoir emmenée

au loin de la piece de terre confaerée a.

a Mais, continue (d) M. de Voltaire , une telle infimie
a peut-elle être dans le caraâere d’un peuple policé? efl-il

a poilible que les Magiilrats d’une des plus grandes villes

a du monde aient établi une telle police! que les maris
sa aient confenti a profiituet leurs femmes i ce qui n’efi

upas dans la nature n’en jamais vrai n. i
Cette coutume honteufe s’établir, fuivant toutes les

apparences, dans un liecle miles Babyloniens n’étaient pas

encore policés. Elle devint dans la ’uite un point dé reli-

gion. Les Magiflrats, fuperliitieu’x alors comme le fimple

peuple, auroient cru faire un crime en voulant l’abolir,

(c)IStrab. Lib. xvr, pag. 1081, C.

(5)1lolraite , Philofophie de l’Hiiioire , page 63..

(c) Strab. Lib. XVI , pag. 108:, C.

(d) Voltaire, Philofophiele l’Hlfioite, page n. -

li a
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a: les moins crédules d’entr’eux émient 1ans doute retailla

par la crainte de la multitude.
D’ailleurs on peut répondre avec le judicieux 8c (avant

«Auteur qui a écrit, en Philofophe, l’Hilloire des Établir-

femens 8c du Commerce des Européens dans les deux lndes,’

n qu’il n’y a (a) aucun crime que l’intervention des Dieux

nue confacre , aucune vertu qu’elle n’avililre. La notion

a d’un être abfolu cil entre les mains des Prêtres qui en
n abufent, une dellrué’tion de toute morale. Une chofe

une plait pas aux Dieux parce qu’elle en: boum; mais
au elle ell bonne parce qu’elle plaît aux Dieux a».

M. .de Voltaire infille enfaîte (é) fur la jaloulie des
Orientaux; mais je lui répondrai ce qu’il dit lui-même
dans fes Queflions fur "Encyclopédie, article Brahma»,

que la fuperllition allie tous les contraires.
Jérémie parle clairement de cet ufage dans la Lettre

qu’il écrit aux Juifs qui devoient être emmenés captifs à.

Babylone. Mullere: (a) curent circumdara funiéur in vizir
fedent firccendcnter oflà olivarurn. Cran auteur cliqua et
ipfir ultrafin ab aliquo tranfiunze damierit cum en , proxinu
[in exproérat quad en non fie digne .lméira , fieu: ipjà ,

raque ejuà diruptur fie.
Par ces femmes environnées de cordes, on peut entendre

celles qui, comme le raconte Èérodote, le tenoient allifes
dans les allées du lieu facré fermées par des cordages; ou

peut-être le Prophete vouloit-il dire que ces femmes
avoient la tête ceinte de cordes’, comme faillirent Hérodote

8e Strabon (d).

(a) Hinoire philofophique le politique des Etablilremcnr des Euro-
péens ôte. tom. Il, pag. u.

(b) Quellionr fur l’încyclopédie , art. Bute.

(e) Baruch. cap. Vl , i. 4:. 6c 4,.

Strab. Lib. g; pas. 1081, G-

- ---- -- n..--



                                                                     

CLro. LIVRE I. 50!
’ Quoi qu’il en foie, je ne vois pas de fait mieux établi;

8c dont on ait moins fujet de douter. Faifons abltraâion
que Jérémie fut un Prophete. Ne l’envifageons que comme

un Auteur profane. Son témoignage ne peut paraître ruf-
peél. Il parle d’un ufage connu de fou tems; il en parle
à des gens qui alloient en être témoins, de qui, s’il eût

été faux, auroient pu’lui donner un démenti formel, a:

perdre toute la confiance qu’ils avoient en lui, confiance
qu’il avoit un fi grand intérêt de conferver.

Jérémie a écrit un fiecle 8c demi avant Hérodote; ils
ont habité tous deux des pays fort éloignés l’un de l’autre;

ils ont été élevés dans des principes différens; ils ont eu

une maniere de peufet 8c une religion bien oppofées.
Jérémie a écrit en hébreu, Hérodote en grec : ce dernier

n’a pu avoir connoiflance des écrits de l’autre: 1°. Parce

qu’il ignoroit la langue dans laquelle Jérémie a écrit.

1°. Parce que, fi tant en: qu’il ait eu eonnoiflance de la
nation Juive , il ne préfumoit pas qu’un petit peuple efclave

eût quelque choie qui pût piquer fa curiofité. j°. Parce
que cette Lettre, écrite uniquement pour les captifs, n’était

pas de nature à tranfpirer; 8c cependant le Prophete 8c
l’i-lillorieu s’accordent tous deux fur cette coutume infâme.

si ces preuves ne parement pas fufiifantes, à que! autre
fait pourra-t-on donner fa croyance, à moins qu’on n’en
ait été foi-même témoin.

On peut ajouter a ce que je viens de dire, qu’il y
avoit des coutumes a-peu-prês femblables dans d’autres
villes. Les femmes (a) mariées se les filles fe prollituoient
à Héliopolis en Phénicie, en l’honneur de Vénus. Conf

tantin abolit cet ufage qui fubfilioit encore de (on terns.
Socrates entre dans de plus grands détails. nJe ne fais (b) ,’

(a) Eufeb. Vitâ Conflantini . Lib. 111 , cap. LV111, pag. 61;.
(b) Soeur. aliter. Etclefiail. Lib. 1, cap. [V111 , rom. Il , pag. 48.

li;
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a: dit-il , quel Légiflateur ont eu dès le commencement
a: les Héliopolitairs , ni quelles étoient fes mœurs ; mais

se on peut les connaître par celles de la ville. Une loi
a du pays ordonne la communauté des femmes, ce qui
le rend le fort des enfans douteux, a: empêche de (liftin-

uguer les peres 8L à qui ces enfans appartiennent. Il:
a: proflituoient leurs filles aux étrangers qui pallbient dans

se leur pays. Conflantin abolit cette coutume qui fubfilloit
a: depuis les tems les plus reculés.. .. .11 détruilit pareille-
nment le temple de Vénus qu’on voyoit à Apbaquç,
a: près du Liban , ou fe commettoient de pareils défordres a.

On peut aufii confulter la note fuivante, 0d l’on trou-
vera un autre exemple de cette. coutume, tiré de Valet:
Maxime.

Cette note étoit faire depuis très-long-tems, lorfqu’il
m’eft tombé entre les mains une Dillertation fur les Attri-

buts de Vénus, par M. l’Abbé de la Chau. Cet Auteur,

voulant fans doute faire fa cour à M. de Voltaire, n’a
pas manqué d’attaquer le récit d’Hérodote, d’une manier:

malhonnête pour ceux qui font de l’avis de cet Hillorien.

On lui palleroit volontiers le ton impofant a: préfotnptueux

avec lequel il décide, s’il donnoit du moins quelque rai-
fon plaulible de fou opinion On ofe avancer qu’il n’en

apporte aucune 5 à moins qu’on ne veuille mettre de ce
nombre la fable des Propœtides , qui fe profiituerent les
premieres, dit Ovide, par un effet de la colere de Vénus.
J’admire la. fagacité de M. de la Chau, qui oppofe judi-

cieufcment la Fable à l’Hifloire, se qui donne férieu-
fement à un Poëte qui a écrit de propos délibéré fur la

Mythologie de fou pays, la préférence fur des Hilloriens

graves sa fenfés , qui ont fait mille recherche: pour
s’infiruire de la vérité.

(46m s; cxcrx. La par. Mylirtu. Mylilta ou
Mylidath en: un terme chaldaïque , que Scaliger interprete

--’-----------

-.---.
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par genitn’x, qui cl! une épithete de Vénus. Hélychius

l’avoir en vue en rendant Mura-irai par ca mots: n’y Oo’pun’m

Ara-épiai. au Les Alfyriens donnent le nom de Muleta a Vénus

a Célcllen. Son temple s’appelloir Succotb Bénoth , le temple

de Vénus , ou plutôt les tentes des filles (a), ’a caufe de

l’ufage qui s’y obfervoit. Succorh lignifie tente, nitrifiait.

Euchérius de Lyon , fur le quatrieme Livre des Rois , chapitre

XXVl : vin" Babyloniifeeerunt Succotlt , id ejl, tabernacula
Benoelt. Et meliue, ni fullor, faceret interprer, fi Succotlt’
lutiné in tabernacula veneur , 6’ rumen idoli Benotk défilai)

panent. lSicca Vénéria, éloignée de cent vingt milles, ou environ ,

de Carthage, étoit une colonie Phéniciene. Or, il cil trés-

vraifemblablc que les Phéniciens avoient reçu le culte de

cette Vénus des Babyloniens. Non-feulement on difoit
Succoth , mais encore Siccoth , terme fort approchant de
Sieca. Ainli Sicca Vénéria lignifioit les tentes de Vénus.

Il y aVOit dans cette ville un temple de cette Déclic , dans
lequel on obfervoit les mêmes ufages que dans celui de
Mylitta à Babylone. Sicca (à) enirn fanant e]! Venerir in,
quad fi matrone confireéant , arque indè pracedentes ad
quaflum , dans corporir injuriâ contrahebant , honefla
nimirüm tout in honejlo vinculo conjugia junëiure.

’C’ell: probablement ce temple qui avoit donné le nom

à la ville. t -
(46;) S. CXCIX. Quelque modique que fiait la flamme.

Té il; oyyu’puv, lui-[133: in: Bleus ait. On lit dans un mlft
de la Bibliothcque du Roi, 1d épyu’prn pei’yneSés in: dravât,

qui cil un ionifme pour Juif: , quantulùmcumque. Hérodote
s’en: exprimé de même , Liv. Il, S. XXII: si roller ierÇr

(a) Selden, de Dis Syrie , Syntagm. Il, cap. V11, pag. 154.

Ü) Valet. Malin. Lib. Il , cap. V1, 5. KV, pag. 181.

L li 4



                                                                     

504 Hurons! D’Hénonorn.
Il se? n’a-nie fait" "je 754qu 5 s’il neigeoit même tu: :mfiu’c

peu dans ce pays Bec.
(4.64.) 5. CXCIX. En quelques endroits de l’ijIe de

Cypre. Athénée (a) dit que les habitans de l’ille de Cypre

confaeroienr leurs filles au métier de courtifanes. On peut:
aufli confulter ce que Meurfius (Il) a rapporté des habitats:
d’Amathonte 6c de Paphos.

1 (465) 5. CC. Les fimt ficher au juleil 8re. Arrien (c)
parle de certains peuples d’Alie appellés lchthyophages ,

qui mangeoient ctuds les poilions lestplus tendres, 8c qui
de même que ces tribus de Babyloniens, faifoient lécher

au foleil les plus durs , les téduifoient en farine, 8: en
failoient du pain ou des gâteaux.

(4.66) ç. CCI. Qu’ils fiant Scythes. Arrien (d) prétend

que les Mallagetes étoient Scythes de nation. Diodore de
uSicile avance la même chofe. Cyrus , dit-il (e), fit une
sa expédition en Scythie. La Reine des Scythes le battit, le

afit prifonnier , et le fit attacher 8e élever à un pieu a.

(4.67) S. CCII. Il a quarante embouchures. Ce que notre
Morin rapporte de l’Araxes convient en grande partie
au Volga, qui le jette dans la mer Cafpiene par plulieurs
embouchures qui renferment des illes confidérables. Mais ce

fleuve ne vient point 8e ne peut venir des monts Matiénîens ,

ce qui l’a fait confiandre par quelques Auteurs avec le
Cyrus.

Voya. notre Index Géographique.

(a) Athen. Deipnofop. Lib. 111, pag. ne, B.
(b) ont. Lib. r, cap. vu: a: xv.
(e) Arrian. indic. cap. xxtx, pag. 6°,, ne. x1 a: X11.
(d) 1d. de Expedlrione Alexandri, Lib. 1V, cap. XVI , pep. 19’.

(eh. V1, pas. aco, feé’t. X1 de 111, cap. lel , feâ. 11, V11.
a pamm.

(e) Diodor. sisal. Lib. 11, 5. Xle, tout. 1, pu. ne. ’
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(468) S. CCII. Par un canal propre. La propreté

à ce canal efi par oppofition aux trente-neuf autres
quîyafent par des lieux marécageux pour (e rendre 1
la mer.

(469) S. CCII. Avec l’autre. Hérodote ne diliinguoit
que deux mers , la Cafpiene 8: l’Atlantide ou Océan ; p
dont la Méditerranée faifoit partie. La mer Cafpiene n’a

aucune communication avec l’Océan feptcntrional, comme

l’avoient cru Strabon (a), Pomponius Méla (6) Pline (a),

Denys le Périegcte (4’) 8re. Nos voyageurs modernes on:
mis hors de doute la remarque d’Hérodore Ptolémée (e)

affure, au rapport d’Eufiathe, qu’on peut en faire le tour

à pied , ce qui s’accorde , ajoure cet Archevêque, avec
ce qu’en dit Hérodote. Ariflote (f) a: Diodore de Sicile (g)

font de même fentimenr. Voyez furotout la DilTertation
de M. Bonamy dans les Mémoires de l’Académie des Belles.

Lettres (h).

(4.70) S. CCII]. A autant de longueur &c. Suivant les
carres inférées dans la Géographie de Ptolémée, la longueur

de la mer Cafpiene en: d’occident en orient. Ifaac Voifius (i)

(a) Srrab. Lib. XI, pag. 77; . A.
(b) Pompon. Mela. Lib. Il], cap. V, rom. l, pas, me.
(e) Plin. Hulor. Natur. Lib. V1, cap. xnr, rom. I, pag. 31° ,’

- lin. 9.
(d) Dionyl’. Perieget. Orbi: Del’eriptio, vert. 48 a: fcq. pag. le;

a: verl’. 719 6c feq. pas. 1:8.
(e) Inflath. ad Dionyf. Pedeget. verl’. 48, pas. n , col. a, Confer.

in; 1:8, col. r.
( f ) Millet. Meteorolode. Lib. Il, cap. r, pas. ne, C.
(g) Diodor. Sicul. Lib. lell, ç. V, rom. Il, pag. m.
(la) Mémoire: de l’Aeademie de: Belles-Lettres, tom. xxv, Bill,

pas. 4; 6c fuiv.
(i) Ifaaei Vofiil Obfervadoner ad Pomponîurn Melun, Lib. m,

’ m- V. ras. m. lino ultim-
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a: Cellatius (a) ont été de ce fentiment. Ce dernier affure
qu’Hérodote a déterminé fa longueur d’orient en occident,

a: [a largeur, du midi au nord; mais ou ne trouve rien
de pareil dans cet Auteur. Les découvertes faites par les
ordres du Czat Pierre le Grand , nous ont appris que la
plus grande longueur de cette mer va du midi au nord.
On peut voir la carre détaillée qu’en a donnée M. Dam:

en 171.4.

(4.71) 5. CCVI. Regarde nous tranquillement régna fur

la nôtres. Tous les Traduacurs en langue vulgaire ont
fitivi la traduCtion latine qui en: vicieufe. Et no: fine finiurn
quorum fitmu: principe: (Je : à ripiez; Érixw épia" Ëpxan’wr

rît on, inflige". Ils ont cru que épia" étoit pour Ïrpur,
finirent. Ils (e font trompés; épia" efi: un participe Ionien.

Ce tout de phrafe tipule" aux.» cil fort commun dans
Hérodote 8: ailleurs. Dans Je même Livre, S. LXXX:
8?: «bizute ni! idiot! cria-ï; .196»; Un: peut en. [apporter
la vue , en parlant du cheval, qui si! effrayé à la vue
du chameau. Liv. Il, S. XXXVH, tonifies 0.! Ïpr’tr il?
d’ions; érixoynq; le: Prêtre: n’ofenr pas même regarder

le: fion. George , Archevêque de Corinthe. avoit averti
que les Ioniens diroient ips’n pour J941».

(472.) 5. CCVIII. De ce: deux ravi: oppofi’: &c. J’ai

fuivi le fcnriment de M. Weifeliug , qui m’a paru très-
vraifcmblable. Voyez fa note.

(473) S. CCVIII. Suivant la convention. Il y a dans
le grec : comme elle l’avoir [d’abord promis. nui (e prend

chez les Ionicns pour uàu’. Nous en verrons dans la
faire plufieurs autres exemples.

(474.) S. CCVIII. Cyrus déclara. [on fil: au. Quand

(a) Notiu’a Orbis antiqui, rom. Il , p33. (74, j. 111.



                                                                     

i3
il.

CLro.Lrv1u I. 5’07
les (a) Rois de Perle partoient pour quelque expédition,
il: avoient coutume de nommer leur fucceffeur, afin de
prévenir les troubles qui n’auroient pas manqué d’arriver,

s’ils fuirent venus a mourir fans l’avoir fait.

(4.75) 5. CCXI. Le: Perfi: fmiment. Strabon (6)
prétend que Cyrus fe (omit contre le] Saces de la rufe
qu’il employa contre les Mafiagetes.

(476) S. CCXII. Par l’oppas. Iliy a dans le grec,
domine. Gale ayant trouvé dans un manufcrit du College
d’Eaton dahir-s, voudroit qu’on lût lignine; rnais dans

i ce verbe, le moyen efl (cul en ufage.
VALCKENAER.

(477) 5. CCXlI. Le rien de mon armée. Il y a dans
le grec:rptrapopidt en? "par; unËpr’m. T’Cpr’Ço le trouve

[cuvent avec le datif , mais zaSuCp’Çu eli: enrênement

rare avec ce régime. En voici cependant un exemple que
me fournit Sophocles (c) :roî; n75 :xlrn uSuCpr’Çar ,

infiltant à votre douleur.
(478) CCXII. Souverain. maître. Aurolraf. Le titre

de defpote fe donnoit indillinâement a tous les Dieux.
Voyez Liv. V11, S. V, note n , où j’ai relevé une mé-
prife du P. Br’umoi. Cependant il étoit particulier au Soleil,

qui étoit le Dieu par excellence, o’ (orée. Les Égyptiens

l’invoquoicnt leus (d) ce nom dans leurs prieres: ai dieu-074

Bulle, Oral unir-ne, de ni! Canin "Î; irSpu’rn; 40’118:

a ô Soleil, fouvcrain Maître, 8c vous Dieux, qui avez
a donné la vie aux hommes». Voyez la Difermtion de
Gisbert Cuper fur Harpocrate , pag. r13.

(a) Scaliger. Prolcgomen. de Emendat. Tcmpor. Bridon, de Reg:

Perf. r. 9.
(6) Strab. Lib. XI, pag. 78°, A, B.
(c) Sophocl. Aiax Mallignphoros, verf. tu.
(d) Porphyr. de Abllinentia aber: Animal. Lib. 1V, 5. X p15. gap
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(4.79) S. CCXlV. On raconte diverfiment. Xénophon (aï

fait mourir ce Prince tranquillement dans (on lit. Il paroir
que c’étoit aulli le fentirnent de Strabon, qui allure qu’on

montroit fon (à) tombeau a Pafargades. Lucien (c) dit
qu’il mourut âgé de plus de cent ans, de chagrin de ce

que [on fils Cambyfes avoit fait mourir la plupart de les
amis.

M. Rollin a adopté le récit de Xénophon. au Quelle (d)

æapparencc , dit-il, qu’un Prince fi expérimenté dans la

a: guerre, 8c plus recommandable encore par la prudence que
sapât [on courage , eût donné ainfi dans des embûches
æUqu’une femme lui auroit préparées î a

. Ce reproche cil fondé fur le récit de Juliin. Hérodote

ne parle point. d’embûches, 8: il paroir par (a narration,
que la viétoirc fut bien difputée, 8c que ce ne fut qu’après

un combat opiniâtre qu’elle le déclara pour les Madagetes.

Mais voici une autre raifon allez plaulible que j’oppole l

M. Rollin:
Ce qu’Hérodote raconte de Cyrus, il le tenoit des plus

favans d’entre les Perles. Il feroit bien étonnant que peu

de teins après la mort de ce Prince , ils enflent dit à
Hérodote qu’il avoit été tué dans le pays des Managers ,

B: que fort corps étoit demeuré au pouvoir des ennemis,
li cela n’eût pas été vrai, ce s’ils enlient en (on corps dans

leur pays. On ne feroit pas furpris qu’ils enflent exagéré

les exploits du fondateur de leur monarchie, pour qui ils
avoient une fingulicre vénération. Mais comment le per-
fuadcr qu’ils enflent débité un conte, peu avantageux à

fa mémoire. A l’égard de la conféquence qu’on pourroit

(a) Xenoph. Cyripzd. Lib. vm, cap. Vil, pas. "r.
(5) Strab. Lib. XV, pag. 1061, B.
(c) Lucian. de Macrob. 5. XIV, rom. m, pas. "7 8: au.
(d) ailloit: Ancienne, tome I , page 485 , ligne dentine.
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tirer de ce qu’on montroit :le tombeau de ce Ptinceà
Pafargadcs, comme le dit Strabon , on peut faire la même
réponfe que fait Denys d’HalicarnalTe a ceux qui objec-
toient les tombeaux d’Enée qu’on voyoit en différens pays.

Cet h bile Hiliorien (a) remarque que, quoique les corps
des éros ne [oient qu’en un endroit, plufieurs peuples
leur ont érigé desrtombeaux en reconnoillancc des bienfaits

qu’ils en avoient reçus, fur-tout s’il relioit encore quelques-

uns de leurs defcendans.
(480) 5. CCXV. S’habillent comme les Scythes. Strabon

raconte (à) qu’ils s’habillent d’écorces d’arbres, parce qu’ils

n’ont point de bétail. ”étoit fans doute la pellicule qui

cil fous l’écorce, dont ils failoient un tilla. Cafaubon fait

une note fur cet endroit, ou il rapporte le pallage d’Hé-

rodote , mais pour y faire un changement. Au lieu de
d’unir" ri 21.03115, il voudroit qu’on lût si Sinaï, 1èm-

5142H: aux Italie: de: Sert: , au lieu de [brûlable au:
habits des Scythu’. Il n’apporte aucune raifon de ce chan-

gement. Mais indépendamment que cette leçon n’efl: auno-

rifée d’aucun manufcrit, peur-on s’imaginer qu’l-lérodote

eût entrepris de faire connoîtrc aux Grecs l’habillement
des Mallagetes qu’ils connoilloient peu, par la conformité

avec celui des Sercs qu’ils connoilloicnt encore moins.
Les Mallagetes ’pall’oient anili pour Scythes. Diodore

de Sicile dit, en parlant des Scytheszn cette nation (c)
a s’accrut beaucoup, 8c a eu de grands hommes pour Rois».

Les Saccs , les Mallagetes 8c les Arimafpes en font partie,
8c au paragraphe fuivant, le même Auteur nomme la Rein:

qui battit Cyrus, la Reine des Scythes.
(4.81) S. CCXV. Des figures. La (agate cil une hache à,

(a) Dionyl’. Halicarn. Antiq. Roman. Lib. l, cap. 11V , pas. 4,,

(la) Strab. Lib. Xi , pag. 78r , B.
(e) Diodot. Sicul. Lib. il, 5. XLlll, (0111.1, pag. tu.
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a deux tranchans. Les Amazones le fervoient de cette
forte d’arme (a).

(4.82.) S. CCXVI. Elles fins: communes entr’eux. n’a-i and

zpr’ar’lq. Il faut lire mineur avec le mût A de la Bibliorheque

du Roi. George, Archevêque de Corinthe, remarque dans [on
Traité des Dialeéies, que les loniens difoicnt izpe’n’lo pour

5min". Si les femmes [ont communes parmi ces peuples,
pourquoi le marient-ils, a: pourquoi chaque Mallagete

t n’époufe-t-il qu’une feule femme? l’abfnrdité de cette coutume

m’avoir d’abord fait imaginer que ces mots rùqn «N a»;

and xpf’uroq devoient s’interpréter, mais il: le: voient en

public, St je m’autorifois du pallage fuivant de Syne’lius ,

où Il: and lignifie en pâlir. Pian!" (5) 1",qu :9 roi 1,1156-
pcæreïu roi Aold’opor si; mué! Élu-cuir l’urne-907m1. a: Cc fut

a une nécellîté de lire en public 8c devant tout le monde

a: ce libelle diffamatoire». Mais quelque abfnrde que pareille

cette coutume , Hérodote n’a pas dit autre chofe, comme

le fait voir ce qui fait : Tir vip irlâuptiira tronquois M10"-
7i’rqe iyqp,....;u’v-yna4 dahir 5 a: le Mallagete voit fans crainte

a la femme qu’il délire a. Strabon l’entend de la même

maniere. sa Chacun, dit-il (c) , époufc une feule femme;
gainais ils font publiquement ufage de celles des autres,
a Celui qui veut fatisfaire les délits avec une autre femme,
a: fufpend fou carquOis à [on chariot, se la voir fans le
a: cacher sa. D’ailleurs ici-i zonal, ou plutôt irritons en un

feul mot, comme on le trouve écrit dans le manufcrit A
de la Bibliothequedu Roi, le prend toujours en ce fens dans
Hérodote. Voyez Liv. 1V, 5.ClV , CLXXVl ,CLXXX arc.
Théopompe (d) raconte dans le XLlIP Livre de fou Hilloire,

que les femmes étoient communes chez les Tyrthénient.

(a) Xenoph. Anche. Lib. 1V, cap. "1,9 x. pag, au.
(5) Syuelii rapin. LXVII, pag. s44. Voyez nuai page 32.7.
(e) Strab. Lib. XI, pas. 78°, D. pas. 781, A.

Alhen. Lib. Paz. ’17, Dt
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CLro. LIVRE I. 51!
(43;) 5. CCXVl. Et l’immolent. Hellanicus (a) dit,

en parlant des Hyperboréens, qu’ils habitent annela des
monts Rhipées, qu’ils s’infiruifent (12) de la juliice, qu’ils

ne mangent point de viandes, mais des fruits. Ils meneur
les lexagénaires hors de la ville, 8c les ment. Timée (c)
raconte qu’en Sardaigne, lorfqu’uu homme a paillé foixante

et dix ans, les enfans l’allomment en riant, à coups de
bâtons, en l’honneur de Saturne, se le pouffent enfuire dans

des précipices affreux. Les habitans d’Inlis (d) dans l’ille

de Céos, avoient une loi qui ardennoit a ceux qui palici-
roient foixante ans , de boire de la ciguë , afin que le telle
eût de quoi vivre. Strabon (e) allure la même ehofe de
ce peuple , a: rapporte à ce fujet deux vers de Ménandre,
tirés d’une piece dont on ignore le fujet. a Phanias, je
a: trouve fort belle la loi des habitans de Céos, qui défend a

a: ceux qui ne peuvmt vivre heureufement, de mourir mal-
heurcnfement a. Héraclides de Pont(f) remarque en effet que
les vieillards des deux feues prévenoient les incommodités

de la vieiucfie en buvant de la ciguë ou de l’opium. .
Cet ufage, li contraire a nos mœurs, paraîtra fans doute

fabuleux aux détraâeurs de l’antiquité, qui n’ont d’autre

reglc de leurs jugcmcns que ce qui le pratique de nos jours;
Mais il le retrouve encore aujourd’hui au royaume d’Aracan.

Les habitans de ce pays (g) se accélcrent la mort de leurs

(a) Clement. Alexandr. Stromat. Lib. l, pag. "9 , fub finem 5
le pag. yso-

(6) Théodoret, qui rapporte le même pall’age d’Hcllanicus, dit

qu’ils s’exercent a la jullice. ’

(c) Tutte: ad Lycophronis Alexandram , verf. 796 , p15. 86,
col. a, lin. ult.

(d) Stephan. Byzantin. voc. fait.
Te) Strab. Lib. X, pag. 74s, A.
cf) Hctaclides de Politiis, paf. ne de 518..
(g) Bill. naturelle et civile du royaume de Siam , rom. il, pas. "r.
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se amis et de leurs parens , lorfqu’ils les voient accablés
se d’une vicillelle douloureufe , ou d’une maladie incurable...
æc’ell: chez eux un aé’te de piété n.

(484) 5. CCXV l. Il: l’enterrene. Strabon, qui copie
Hérodote ici 8c ailleurs, dilferc de lui dans cette circonf-
tance. sans jettent dehors, dit-il (a), ceux qui [ont morts
sa de maladies , comme s’ils étoient des impies , de comme
ce s’ils méritoient d’être dévorés par les bêtes».

(4.85) ç. CCXVl. Il: lui faufilent de: cire-vaux. Cette
coutume étoit très:ancienne. Elle le pratiquoit chez les
Perles dès le fiecle de Cyrus (6) , de peut-être étoit-clle
antérieure a ce Prince. On immoloit aulli des chevaux à
Neptune se aux Dieux des fleuves, en les précipitant dans

la mer ou dans les fleuves. Du tems de la guerre de
Troie (c), les Troyens jettoient dans les gouffres du
Scamandte des chevaux en vie, afin de le rendre propice
le Dieu de ce fleuve. Cet ulage fublilla long-rem; Les
Argiens (d) jettoient anciennement en l’honneur de Neptune

des chevaux avec leurs harnois dans le lac de Diné ; a:
Sextus Pompée fit jetrer dans la mer des chevaux (e) a:
des hommes en vie , en l’honneur de Neptune, dont il
le diroit le fils.

(a) Strab. Lib. XI, (va;- 78I , A.
(à) Cyrîpld. Lib. vur, cap. lll, ç. v,- pag. 49,.

(c) Homeri lliad. Lib XXI, vcrf. ne.
(d) Paufan. Arcad. live Lib. VllI , cap. Vil , pas. au.
(e) Dio Camus, Lib. XLVlll, 5. XLvnl, tout. l, pas. [64.

FIN des Note: fur le premier Livre d’He’rodote.

De l’Imprimerie de CL. SIMON, rue S. Jacques.
N°. a7. 1786.
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Addition pour la page 2.47 , ligne 5.

(IO7”) L. Dont les plus longues avoient fia: palmes
(a. Ce pallage me paroillant facile 8c l’Auteur de la Ver-
fion latine l’ayant, à mon avis, bien rendu, je ne crus pas
devoir m’y arrêter. Cependant un, Savant du premier mé-
rite m’a fait depuis peu une difficulté. Je vais prélenter le

texte, afin de mettre le Leéleur à portée de lenrir fur quoi
elle porte. sur): fait rai [assagir-qu, «ne,» iEazÉÀua-ra’ Ëni

7d Cpatxul’rtpac, varietur-74’ un dl, «ulula-rada. Ce Savant

peule qu’Hérodote a voulu parler des trois dimenfions de
ces demi-plinthes ; de la longueur t’a-l (si! si Faxpo’rtpz, de

la largeur in dl "à Cpaxvl’rtpas, de l’épaifleur me; de. Si

l’on admet cette explication , il faudra traduire: Cre’fir: fit

faire cent dix-[cpt demi-plinthes d’or, qui avoient [Ex pal-
mes de longueur à trois de largeur, fur une d’e’paijfiur.

Ces cent dix-(cpt demi-plinthes étant égales en lon-’

gueur, en largeur 8c en épailleur., il cil évident que celles
d’un or allmé doivent peler plus que celles qui font d’un
or pâle, c’efl-à-dire , d’un or, ou il y a de l’alliage. C’efi

cependant le contraire; car Hérodote ajoute: il y en avoit
quatre d’or affiné à du poids d’un talent 6’ demi; les au-

tres étoient d’ un oripâle 6’ pcjoient deux talens. En adop-

tant l’explicatîon , propolée par ce Savant, il s’enluivroit

qu’Hérodote auroit cru que les demi-plinthes d’or affiné

peloient moins que celles d’un or, ou il y avoit de l’al-
liage , quoiqu’elles enflent toutes les mêmes dimenfions. Il
cil difficile d’imaginer qu’Hérodore ait ignoré que l’or fût

le plus pelant de tous les métaux. Il faut donc s’en tenir
à l’explication ordinaire , qui efl: ouflr celle de For-tus dans
fun Lexique lonien. Voici comment il s’exprime: t’a-i un
qui peupol’rrpu, Kari dl ni Cpaezérepa. De lateriâus aureis a

Crdfo confiais , ibi verbe fiant. Majores quia’em , minores
vert). V e! , langions quidam , ércvfarcs veto.

Tome I. ’ Kit
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On conçoit aifément, fur cette feule expofitîon, que

les quatre demi-plinthes d’or affiné 8: qui ne pefoient qu’un

talent 8: demi étoient les moins grandes 8( n’avoient que
trois palmes de longueur. Les plus grandes, qui étoient
au nombre de cent treize 8K qui avoient fut palmes de
long, étant le double des autres , auroient dû peler trois
talents, fi elles ’eulTent été d’or affiné; mais comme elles

ne pefoient que deux talents, il efl évident qu’il y avoit
dans cet or beaucoup d’alliage. Il efl fâcheux qu’Héro-

dote n’ait pas exprimé la largeur de ces demi-plinthes.
S’il l’eût fait, un Chymifle auroit pu calculer la quantité
d’alliage, qui étoit entrée dans les plus longues.
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ERRATA
bu TOME PREMIER.

PAGE 2. , ligne 6, de Grccc , fifi; de (6) Grece.
Page 4, ligne 17 , ils s’arrogent, fifi; ils (17) s’arrogcut.
Page 61., ligne r , Male’cs , Iifiï Maléc.

Page 69 , ligne derniers, au feuil du temple , Iifèî au
feuil (2.30) du temple.

Page 77., ligne x , & renonça, Iifq 8c (as-2’?) renonça.
Page 87 , ligne r , fréquentées , fifi; fréquentée.

Page 17) , ligne antipénultizme, Lib. S. [V , XII. (1.sz
Lib. IV. S. XI].

Page au, ligne z; , à 15, [if-q i1 737.
Page t7; , ligne u. , Stymon, fifi? Strymon.
Page 335 , ligne 2.0 , 5. XCI, Ilflï 5. XCII.
Page 378 , ligne 8, établi, Iifiî rétabli.



                                                                     

E X T R A 1 T des Regiflres de I’Académic

Royale des Infiriptions 6’ Belles-Lettre: ,

du 9 Janvier 178 I.

MM. DACIER 8: CHorsrut..Gourrru, Commilîaires
nommés par l’Académic , pour llexamen dlun Ouvrage de

M. LAR c un R, intitulé; TRADUCTION D’Hénooon ,

avec des Remarquts , en ont fait leur rapport, a: ont dit que
l’ayant examiné , ils lion: jugé digne d’être imprimé. En

conféqucnce de ce rapport, 8L de leur Approbation par écrit,
l’Académie a cédé à M. LARCHER (on droit de anilége pour

- l’imprcllion dudit Ouvrage; en foi de quoi j’ai lignélc préfet):

Certificat, ledit jour 9 Janvier r78! ,

D U p U Y,
Secrétaire perpétuel de l’Acadc’mie de: Bclhr-Lttrnr.

.73 jbufigne’, reconnais avoir cédé à MM. Martien 6’

N 701v l’aîné, Libraire: à Paris , me: droit: au préfin:

Privilt’g: , fidvanz le: Convention: faite: entra nous.

A PARIS, ce 4 Février 1781.

L A R C H E R.


